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INTRODUCTION 



U 7 a déjà quelque temps que aoiM ieaiiooAi afec 
plnsieurs de oos abonnés» la nieemU de rendre noe 

publications plus fréquentes. Mais la lâche cjue nous uous 
étious imposée de faire» en abrégé, rbiitoire dei Missions 
modernes depuis leur origine» ne nous penMilailpesde 
uti$&m encore k un tcmi devenu pcesq-je gÀiiral. 
Car, ayant à revenir sur ce qui a été fait depuis près d'ua 
siècle et demi dans le cbamp de l'évangélisation des 
peuples» et devant en môme temps tenir nos leeteurs 
au courant de ce qui se passe aujourd'hui dans le monde 
missionnaire » nous a?ions besoin , pour mettre ce plan 
à exécution » d'une manière tant soit peu complète » de 
nous donner do large, en publiant des cahiers d'une 
certaine étendue. Maintenant, qu'avec la quatrième 
année de ce Jouraai nous avons terminé ta revue de 
toutes les Missions ëvangéliques qui âorissent présen- 
tement sar la face do globe» nous pouvons» sans risquer 
de nuire à l'intérêt des nouvelles que nous avons à com- 
muniquer» faire paraître des livraisons moins considé- 
rables et à des intervalles plus rapprochés. C'est ce qui 
nous a fait prendre la résolution de changer, avec la 
présente année» la {orme de ce Journal trimestriel» et 
de le publier» désormais» tous les mois » par livraison 
de deux' feuilles » comme nous l'avons annoncé à 
MM. les abonnés dans le dernier numéro de l'année iSag. 
Quant au prix de rabonoement il demeure le même 
que par le passé* 

Ce changement, qui répond si bien à l'intérêt tou- 
jours croissant qui se manifeste dans notre patrie 
pour la. cause des Missions» procurera à notre Société 
un autre avantage très«précieux dans la nouvelle posi- 
tion où elle se trouve, celui de pouvoir communiquer 
aux Sociétés auxiliaires et aux amis de notre institutioR 
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en général , des extraits du journal et de la correspan- 
dancc des missionnaires français en Afrique , à mesure', 
pour ainsi dire, que le Comité les recevra; ce qui n'au- 
rait point eu lieu , si k journal ayait continué à ne pa- 
raître que tous les trois mois. 

Nous n'avons du reste pas de raisons d'adopter, pour 
la rédaction même du journal , un autre pian que celui 
que nous avons suiri jusqu'à présent Sans nous astreindre 
à un ordre rigoureux , d'après lequel nous n'achèverions 
qu'au bout de quatre années ^ la revue de toutes les 
stations missionnaires ^ nous chercherons toujours à 
remplir nos feuilles des nouvelles du règne de Dieu, 
les plus récentes à la fois et les plus intéressantes , nous 
rappelant que c'est moins une histoire qu'un journal 
que nous écrivons, et que ce qu'on nous demande, avant 
tout, ce sont des faits récens et propres à nourrir le zèle 
des amis des Missions. Quant aux faits moins saillans (car 
nous né prétendons pas publier un journal incomplet) , 
nous les présenterons en résumé et sous la forme de 
tableaux. 

^ovts prions nos frères en Christ, qiiî ont trouvé 
quelque édification dans la lecture de ce Journal , de 
chercher à le répandre autour d'eux et de 'intéresser à 
lui gagner de nouveaux abonnés. Nous faisons cette 
demande avec d'autant plus dé confiance, que nos 
lecteurs «avent que le but uoîque qu'ait en vue le Go- 
mité, dans cette publication, est de faire naître et d'en- 
tretenir, par son moyen , le zèle pour la propagation de 
TEvangile parmi les idolâtres. Si le Joumd devait un 
jour rapporter quelque proût matériel (ce qui n'a point 
eu lieu jusqu'ici) , il n'est pas nécessaire de dire que ce 
- profit serait tout entier consaèré à l'avancement de 
Tceuvre des Missions évangéliques. 

Daigne le Seigneur bénir nos faibles efforts et les faire 
tourner à sa gloire et à l'édification de son Eglise 1 
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AFRIQUE MÉRIDIONALE. 
Miukm €ke»-le$ Tamboukù (i). 

Les dernières nonvcllés reçues de ce pays , sont du mois de 
mii 18*29. P^^^ 4"* vient d'être rétablie entre les Gaffres 
•lies Tamboukis • grâce à l'ioiorYention du gouveraemenl de 
la coloDie, • été très-liivorable à la Mission. A la fia de la 
guerre , une famille -de Tamboukis , composée de onze per- 
sonnes , a demandé aux missionnaires la permission de se ûxer • 
auprès d'eux; trois autres familles sont sur le point de suivre 
Texemple de la première , et il ne se passe pas de jour que lès 
missionnaires ne reçoiTcnl la Tisile de ({uelqne nouvel hèle 
qui ▼ient leur demander des conseils. Il paraît que les jardins 
qu'ils ont établis le long des bords de la rivit re Klipplaat , at- 
iirrnl parliruru rcmenl rallenlioii des Caflrcs, et que ceux-ci 
comuiencenl h concevoir quo Vqu peut subsister sans nourrir 
autant de héUÛ qu'iU le font poor la plupart» et sans mener 
une vie aussi errante que la leur* 

Le 5 mai i8«9, le frère Lemmertf, Tun des missionnaires, 
écrirait : t La semaine de la Passion a été pour nous une saison 
de grâce et de bénédiction. Les larmes de 00s Hotteotots et 
de quelques femmes Tamboukis , nous ont prouvé que la Pa- 
role de la Croix n*a pas été précbée en vain. Les Tamboukis 
ont fréquenté régulièrement nos assemblées religieuses. Une 
femni'* appartenant a une famille de Fetchaiins, nons a parti- 
culièrement réjouis. Elle nous a avoué que la fête de la Passion 
avait lait une profonde impression sur elle» et que tout son 
désir étail que le Seigneur ouvrit toujours . davantage son 
ccBiir. Il y a aussi une femme de la tribu des Mantaè'tis , qui 
nous p liait tire douée de beaucoup de sensibilité. Bowana 
( chel des Tamboukis ) s'est iizé très-près de notre étabiisse- 

(0 Tof. S»MaSt, r*M<- 
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meut, et ses i'ciimies nous ont «upplîés de iairo tous no» 
efforts «uprès de lui pour l'engager à ne pas s'éioigoer. Il y a 
quelques jours qu*il a assisté» ayec sa nombreuse fiimille» et 
beaucoup de Tamboukis du Toîsînage , au baptême d*une jeune 
fille hottentote. Nous prions le Seigneur de conserver notre 
cher Daniel CafTre (rinlerprète des misssionnaires), dans la dis- 
position d'âme où il ee trouve , car il reaà témoignage à TË- 
Tangîle avec beaucoup de chaleur; ses larmes attestent qu'il 
sont profendteent tout ce qu'il dit. Quel beau spectacle que 
celui d'uJK; ajsscuîblée d'IloUentots , de CafFres, de Tanjbou- 
kis , de M^ataMê et de Fetchaoas , éFangélisés par un jeune 
Gafibe ^ jtie gouTernement de la colonie continue à s*intcr-> 
p ^e r » copnne faeifieeteur» entre les différontes tribus qui vi* 
vent hors de la colonie , et à protéger les missionnaires. Déjà 
ses efforts ont eu d'heureux succès; ce qui nous donne de la 
çonfiance.et du courage pour poursuivre notre Œuvre. » 

J^e missionnaire Lemmerix teriDÎne en disant : «Nous viFons 
f9 fam^ ot dens b îojeus» espérance que le Seigneur con- 
duira «uprè» jle oou» un aooibre tonjoora plus grand de Tarn* 
boukis ; les expériences qu(3 nous avons faites jusqu'ici nous 
permetteiUt de croire que aoi«*e travail ne demeurera pas sans 



. CHINE. 

Dàpart de d€ux mmiomiairm américains pour €e f>(iyê* 

Die^pttis â'amiée idoj le docteur Morrison traraille seul k le 
covrersion de rinuaraise popuintien de la Chine. Les amis des 
Missions apprendreot donc avec joie que deux nouveaux ou- 
yriers viennent départir des Etats-Unis pour aller le secourir 
dans «es laborieux travaux; ce sont le réFérend David Abeel 
fSt le révérend £tiefiri4ge4MDn, enrofés par la Société amé-' 
ricaiae ponr ksmarinSf Ils se sont embarqués , an mois d'oc - 
tobre dernier, sur le vaisseau U Romain, capitaine Lavender. 
Ils ont ordre de commencer leurs travaux par prêcher TE van- 
i;ile aux matelots anglais et aqiériçains du port de Canton , et 
aux Chinois des faubourgs de cette Tille , puis d'étendre Imir 
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miiitlère à toute la popuJalion» el de seconder aintî la Mission 
doeélèbre NorrisoD. 

Ln nombre considérable d'ainiâ chrtitlcns les ont accouipa- 
goés à bord du vaift&cau» et ont prid avec eux. pour le succè;» 
d'une entreprise qui s*0UTre sous les plus heureux auspices. 



m* Modhiirstt missionnaire à Batavia, dans File de JaTa, 

annonce, dans une lettre en date du 24 janvier 1829, qu'il a 
fuit un vovu^M' à Vi\v de Bornéo, dont la population se compose^ 
du :<o,ooo Malais, de 5,ooo fiug|;iaesc$ et de 2,000 Chinois. 

11 dit mention d*une tribu sauvage de cette Ile qui a parti- 
culi^menl attiré son attentioa ; ce sont les Dajaks* 

Ces barbares vivent complètement nus et s*adonnent a?eo la 
pliiN grande insensibilité, h de révoltantes cruautés qui , loin 
d*étrQ bUuiée:^ , ^oui en honneur chez eux. Us ont la coutume . 
de couper les léios de leur» ennomîs et de les ^rder comme 
des trophées de leur râleur. Un jeune hooune , chez eux » ne 
saurait déeemment se marier sans produire un ou deux de ces 
lropbée> . et Ton ne considère pas qu*une maison soit bien 
meublée quand ou u y voit pas suspendues un certain nombre 
de têtes d*ennenifs. ils se font aussi des umèmens de dents 
d'hommes qu'ils mettent autour de leur cou en (uise de col- 
liers, et la poignée de leurs épées est garnie de cheyeux 

u^aiil ap^iarleiiu ù leurs enueuiis. 

M. Medhnrst ajoute que les Dayaks sont fatigués de cette vie 
sauvage el barbare , et qu*iU ont plus d*niio fois prié le gou-\ . 
vemeur de Tlle , de leor enrojer quelqu'un pour leur ensei- 
gner une meilleure religion. U y • plus de 3oo»ooo de ces 

Dayaks dans la seule résidence de PuâiUauak. 

Chrétiens» prenez pitié de ces pauvres païens qui vous 
crient* comme jadis lo Macédonien à saint Paul ; c Vene» et 
•eceureMOUf. • (Actes , XVI» 9.) 
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ILES SANDWICH. 

L'hbtoîre de Torigme et des progrès de l'intéressante Mis- 
sion aux tles Sandwich , se trouve dans la troisième année de 

notre Journal , page io3 et suivantes. La nouvelle communi- 
quée dans rLirticle précité comprenait sept années, depuis 
i8sio à 1826. Aujourd'hui nous nous voyons en état , grâce à 
un rapport publié récemment par la Société des Missions amé- 
ricaines, de donner un aperçu complet de Tétat actuel de la 
Missioa jusqu'au commencement de 1^29. 

ILE WOAHOU. 
Station de Honoruru, fondés en 1820. 

Il y a actuellement dans cette station , la plus ancienne de 

toutes, cinq missionnaires mariés, sans compter quatre aides 
indigènes» et une demoiselle chrélicnne. 

L'empressement que les naturels de cette lie mettent k en* 
tendre la prédication de l'Evangile et à fréquenter les écoles 
est peut-être moins grand que celui qu'ils manifestent dans les 
îles environnantes; mais il n'est pas douteux qu il ne faille at- 
tribuer la lenteur de leurs progrès à la mauvaise influence des 
étrangers, qui sont toujours nombreux sur cette côte; toutefois 
on peut dire que, comparés aux habitans , d'autres groupes 
d'Iles de rOcéan-Pacifique , les indigènes de Woahou ne sont 
point en arricre , ni pour la connaissance du christianisme , ni 
pour la civilisation. 

En preuve des progrès qu'ils ont fait dans la civilisation , le 
Comité cite , dans son Rapport , le cas d'un homicide » dont la 
cause a été examinée et jugée par un jury composé de douze 
personnes, et nommé par le chef Kaahumanu. 

Le résumé des travaux de Timprimerie des missionnaires à 
. Honoruru est vraiment étonnant. En neuf mois (depuis jan- 
vier jusqu'en septembre 1818) il est sorti de leurs presses 
61 ,900 exemplaires tant d'un livre de cantiques, que dooTraités 
et de portions de la sainte Ecriture, formant un total de 
2p^ij ,900 pages, lis impriment» chaque année» environ six cents 
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rames de papier, soll 3s,ooo Tolumes de Soo pages» oa 
800,000 Traitée de huit pages. La Société biblique américaine 
a lait imprimer, pour le compte de la Sorirlé des Mi».sions , 
10,000 exemplaires de rEvaogile selou saipt Matthieu* La So- 
ciété des Missions s* est chargée elie-m6me de l'impresiioo de 
rEyangUe selon saint Marc et selon saint Jean* Saint Lue est 
sous |>Tesse ; les miss/onnaîres s'occupent activement de la tra* 
ducliou des Aclc5 des Apôtres , des Lpitrcs , et de quei(^ucs 
parties de la Genèse et des Psaumes. 

le Comité ajoute que» dès qu*uu nouveau Traité parait , les 
iod^lènes se le procurent avec le plus grand empressement» et 
qu'ils le luent avec autant d'intelligence et d'attention que 
pourrait le faire la masse du peuple dans des contrées civili- 
sées depuis long-temps. Les fruits qui résultent de ces leclurea 
sont en général la conviction que les suiutes Ecritures ren- 
ferment la Parole de Dieu » le désir d'être délivré de la peine 
et des terribles conséquences du péché» la paix et la joie qui 
naissent de la foi , et l'espérance do salut éternel que Jésus- 
Christ a mérité , par sa mort , aux pécheurs repentans. 



ILE MOWI (ou MAUI). 
Station de Lahaina, fondée en 1820, 

Les. missionnaires de cette station » qui sont au nombre de 
trpis»ont vbité» dans Tété de 1898» toutes les parties del'tle de 
Movn et les lies aux environs , Ranai , Morokai et Kahulawe, 

Dans ces quatre îles ils ont compté 226 écoles , à l'exanieii des- 
çueJies se sont trouvés .5 »o59 écoliers» ô»2o4 écolières; total » 
10» 845 élèves. 

Dans ce nombre il 7 avait 6»ooo écoliers qui éuîent en état 
délire» et 1 ,000 qui savaient écrire ; 2 , 7 1 5 écoliers étaient ab- 
sens à Tépoque de l'examen de ces diverses écoles; de sorte 
que le nombre des personnes inscrites sur le catalogue s'élève 
^ 1 2,966, sur une population de 57»ooo âmes. 

Mais» depuis cette époque» les missionnaires de Mowl ont 
Aîiè la Société ,une nouvelle demande de 5, 000 exemplaires 
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d'ua livre élémentaire pour leurs écoles» et ils estiment qu'à 
l'heare qu'il esi, il y a plutôt pbs qae moins de iS*ooo écoliers 
qoi sont sons lettr direction* 

n est à peine besoin d^ttjouter que , dans ce nombre pro- 
digieux cie {)ersonnes qui fréquentent les écoles , se trouvent 
nonseolemcnt des adultes de Tâgc de quinze à vingt-cinq ans , 
mais encore des pères et mères de famille » et même des Tieil- 
lards. 

Trouverail-on ûtcilenient en Europe on ailleurs nneyiHe, un 

village ou même un district quelconque dont une moitié de la 
population fréquente les écoles? Cependant nous savons qu'en 
France il est des départemens oh il n*y a pas deux fiers » et 
d*autres oà il y a à peine une moitié de la population qui 
sache lire et écrire. D'après un tableau publié au mois d'octobre 
parla Société de Paris pour l'instruction élémentaire, il paraît 
que» sur 283»Ô22 jeunes gens inscrits dans les divers départe- 
mens de la France sur les tableaux de recensemens . 1 079610 
ne savent ni lire n! écrire; encore fiiut-il ajouter que» parmi 
les 1 26,5 1 2 individus qui forment la classe instruite, se trouvant 
compris 18,794 jeunes gens qui ne savent que lire, et 11,731 
dont l'instruction n'a pu être couslatée ; reste donc pour ceux 
qui savent lire et écrire 100,787 individus : il résulte de là que, 
sur cinq , trois sont dans la plus complète ignorance. 

Un fait digne de remarque , c'est que l'une des quatre Iles 
dont nous venons de faire mention , Morokai , n'a été évangé- 
Usée que par des prédicateurs indigènes , sans qu'elle ait ja- 
fli ^îf pu Jonir du ministère des missionnaires. Cependant 
mf • Andrews et Green, qui l'ont mitée , y ont trouvé 1 ^oSo 
écoliers, qui presque tous savent lire. Sa population totale ne 
s'élève pus à plus de 5, 000 habitans. L'influence de l'Evangile 
se fait sentir dans l'île toute entière , qui nous pr<^sente lo 
phénomène étonnant d'une contrée païenne sortant des té> 
nèlbrea de l'idolâtrie par le ministère de prédicateurs indi- 
gènes , qui , il y a huit ans » étaient eux-mêmes de grossiers 
païens. 

Au mois d'avril 1Ô29 , il y avait dans la station de Lahaina 
1 yooo individus qui fréquentaient les réunbns de prières par- 
ticulières f et qui parMssaiest chercher sincèrement le salut de 
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meot converties, qui mènent une vie pieuie. 

Avant Farrivée des missionnaires aui lies Sandwich , lf« 
iadîçènes se livraient au plus affreux libertinage; la polygamie 
ré|;nait parmi eux avec tous les vices %ui en sont la consé- 
^ence. On ju^efa du duu^fement mond qpk t'etl epéiéen 
euxk celégvdparcelâftt que le miiiiennaire Bicherf e kip- 
tisé, dans \a seule stetîoa de Lektine, 7Ô1 couples , depuis 
jusqu'au mois d'avril i^^S. Le vœu du mariage est par- 
faitement i)ien compris et observé par les indigènei^ et Ton n'a 
weote découveH que deux cm oè il a élé ?îelé, ce qui doil 
panllie Uett peu de chete à ce«x qui onl quelque eonnait* 
sance de la disselulien dans laquelle vivaienl iet Sandwioheia 
dans leur état de nature. — Des lois très-sévères ont aussi élé 
portées contre l'usage des liqueurs fortes; les naturels s'y sou- 
mettent sans murmure; et pour prouver qu'elles sont ^oéra- 
lement obserrées» le Bapport du Gomitd des MÎMÎons améri- 
caines cite rezemple d'un individu qui a élé condamné k «ne 
très-forte amende pour avoir vendu une bouteille de rum. 

Hoopiri , le fidèle et consciencieux gouverneur de Mowi, 
èuvi daa^ereumaent malade à T époque des dernières nou- 
Telles reçue» de ce pays. Sa mort serait une grande épreure 
jioiir la JUmou» Sa fiUe. jeune princesse de quinae ani » 
professe TEvangile , el montre un grand intérêt pour le bien 
de ses compatriote» , et on particulier pour le salut des jeMoen 
iUles de son âge. 



LE DE OWYHÉE. 

Aaiim de Kakma. 

Benx, miaeionnaires iravaillent dans cette station* L'un 
d'eux y M* Biabop» Tient de perdre son épouse; mais ce dou- 
loureux événement a été , dans la main du Seigneur, le moyen 
d'ua jgrand réveil parmi les naturels du pays. Depuis cette 
époque, la maison du missionnaire a été assaillie, du matin 
i«iqtt*aa eoit, par des indigènes qui venaieni lui adresier det^ 
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questions sérieuses sur le salul de leur âme. An mois d^anil 

1828, le nombre des personnes réveillées sVlevail à deux 
cents; dès-lors on sait qu'il s'est accru. Les indigènes conver- 
tis persévèrent dans la voie du Seigueur; et dans la siocérité * 
de leur cœur» ils font aux missioniuiires des révélations qai 
prouvent k ceux-ci dans quel abîme de misères ces malheu- 
reux étaient plongés avant leur régénération. La plupart d'entre 
eux s'abandonnaient sans scrupule h l'ivrognerie , au men- 
songe, au vol, au meurtre, à Tadultère; mais depuis qu'ils 
ont été lavés de leurs péchés dans le sang de Jésus-Christ» et 
que le Samt-Esprit a purifié leurs ccaurs, ik ont revêtu la 
Suceur et l'esprit de paix, tb sont devenus sobres et chastes, 
ils s'aiment l'ratcrneilement et se témoignent de la confiance 
les uns aux autres. 

Station de Waiakéa. 

L'édifice destiné au culte , et qui pouvait contenir mille per- 
sonnes , étant devenu trop petit , il a fallu en construire un 
autre capable de recevoir les indigènes qui affluent de plus en 
plus pour assister au service divin. Depuis l'arrivée des vingt 
nouveaux missionnaires qui ont débarqué à Honoruru , le 
29 mars 1828 (1) , un réveil religieux considérable s'est mani- 
festé parmi les indigènes, à la grande joie de leurs instituteurs. 
Dans l'espace de six mois seulement » le nombre des écoliers 
s'^st accru de mille. 

RéiuUats généraux. 

Un peuple sauvage qui , il y a quelques années , ne connais- 
sait pas une lettre de Palphabet, lit aujourd'hui la Parole de 
vîe. — 45,000 personnes, sur une population qui ne s'élève 

probablement pas h 1 80,000 âmes , fréquentent les écoles. — 
Dans six stations missionnaires, des auditoires nombreux rem- 
plissent les temples, et reçoivent avec empressement la prédi- 
cation de l'Evangile* — Le jour du dimanche est généralement 

(1) Voyes %• mnèe , page 3i5. 
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«Iweryé dans toutes les lies où se trou?ent des missionnaires* 
Un gouYernement juste et éclairé a succédé à un gouverne- 
ment arbitraire et tyrannîque. — Uaccent de Ja prière et les 

louanges de Dieu s*élèvent vers le tronc de la grâce du fond 
des cœurs de pauvres sauvages, naguère étrangers à toute 
émotion spirituelle et sainte. — Leurs chefs , reconnaissant l*in* 
fluenee régénératrice de TËTangile, se consacrent publiquement 
au service de l'Eternel et leur recommandent leurs âmes , 
comme h lear Créateur, leur Rédempteur et leur Consola- 
teur. — Des Eglises chrétiennes enfin flem issenl là où vivaient, 
il y a peu d'années , les esclaves des passions les plus bru- 
tales 

Bi U n'a fallu que neufannéei pintraeeompiir eetu œuvre! 
Qui dira que ce n'est pas id une chose merveilleuse laite 

par Je grand Dieu des cieuz I 



' Au reste » nous ne sommes pas les seuls qui soyons frappés 
des changemens étonnansque l'Evangile opère dans les lies de 
YOc^ii-Pacilîque. Des hommes qui , par la nature do leur 
carrière et de leur position sociale , semblent voués h des in- 
térêts d'un ordre purement politique, deviennent attentifs aux 
travaux de nos missionnaîres , et savent apprécier les fruits de 
leur sèle et de leur dévouement. Un discours très-remar- 
quable par son contenu autant que par son éloquence, a été 
prononcé, le ii décembre 1829, par M. le baron liyde de 
Neuville, ci-devant ministre de la marine, dans la séance 
générale de la Société de Géographie de Paris. Nous en 
^trayons un passage qui nous paraît être une belle conclu- 
won de l'exposé que nous venons de faire de l'état actuel du 
christianisme dans la Polynésie , et particulièrement dans les 
Iles Sandwich. 

Après avoir caractérisé les découvertes de notre époque par 
le principe de philanthropie (]ui les fait entreprendre, et les 

avoir opposées sous ce rapport aux progrès de la science dans 
d'autres siècles, où l'ambition et la soif de l'or élaieutsouvent 
^es mobiles qui poussaient l'esprit humain à explorer les con. 
liées inconnues de notre globe» Torateur continue : 
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|6 wifMoiif |fAir«iu«vii«. 

« Ce n'est pas non plus le besoin d'amasser des richesses qui 
vmt (te iàire surgir à la cirilisation cette ya&to pwlM du globf 
que iioM» coonaÎMioQ» k peine ayaol les d^çoimrle» 4e l'U- 
luilre el infortimé ca|Mtaiiie €oak* 

» Je veux parler, messieurs, de la Polynésie : quel prodigieux 
événement que cetle révolution morale opérée comme p^tfr 
leachutMaeat daas ces archipels qijû gémissaîeat oocofq « 
il j « dix ennée», aout le joMg sa^gkot de k plu» absurde 
tdc^fiftrie. Quoi I tout k coup lea sacrifices humaiiis cessent, 
les prêtres du mensonge se dispersent , les aulels des laux 
dieux tombent, et à. la loi tyrannîque et cruelle de Taboy 
succède la loi si douce et si bienfaisante de ^éf^f-^ 
Cbrisi? 

• Quelle gloire pour le ebristiarnsme 1 Mais là ne s*arréle pas 

son triomphe: en brisant les idoles de la Polynésie, il apprend 
à ses habitans à cultiver les arts; il leur inspire le besoin de 
Tordre et de Tamour du-trayail. A l'arbitraire du despotisme 
il lait succéder un gouTemamenl dont l'action de?ient cbaqne 
îourplus régulière; enfin, fc côté de ces nouveaux temples 
où des hommes à dcmi-sauvagcs viennent adorer le Dieu y'h* 
vent , s'élèvent des écoles publiques oii des eniansabaudonnés 
jusqu'alors à la plus grossière ignorance » reçoivent cette éditer 
cation première sans laquelle (es nations n*ont jamais qu'un» 
cÎTilisation incomplète* La relation simple et touchante des 
missionnaires des îles Sandwich nous fait connaître que déjà , 
en 1823, plus de mille enfans fréquentaient les écoles de ces 
lies; elle nous apprend aussi que déjà beaucoup 4e Sandwi^ 
4^is savaient Krec^ écrire;. qu'une grumn^ire Tenaii 4' Axe 
publiée» et qu'une traduction du Neuyeau^ Testament aUatt 

bientôt paraître en langue haouaïuaise. Vous save;z, mes- 
sieurs, que le dialecte taïtien a sa grammaire depuis 
et qu'enfin beaucoup de livres élémentaires sont répandus 
dwss ices dÎTW arcbipeb, don^ l'élendup est d^ $»poa m(les 
dki t^rd au JBud^ et de 4 «000 milles de l'est h l'ouest. 

»' Il faut convenir que, sous le rapport de Tinstruction dM peu- 
ple f plus d'nn/p ville en Europe est en arn^ h Polynésie, 

»Âbl ^ipe pewt Ja cbarili qutqdujptç jpÂ rivie (9t é<d^^ 

dirige ! 
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» N'allez pas croire cependant que tous ces changemens aient 
pu s'opérer sans opposition , sans résistance : Tignoraoce , la 
préjugé , la mauTaise foi ont dans tous les pays leurs adver- 
saires incurables. Plus d*un iasulaire«a maudit, cas ionoTa- 
lions généreuses: de vieilles prêtresses»- pleuranl sur leurs 
• fétiches, ont excîlé Vardeur du fanatisme; il s'est armé pour 
combattre la réforme; mais le prince était un homme fort , sa 
volonté n apu être ébranlée. Le hien s'est (ait, tout est rentré 
dans Vordre« et les dieux de Haouaie sont- demeurés pour ja- 
mais vatDcus» 

, messieurs p le résultat du lèle » de la persévérance 
de quelques missionnaires étrangers. 

»Un diplomate» ami de la scienee el littéraleor distingué , 
qui va Mentôt servir le prince et la patrie dans un pays où j'ai 
pu peut-être leur être utile , M; Roux de Koclieiie , alors se- 
crétaire général de votre commission centrale , disait devant 
vous , messieurs , en i8aô;« U faut mettre au rang des plu» 
•ntfles explorateur»» ces missionnaires inimés d'un courage 
ihéroique et d'une charité chrétienne ; qui, en accroissant nos 
«eoixiMMiaiiceaySur plusieurs régions inconnues y appellent les 
• hommes aux bienfaits de la société , et à la morale comme à 
»la religion. Us arrivent par l'étude des langues et par la fer- 
vvenr de leur zèle» a établir sur eux leur empire» k adoucir ces 
»mxem féroces» à introduire la culture dans les déserts» à 
3 Y répandre les arts utiles à la vie; et la politique et le com- 
»merce des étals policés s'applaudissent eux-mêmes de ces gé- 
•néreuses entreprises. » 

* B Oui» meÉiieursv là politique et le commerce doivent s'ap- 
pVauifir'de ces généreuses entreprises. Le missionnaire n'^est 

pas seulement utile à la religion , il est encore , si je puis m'ex- 
primer ainsi» un excellent homme d'afFaires pour son pays...» 

» On a su aussi, messieurs , apprécier ailleurs qiie chez nous» 
l'importance des Missions. L'Angleterre» les Etats-Unis ont 
aussi leur propagande. Ellhien I nous catholiques, nous Fran- 
çais, rivalisons, au moins de zèle,' avec des chrétiens que 
nous respectons, mais dont le culte n'est pas le nôtre; notre 
croyance le prescrit» une saine politique le conseille. » 

a 
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Ndà lecteur» Tg:mM«ttt pi*dbâhletii6nt , et nôtM^méiales ttéiti 

fért^rtis Ignoré jusqu'à *ec fmir (i), que l'Eglise édifcoliqaéM 
romaine a fait , il y a quelques années, une lenlatiro de Mission 
aiix lies Sandwrch. Il priraît que les succès de» missionnaires 
flhglatt amcricainâ , dans la PoJjnësie, avaient excité Birtk 
Atteiiktf tfti cl lai avaient lait concevoir Tespénilito êt rttnpo^ 
ter les mêmes YÎcloîres. Eq conséquence , trois e c ctég f as t î qo ëé 
de cette Eglise, accompngnAs de si\ Iniques , partirent de Bor- 
deaux, à la lin de iSaG, et abordèrent à Honorul'a , dans Vî\é 
4éW#0hou4M«i'4lé(k t&^y. LepniidiMdecielémél^^iieimu* 
tût pendCAft hitnmrs^î et peti aprè^^inroSninit pièéàtém wapi 
île* derSffndwicii, deux <ks laïques appartenant k la Missi^ 
îibandounèrent leurs compagnons d'œuvre. En les voyant ar* 
mer # le gouverneur de Woaliou ne parut ptin tMp liiBpoaé^ 
]ttxiraec«>fderla|i0rmi6Sfoii 4l^t'établir ilaii8.i'llei<>i^néiiBfcJe 
càfiuàné Àik témethA qui toiraVat» aîneméiei , ayaiU éM^oé^il 
lui élait iuipossibio de les entretenir plus long temps , vu que 
SCS provisions étaient épuisét^s, on leur permit de demeurer k 
Bonoi^uru , oùiis nont restés- josqtn'à «te jom^, Lea dpux fer*- 
itflerir «l les AmsL «rtisanft {«gneitt leur tî» eà travwiiiot: 
lèiirS' mains, ef lès deux ceêlé»)asti<fiiea 8.*eecupéDl'à ap» 
prendre la langue du pays. En général , ils "VÎiMt'tttkMèlifés 
et ne paraissent pas déployer un p't\nd 2èle pour amener le« 
indigènes à leur culte. Le service divin qu'ilS' célèbrent càiaque - 
dtm^dbe n^asl MfiMfté xfoi»' pnîr, dei éCr^get» et< ifn. très- 
pelit^notiibrede hatarëls. Usonl proposé ■à'q^lelques ffeNltoné» 
de la maison du roi de les instruire dans la foi de l'Eglise 
romaiaes, mais ceux-ci doivent avioir répondu <|u'ils n^.se 6^-^ 
çMiient péa d'uae tellgton qui nwaeeBibiè k ÏSLtuim^vi^ 
quel U» dnt Mftéoeé. . . 
. Qu'il nous MÎt^ian dVîouter , (|iie flous aoimnea réjouia 
d'apprendre que la liberté des cultes règne déjà dans 4ine II0. 

tr' i rfjl • 'r i •* 1 • ■' •*>"■' ^ ■■f..«i ...^T "'"MJ 

(1) Le» aétaîîa tîiivaès tloél mptttHéêlxt tappott ét làMiftê'dM Ml^ièl» 
américainef. 
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kpii ne fait que <lc nailre au christianisme. Som sommet 
persuadé» <jua nos IVère^ ëirangoiiqucs n'ont rion fedenter de 
J'ijItliHiafiplînnI ^es'ecciéâiusiiquoj» romains à Uonorura. Qu'ils 

reçue, ik * ne 

raliaaduan' r ont point |f©Hf OmbfflSStr drh cl(»clriii('> (jui uo 
sei^i^Vt^ji. y4S ocAics do la l'ai olo (!♦• Diry. tu-ma de /la^^ 

W?^1Tft'i'^fi->âW^I#^'"' ( 2. Cor. \, /, . >(,rïs ne 

* 

; M, Cvslimau doime> w^un 1^ djitc du 'j3 juin 1029 , let> dô- 

p^ris vpanimemeot la ri^solnlion de rcnnnc^fft ^ leur* pernî- 

clcn&Q,s pralirjuv-ï»* Le. duuam;lic suivant, soixank'-dîv. peri- 

'^b^^ i!' i.î *•! •!»• . ' ' ' ^ ..>". , 

mière fois TjElvaqgila » 1^ m^intanaol. oiçqfibre de nqiri^ Enlisa. 

\oici comment il a raconté lui-m^mo sa couverbiou :« J'^^v^iis 

.ç/jteudu dire (m\m^ ^'i^^Wl^Xêl^^Vk^ *vaij; Hcq , # <|Vi9 \p 
chef de la tribu et quelques autres personnes élaie^t. flçiiKW^ 
chrétiens. J'ignorais ce que c'était que d'être chrétien « car je 
n'avais j a nfiaîs entendu ujii mot. de l'évangile, et je me dis ^ 

mol-niL*me que je pourrais bien aussi devenir chrétieYi comme 
le cheC qu^pd une. fois je saurais ce que c'est. Au |)v>ui, d'un 
ceiHam tçmps ». je pu^ nie procurer un cheval e| je vins ii, la 
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réunion (le i" janvier iSsg). Je demeurai tout étonné. Quand 
j'entendis la prédicatiou , mon cœur trembla , mon corps trcm- 
Ma» mesjieris tremblèmit. Je dis alors : Sois Iranquilie, mon 
tcbuT} sois tranquille» noa .corps; soyes tranqdilks,' mes 
neris; mais ils ne Toulurent pas être tranquilles. » > 

« C*est ainsi que cet Indien repdait compte de l'impression 
qn*aTait produit sur lui la prédication de la Parole de Dieu. 

» Sa Tie subséquente a prouyé qu'un changement complet 

s'est opéré dans son cœur, car il aime maintenant l'Evangile; 
il prie , il hait le péché et il désire la sainteté : il ne s'est pas 
démenti dès-lors, i 

Conversion d* un vieux guêrrier. 

c Un fienx guerrier, âgé de quatre-vingts ans » qui a figuré 
dans les guerres de la révolution , et qui a servi dans l'armée 
du général Wayne » est venu me trouver tout en larmes. Cet 
homme a reçu les premières fanpressîons religieuses dans les 
réunions de Thifer passé ; mais il ne parait pas que , jusqu'à 
la réunion du premier dimanche de ce mois , il fût parvenu ti 
la liberté des enfans de Dieu; mais à présent il jouit de la paix 
et du sentiment de l'amour de Dieu. Il nous a dit qu'il avait 
toujours Técn dans les ténèbres ; qu'il u'avait compris l'Evan- 
gile qtt% demi; qu*ii avait jusqu'ici endurci son cœur; 
qu'il avait pendant tonte sa yie fiiit consister ia Tertu dans le 
mépris des dangers , dans l'insensibilité pour le malheur des 
antres» et .dans la vengeance des injures qu'il avait reçues de 
' ses ennemis ; mais il maniieste une sincère repentance et dé- 
plore la malice de son cœnr. Maimmumt, dit-il , j'aime tmu 
tes hommes » shok-ba-poh4e-nia , et je k$ embrasêc tous itou 
mon ecBur, » 

« 

Canvet^ian d'un vieillard de quatre^ingt-dix à eeni am. 

«Cet homme n'avait jamais assisté à aucune prédication jus- 
quVn mai dernier» où il fréquenta notre école du dimanche. 
Quelques jours auparayant • il nous mi% ûmfvyé .demasder du 
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MISSIONS £TANOéUQ0£«. t| 

MTon pour bmr '«es Uiitt, afin dm ptuToir yirtltfe à 

fliseei dmnîr cbiélieii. D ariifftmeSblèkvénBMNi» propre 

et décent dans son extérieur. Son âme toute eotièrc paraissait 
absorbée par le sujet du discours. Quand nous inTitâmes les 
personne» U^uièle» sur leur «alui à s'approcher poor •*entre» 
tenir avec noQft» qvoifiie prôaqpu^^^ 
il s*«vauça cependant en trenablanl el en t'appuyanl tur ton 
bAton. G*était an spectacle touchant au-delà de toute exprès- 
aïon. Dimaocbe dernier ii revint encore , et , pendant tout le 
temps des exerciceareli|;ieux, qui fut au moina de irais heures, 
a ne dessilla pas les yenK de dessus le prédicalenr. Je n'araîs 
jamais V n une paceiile «llenllon» Pendant plusieurs jears» son 
cœur a été si plein des choses qu'il arait entendues , qu*il ne 
pouvait nimanger ni dormir; il prie à la lettre nuit et jour; il 
a trouvé le Sauveur, et dit qu*il désire maintenanl mourir et 
dlerrers son Père au ciel. 

ao jaillet 1819. 

M. >N iV\iams , missionnaire , écrit : 
' fia semaine passée , nous avons tenu une réunion dans les 
bek, k boit milies d'ici. Elle a commencé le jeudi , et a duré 
▼îngt-quatrë heures presque sans interruption» à Pexceptîott du 

temps qu'il fallait pour prendre des rafraîchissemens. J*étais le 
seul blanc parmi les soixante-dix personnes qui étaient réunies; 
. quinze d'entre elles étaient des Indiens contertis. Le Seigneur 
>épattdit aur son peuple l'esprit de prière et tant de compas- 
sien pour les pécheurs , que je puis dire , que le lieu oh nous 
'tôons assembiéb devint pour plusieurs la maison de Dieu et la 
porte du ciel. ' • 

•Dès le commencement de la réunion, on vit déjà le recueU- 
kment et l'attention s'emparer des personnes les plus légères» 
et cette' disposition ne fit que s'accrottre davantage encore 
par la suite. Cela encouragea les chrétiens h redoubler de fer- 
veur encore , et ce n'est pas en vain qu'ils prièrent. 

iLe vendredi » j'invitai à se réunir è part tous ceux qui sen- 

(>) FdyM 4* «BBée, page i34* 
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taiétat leur éUi de perdition , et qui étaient déterminés à «ITO* 
qiier le.Dom^ii Sei^^oeliriiet) vei» lu iiu de la véuni<m je vi# 

«tlaiHéMMB f«M|U''li'e«Uî.d0^» >rcMiii|i;ttoî!leii famëft'Mèai 
^ftiÉK. il mVRt ioiposiil^k ils donner une description 4e «ettc 
*cènc ; les chrétiens pleiirAÏent 4e jeje ^a Teya»t leurs voîmb^ 
«tleiir^ reiatioi^se4éGkrer pour le Seigneiiv. ^ ' ' 

<4èt lo-natiÉv et lèependaint plusieurs étaient venus avec leur 
<là«nille de six, 4e f mit et de dix milles à la roijd©, Sept pei»- 
«onnes tioM calées oa( 6léiafoët4(i«'àieeUtts ^du j^^r fréMmL^l 
y Me fymtHMf as^.ien liMÎii^ es» à«tt?bUai i<f li'osicsê Mw- 
ipiAiiléiiilx |iHirsidKl<*Hr«tnienli?f r- a i ,. „,i In Jir./'.'.q 

1) "it J...-iîvîi4», ;i, '. j/ i; , ^ ,. '•1 î o.'iioi) Ji 

M. Bardwcll , SOU6 la date du y'êéfit^mhTe dernier» a adressé 
^ hiSnifiéiàii^s Missions de dames de Mîddietown (Etats- 
Unis), une lettre dans jaqjuejle ^ )i|.ie,îHMîsage snivmtil ; 
^ .> ^ Qbî^i vou^ ppuyi^z %e |émaifl<i dti cliaii*^t uAent qui s'est 
.Qpéré 4^n$ c^tlq ^l^iim ^flppMÎ^.Mp ci do celui qni « eu 

jfp^ f parqcH ]e« Çhacta^ , uw désir extraordinaire d'enteildre 
la Parole de vérité Au commeUcetnent d'^ioijt iiqus âv^s 
,eu .r^nip^. 4au# ^oljfp, Tajsiaagç, h la^paeli^ 9f^.fk%m^ 

qui y étaient Tenus pour être témoins des choses qiie le^igf%ei^ 

opère paro»i »QUSf Lcf Indiens ^'as^embl^eut par ceiiliiines, 
çt la réunion dm# j^^^qu'au m^t^a 4m /P»Pq"i*^in« jour. L'i*- 

para. Alors un iiPinliTe coi;i;si4^bIe 4^ personnes iuhas- sul- 



(i) PSpjfvs 4* Miiéa , page i55« i 
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irouloDS pas tous quitter. » Pendant la durée de U réiiuiaot 
de 070 personnes vidreât s^asseoirsar^len sièges préparés pour 
tes persoaMM inqiièlM sur r^t 4e le«r teè; ^luIeMetfse 

trouvaieui ie!i priacipauv chtîU d« notre districL. Dcs-lot*» lu 
Hoiubres'eaest èlové a Nous iravons l'ail aiiciui elibripour 
kft eB(;a^r 4 i^ce cptte déclaraii^ publique -de leur foi} «n 
eèqléâtfiB, fumn mnm eherché à 4eur fiHire tta^r iMt ee à' 
^aoîiUflTeo^ageaîaat pereetto démartlw* Mefsiboat dil«{ii*«is 
i^oulaieiit renoncer à leurs vices , et considérer le saluL de leur» 
ùme$ comme leur principale allairedans ce monde. Tuuti leurs 
divertissemeus précédons oeA toniéi le jour du dimaoobB eii 
géuMiBnieat fiÉatâî&i^Du» «ittltUaiiee d'indif^bnes m peM* 
fàkmt ën-foule pMr;eotMidni la l^Mle de Dieu. Un'aulelr éé* 
me&tiqiju a été élevé au Seig-neur dans \à plupart de$ maisons. 
<~£n un mot, le changement opéré parmi ces soulages est si 
irappaut » que JMMia nous crofoaas.eutourés d'uae nouvelle raoe 
d*Jiomniea< » 

' -Mi 6) iagken « missnmnaîpe pérnif les Ghâelaa» éorit auaai » 

sous la claie du 2 4 août : 

tVixey. vo* rey;ar(ls sur la nation des Chactas , ce résidu 
d uzi gruod pcuph,-^llê oui comacré des milliers de dollars à 
l'éAtmiîm /de hw^mfmst fls tiat abendonné U chasse , pone 
s'adonner h I agriculture et k TeBlrettea du IbéleiL'^IIs-pf»»- 
sèdeot maintenant des écoles, des 1 orges , des ateliers de 
UJeiiuiiierie , dus plantations do blé , de colon et de pommes d« 
|ert!e* il^ se gouvernent aujourd'hui par de^ .lois sages et saiu- 
taices^ et ii> ont banni , du milieu d eux, par des réglemens 
liéTères» l!nsfige des liqueurs fortes. 

1» Dans le çourji des dix-huit derniers mois , que de Chactas 
qui ont renoncé à rivr.ogneric ! iMaiuLenant, loj scju'il;» 
renient s'enivrer» il faut qu'ils s'cloigocat de leur tribu, et 
qu'ils aillent visiter un établissement appartenant aux blancs. 
. Ou peut dire, d'eux» en tonte vérité, qu*iU sont, & Theure qu'il 
est , une nation civilisée. ». 
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INDIBNS GHIEOQUOIS. 

Dajis le deiuuème numéro de la quatrième anaée de ce 
Jounmit npus avons parié des progrès du chrtstiamniie el de k 
civilisalion parmi ies Indiens chîroqaois , el entre antres preu- 
▼es de leur réfcénénitioD morale et politique , nous avons cité 

le phénomène remarquable de la publication d*un journal pé- 
riodique, dont le rédacteur lui-même est un Chiroquois, 
élève des missionnaires,- 

Dans l*un des derniers n u méros do ce fournal duroquois » 
on lit une lettre «lu baron de Humboldt, Vun des savans les 
plus célèbres de notre siècle. Elle est écrite de Berlin , et adres- 
sée au rédacteur sous la date -du mois de novembre de Tannée 
dernière , et renferme Texpression des sentimens de satîsûio». 
^n et d'étonnement cfa'éprouve ce nobie savant à la vue des 
progrès que lont les Clùroqjiois dans la civilisalion et le chris- 
tianisme. M. de Humboldt termine sa lettre en priant le ré- 
dacteur de Tinscrire sur k liste des souscripteurs et abonnés 
du journal. 

Il est triste d'apprendre que le gouvernement de la Géorgie 
et des Etats-Unis a pris la détermination d'expulser les Ghî- 
roquois de leur beau pays et de les forcer ainsi à reprendre 
leur vie et leurs habitudes de sauvages. 

Si ce projet était mis à exécution , que deviendraient les 
nombreuses écoles que les missionnaires ont fondées chez 
ces Indiens, les Eglises qu'ils y ont élevées, les arts et la civi- 
lisation qu'ils y ont introduits P.... Tous ces fruits du chris- 
tianisme disparaîtraient en peu de temps » pour kire place à 
la plus désolante barbarie. Chrétiens , priez pour vos frères 
Chiroquois, et demandez au Seigneur de détourner de dessus 
leur téte le péril qui ies menace. ^ ' 
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VARIÉTÉS 



VUE SOMUAIAE 
Du voyage de MM. Tyermann et Bennet. 

NôuB ftTon9 sourent entretenii noâ lecteurs du loog et îo* 

iéressant voyage <jueMM. Tynrmann et Bonnet ont eulrrprls 
et exécuté au nom de la Société tics Missiom de Londres; ccê 
feuilles ont même quelquefois donné des extraits de leur jour- 
nàl. Après une absence de huit anuées , employées à visiter 
1^ stations missionnaires de la mer du Sud et des Indes , 
M. Tyermann touchait au terme de sa glorieuse e\j)L'<lilloii , 
quand frappé d'une attaque d'apoplexie dans l'île de Madagas- 
car, il fut subitement enlevé à sa famille , à ses amis et à r£- 
l^se. L*ami et le compagnon de TOjage'qui lui a sur? écu » et 
qui parti de'Londres avec hiî» au mois de mai i8si , n'y a été 
de retour qu'au mois de mai 1829, a adressé à M. Richard 
Mlles, surintendant provisoire de la Société des Missions de 
Londreft ii. la viUe du Cap , une lettre que nous avons cru de- 
voir commoji/qfuer A jdos lecteurs* Quoiqhe dépourvue de dé- 
tails, et ne présentant qu'une vue sommaire de ce remarqua- 
ble Yoyage , elle nous a p^ru- intéressante , en ce qu'elle donne 
une idée générale de l'immense étendue de pays que ces mes- 
sieurs ont parcouru , dans Imtérêt du règne de Jésus-Christ. 
Pendant que tant de personnes afirontent mille dangers sur 
terre et sur mer, pour satniaire leur avarice ou leur ambition, 
ilest doux de voir des hommes animés de Tesprit de Christ , 
faire en quelque sorte le tour du monde , pour s'assurer par 
eux-mêmes des triomphes qu'y obtient partout sur le vice et 
la superstition , l'Évangile du Sauveur , maintenant prêché à 
toute créature. — Voici la lettre de M. Bennet : 

» 

Mon CBB» HomuvB , 

«Pour satisfaire au désir que vous m'avez manisfesté , }'al le 

plaisir de vous envoyer une esquisse rapide du voyage que je 
viens de terminer , de concert avec mou ami défunt « au nom 



Digitized by 



de la Société des Misaioos de Londres, qui nous avait chargés 
de Thonorable mission de^ visker ies^stations qu'elle a fondées 
cbei les païens. 

» Avant que de tracer ce tableau sommaire, j'ai besoin de dé- 
clarer « que nous avons trouvélasalisfaclion la plus.yire à nous 
acquitter de la tâché dont nous étions chargés; et que le bien 
qui est résulté des tra?attK des missionnaires, tant pour les 
chefs que pour les peuples des diverses contrées que nous av ons 
parcourues, est beaucoup plus grand que nous ne nous y éti^u^ 
attendus^ et il ierfai diiBcile do (lécider si les rémiitala ohftaou» 
sont plus étonnaos par leur étendue et leur généralité, quant aux 

niasses, que par les fruits^ réels qu'ils ont déjà portés chez les 
individus. Sous quelque point de vue qu'cgoL le^ lîQvi&a^y Hj^ 
sent également dignes d'admiratipa* . ' 

« Au mois de mai|i 84 i^nôus nous embarquâmes k houâv^ 
^ur le Toscan i vaisseau apparoillépoor la|»êcl^ delà baMne^ 
et nous nous dirigeâmes vers la mer 4u Sud, en prenant uolre^ 
route par le cap Horn. Nous doublâmes CQ C4p au i^oi|^ dç >ui(T 

let , c'esi-à^ira , au cœujr du l'iiiver ^ dai» ce» régions .m^l': 
dionales ; nous nous avançâmes jusqu'au j6p' diegréde latîtJ^f 
sud; puîs^ cinglant au nord-ouest vers le 8o' degré de longîr 

tude, nous passâmes lioureuseuicnt, au nioyeades vents alisés^ 
au travers de cet archipel, que le capitaine Cook a nommé» 
avec raison, ÏJrckipfil dangeretiau îiçufi ajrriv^n^es ainsi 
9^<|]^^i.»an.moi$deseptepnbre i9ai« . 

» Nous avons fait un séjour de près de trois années dan» le» 
diirérens groupes d*îlcs, dont Otaluti csl la principale et la plus 
consid<^*djDlç »^ et i\ u'y a'presque pas une partie de chacune (le 

ces îles que nous n'ayon$ explorée. Nous nous étions ^t 
règ^e de viçitpr au moin;» nne fois chaquo station occupé par 
nos -millionnaires; 'il 'en est que nons avons revoes deux o| 

même trois fois, ^Pendant ces trois années, nous avons fait un 
voyage aux îles Sandwich , qui sont situées sur la même longi- 
tude que, Tahiti (dont elles sont éloignées 4e 5«6o#<iii[illes) , à 
80 degrés aù nord de la ligne. Noos &aaeB retenus quatre 
tâdi» entiéi's ik- Oîvyhéè,**0lihou et* dans quelques antrès îles , 
par un effét de In conduite tout 5 fait blâmable de notre ca - 
pttaine » et ne pûmes revenir à Otafaiti que vers la fin de 1822^ 
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L'aonéo i4aâ « ciô eo^ieyée k viêiiet , de suite, clHiciino des 
mtimtu nll>M»n ai ir ao -éaii^i»! lit» flt or§ iw les ile»<dblofi»' 

ut» fK>ol;li' In 4istflim $ ci i«w^<Ml# 4'Ouiliili. . 

» Eii mat 1824 nous quittâmes ces boIlM d intéresiUinteii 
contrées , et nous latmes à la Yoile pour ia Nouvelle-Zélande d| 
hi MMrfreAleiG^lWi diiMMl , dans un petit briok'é» Gft loniM««. 

W but dy iépam^ d6» miiaCMiiuilrM ' hidigëiM ée TtMti ^ 

nous informer des progrès qu'y laisaît rÉvaiigile. 

. » De la Nouvelle-Zélande, où uous risquâmes d'être faits pri- 
M^ni^ps» d'être ameacrés et maiig^, tout oi^cm 'dlri|;eAfliei 
nàr Bydmy-;, que «M» nînte^iinaft- ^*«feo ftea»oMip dd 
peiiie » «piès «f)t«r dté'iro» meit %m mer, mi Heu ^ «in^ <ni 
six sciiiâines qu'on met ordinairement h Ihiixî ce trajet, iNou» 
fhnes un séjour de neuf mois h la IVouvcIle-Galles, etc. ; nouA 
«Bipkfyéaoes ce t«mpf> it vintler 4|uelq«os. parties de Tifiiénear 
do'|Mijfa ei^dès o^tea de celta mtto région el AtrîiMVte tn^ 
locde. . ' ' 

ii1>«>'^Ti«itidkM>ii , nous partîmes au mois de juin 1 8'i5, sur 

Je HiJgJi-'-Crawford et nous possâmes le dctroit de Torrr» , qui 
^ peut-être i'eadroii^^Ui.aMMie io plus périlleux pour la ua<^ 
Hgition ; ie jÉttoae qdl qintta Ae pprtda SfAn»J , le iendeorain 
de notre départ, y fut eomplètemont limé, el iea deux premiera 
^saèébmquiaoivireiil' eelui-ci, à doine et dit-huit jnoL> de 
distance, y firent égaleineiit nauii a^(î. 

- «D'après les instructionsi|ue |K>ttsa¥ioas reçues» nous dûmes, 
de k Noimll^U^yUande^ iieua veodie à BaUvta » dans l'Ile de 
^a. Basa «oMebeUe el fertile contrée » noua ûrnes un Toyage 
4a pluB de irait oM(t8 tntiiBs de ebemin » pour arriver à la Titti 

impériale de Solo, après avoir successivement visité Buitenzorg, 
CIhéribon, Samaran^, Salitega, etc. Do Batavia nous allumes 
à^iagapore , dont Tiudustne britannique a iaii un établisse^ 
ment ee«isîdéielde,'q«ienMlek jaloutie oommerciak dea Ho^ 
iaèdaia de Jav9« . > ■ • 

» A Singapore « nous montiiaies à bord du H. C. S. Windsor, 
qui nous mena à Macao et à Canton , les deux seulea vilks 
éa k Cihiwio «pî.aoîeat npgewifck» aux Sunopéens, f^ous rch- 
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98 TABliTiw.' 

tournâmes à Siogapore en décembre 1825 , pour risiter Mâ- 
lacca et Pulo-Penang , où nous fîmes un séjour de deux mois.: 
De Pulo-Penaûg aous traversâmes les iles Andaman sur un 
Jbrick daoo», et nous arrÎTâmea à Calcutta le 16 avril iSaO, 
Notre «é|ou^ au Bengale a été de neuf mois ; noua en ayons 
parcouru toutes les stations missionnaires , en remoiUaiit le 
lloogly et le Gange , et en prenant notre route par Séram- 
pore, Cliinsurah, fierbampore, Monghyr, PaUui» Digah , la 
Sainte-Béoarès , Chunar , Allahabad» etc.; nous avons Jait> à 
peu près» en tout huit cents milles de chemin sur les rivières. . 

» Nous quitlâuies Calcutta , sur T Aurore , en décembre 1826, 
et après avoir passé quelques jours très-agréables à Vizigapa- 
tam , nous abordâmes ^ Madras» en janvier 1817. Dans. cette 
intéressante présidence» eù se lait .Aentir d'unie manière si vi» 
sîble Thelireuse inflilettce des Anglais , tant des ministres de la 
religion que des officiers du gouFerncment, civils et militaires, 
nous avons séjourné neuf mois; et comme nos missionnaires 
sont très-nombreux dans cette contrée » et que de plus ils sont 
dispersés à de grandes distances les unes des autres , il nous a 
fiillu faire plus de trois mille milles en palanquin , d'Arcot à 
Cbittoor, Bangalore, duddapah» Beilary , Belgaum, Goa> 
Canna nore , Mysore , Sorîngapalam, Sàlem , Quilon, Travan- 
core » Cotym » Nagercoil» Cap Gomorin» Palamcottah» M adura» 
Tanjore » Tritchtnn p ol y , Pondichér j » etc. 

»De Madras nous avons dirigé notre course, par Ptle de 
' Ccvlan à l'île de France. Ici nous avons été condamnés à 
demeurer sept mois, avant que d'avoir pu remplir la com* 
mission doAt nous étions chaînés » qui était de fiiire visite à 
fiadama » r<n de Madagascat et aux* missionnaires résidant 
dans la capitale de Tile. Madagaiscar est , sans contredit , sous 
le rapport du pays , aussi bien que sous celui du caractère 
moral de ses habitans et .de 4011 gouvernement, la contrée la 
pluH remarquable que nous ayons visitée. Nous y avons été 
•témoins d*une grande révolution politique» occasionné par le 
changement de dynastie, qui a été accompagné de reiTusioQ 
■du plus pur • sang du pays. C'est là que j'ai perdu mon ami 
et compagnon de vo^a^^» avéclequel j'avais été associé pen* 
dant plus de sept ans» et qu'a sohîtement emporté une attaqiu» 
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▼ABiitif. 99 

d'apoplexie. Après aToir échappé 5 d'imminens dangers^ 
tetoarnai à Tlie Maurice» par Bombai, au mois de acp** 
^ iembre 1 8t8 je ma rais rméa ici , daat rinlèiefaanle 
TiUe et colonie du Cap de Bonne - Ep^ance , le tt no- 
vembre 1828. » 

A cette esquisse rapide de son voynge , M. Bennet ajoute 
quelques Imi» généraux «ur l'état religieux et moral deapnya 
qu*U a parcourus : 

- « Je pnif dira que dans les des de TOcéan-Plieifique , ce 

que nous avons vu a surpassé de beaucoup tout ce à quoi 
nous nous étions attendus; nos vœux les plus chers ont été 
réalisés , et nous avons laissé ces belles contrées dans l*état 
le plus flortwant / epiportaiil avec nous des preuvea non éqoî- 
Toques de Taffection et de Teatime des miiti^nnfdrof, de| 
chefs et du peuple. 

3> Aux Iles de Sandwich , où travaillent les excellens et esti- 
mables missionnaires américains» nous avons eu le bonheur de 
jouir de la société de ces- hommes exemplaires, qui nous ont 
:f redîgué » ainsi que leurs aimables épouses , des témoig;nages 
bonVë el d'intérêt. C'est pendant la durée du séjour presque 

involontaire que nous avons fait dans ce pays , que s'est opérée 
cette étonnante conversion de ses habitans , jadis païens, dont 
la nouvelle réjouissante parcourt maintenant toutes les parties 
da monde chrétien. 

' » Dans les îles qui environnent Otahitî et dans presque toutes 
celles que nous avons visitées sur notre roule jusqu'à la Nou- 
velle-Zélande , TEvangile a triomphé de l'ignorance , du vice • 
de l'idolâtrie et ile l'indolence » et nous ne suffisons pas à 
exprimer la satbfiH^tion pleine et entière que nous avons éprou- 
vée en contemplant Tlieorenx- changement produit par le 
christianisme dans les indigènes convertis. A la Nouvelle- 
Zélande, les succès des missionnaires sont peu nombreux et 
équitoques ( 1 )« ' I^â naturels sont féroces , intraitalitles et 

M 

'(1) Ce que dit ici lL'Bennfét ne oontnditpas les nouvelles réjouissantes 
S— Bo w avosw di|«in^^fl««l«'9oi|i:eUer2Sél«Dde, dau^ notre niiméro précédent, 
page 375 et saivftntet. Qu'on se rappe|Ie que c^est en i8s4 qne M. Bennet 
à tt lfonTeUe-2élande» et qvé c'est eo &8a8 qne les missionnaires nous 
ont eofliminii^é les ftAts T^îiîSMRiaanftqiids nous renvoyons noi lecteors. 
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encore cannibaletw t-Nous :av^£ failli «o fake ta maUifli^reiAse 
eapérieace. ' • « » ''■['• 

' . vi^lft jiour^Ue Gattft du Sndrob noué avons âé^^né iraïf 
mois » ooiié avoQA mpiiraeléJei oUlgaUôlas las fdtts.' «acféfs «ii^t 
vers sîr Thomas Brisbane, enyers les magistrats de ta cotouÎQ, 
et en particulîci* envers le Kév. Samuel Marsdeu et d'autres 
Braf bres du clergé, qui a ont cessé de noua iémoigfter ioiil*^ 
sortes d'atteDtions. Le gouvernement y encourago lom let piMli 
qui ont [^our IhiI TaméHofatton du sort deo indigèoes; et ils 

méritent hieri que Ton s'occupe d'eux, car il n'y a peut-être 
^as dans loule lu lamUlo Jbuuiuine une race d'homuiei» qui &oi| 
nusêi digne de owpMSft^n que les ittldirelstide lai :^iouvelle- 
Galba dtt Sud j^jriaiit ¥oa u'a piqsqve, enooHi Sriaa Iftil 
pour aux jusqu'à présonl» r . - 1. ^ 

» A Java, nous avons été reçus avec beaucoup d'éganls par 
Texcellent baron Vander Capidlen et j^r sm. éj^wj^m^ êimi iuen 
qtao patkaaotoriié^et Je clergéi et aous tvona trouvié 4Milii> 
ka faotUtds d^naUesrpouv accomplir-l'ob^l de notrè wiinlan^ 
Mais rimpresëtùaprodutte par h christianisme chez les MalaîfS 
et le» Chinois de ce pays, est encore peu profonde. Nous u\oiir 
tons avec joie que nous avotos les mè mes oJiiiigaLî^ns aujt iHAr 
. lai^^ k'Gkiiiie^ de'.6îii(ppm^ dei&alaccn, de PiMmgv.fd« 
Calattitaét do tout le Beo^le ot>auctpiil dai JliBdm»«':oolto.4ft4> 
téressante et florissante présidence» «• • * » • ' t f, 

. ftAi'ile Maurice, plusieurs compatriotes ét quelques familles 
£NmÇai36S uous4nt ncoueillia avec beaucoup d'afTectioa.etnoua 

^Tona fAraonvW'diftffé^^^ T**^^^^ ^® cette lie , que p^u d'ér 
ftwigera copeodaoi doivent ragrëttl^r de i|ujl|er fi|i> doireril 
désirer de i^voîr*- ' » ' ; ,,,, . 

• »R«daujn traités avec beaucoup d*égards« Sous le 

Boàveéii gauveraement nous avoj)» ^ui desm^âmos arantege^ , 
oe qui tno«s 0'd*«uliin4 plus «^uj»»' «pta oonm élktn^ Mir.'4Mi 
nous yotloadre, I<m tftisnonn^ms oiil lrtiY9iilé)aroo 

dans ce pays ^quoiqu'ilsiusseot placés dans des circonstance» 

J)ien défavorables; et la perspective qui s'ouvrait devant eux a 
été extrêmement brillante, jusqu'à i'époquo de le morl'di« 

roi t ellé est moins ^dieuto dans ce moment» ' ' ; *. . 
> pei|d9iit mon séjour eu ÎC^p^^j'iû; contemplé aYÔcrifMç\^t 
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Admiration, la grande patience de cette colonie qui 8o laissas' 
•i kcileiiieiit goufernei*. Je suis heureux de penser que» 5ous' 
le §MitërAaoieDt actael^riioat (a sà^e^^ «i k âîtftfMtièii m& 
soBi rw iniw , roppMiMOii»«ou» la^oêMé <)&fiililhèyt«fleit pay^ 
a gémi trloDg-iemps , no repamtti^a ploïv, * 

«En rendant grâces h ia divine Prcvidonce pour toutes seSi 
fave^irs passée», et daod douce espérance que je jinldeMi* 
Imii&oè tDM am» émê [ notre . eimmiioe pàt«46 , jo èiti» 
monsieur, etc» » . ... • i. , . i • 

' - • t ' • - I •* I * ' 

SOCIÉTÉ DES MISSIONS ÉVAiNTiJaiOUES i 

: . D^. vAMis, .. .. .., 

jfrrivée des musionnaîres français au. Cap de JBonne-^ \ 

Om leiUfre éelJliièm , MÇtie le i-S' jau^te^ » tiéiA; appIrenÂd' 
f|Ue tUl^ifftli IVèfes ^'tè«t-t*éqiiipage du Charles Rerr sont 
■rt^ivM »alns fît ftauft au ('np de Uonne-E<(pèrance;1e 7 octobre 
deruier. Nous nous euipressons d'annoncer celle réjouUslHite 
noiirelle » nos (rères des déparfemetis et de rétranger', àlio 
qarth rendent priées ft«ce nous au Seigneac hbM DféU , qur ,' 
dane oetie ctroon«tanee {Miriîcirll^, eotnMe en Tànt d'autres 
occasions, nous a montré, d'une nmnière nsililc, que son braâ 
n'était pas raccourci pour délivrer les siens s car ce n'est pak' 
•atts av^ir eouni de grands dangers , tqpié nos chërà voyageurâ' 
mH tovché aox vWes africaines; Qu'on en juge par ce passag^l 
dTttne lettre de M. le deetevr niRp : 

» Après avoir passé h îîjrne , nous avons été assaillis par un 
mit terrible; c'est le premier orago sur mer que j'aie Va de' 
ma vie. 11 m'est impossible de yous décrire la majesté du s|iee^ 
tacle que nous amns sous les yeux. Ce qu*il 7 a d*étonnant , 
eVst qn*aa lîeu de nous effrayer, cette scène uiagoi/îque est 
devenue pour nous une source de vraies jouissansea» JKeonr 
Ofois pas que )amais équipage^ dam une panîèlaailMakm^ ail- 
mjMlré phii d» os hae que nous n'eii ayens eu. Nos atnts, Frao- 
çiis al Aflemands» contemplatenf avec admiration les vagues 
qui étaient aussi hautes que des montagnes , et paraissajent 
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auêsi tranquUlet qoe s'ik eiuieiit M rar terre. On anreiidte 

que nous avions reçu l'assurance positive que cet orage passe- 
rait sans nous faire de mal. J'espère que le sentiment de notre 
indignité ne nou6 a pas abandonnés; touteiois , Tidée que nous 
pouyions fidre naufrage ne non» venait' pas à l'eqmt; ou ai la 
pensée de la mort se présentait à nous, nous ne Fenyisagiens 
que comme le moyen le plus prompt et le plus facile d'arriver 
à notre éternel repos » et à la pleine jouissance de notre Dieu 
et de son Christ» 

» Quelques jours après cet orage nous ayons fiiit la ren- 
contre d'un pirate , qui a passé tout prés de nous sans nous 
attaquer. Dans le moment même , nous fîmes plusieurs con- 
jectures sur les raisons qui avaient pu le porter à nous épar- 
gner; nous pensâmes surtout qu'il avait peut-être été effrayé 
par ie nombre des gens de notre équipage; mais quand nous 
itkmes arrivés à la baie de la Table , nous apprîmes que ce pi- 
rate, conjointement avec un autre écumeur de mer, obser- 
vait depuis plusieurs jours un bâtiment qui se trouvait à 
quelques milles à l'est du nètre, et qu'ib étaient sur le point* 
de l'attaquer» lorsqu'un grand vaisseau était venu .au secours 
du premier. • 

Qui ne reconnaîtrait ici une dispensation paternelle de la 
Providence de notre Dieu à l'égard de nos chers frères î Celui , 
qui 9 à leur départ de l'Angleterre, les empêcha de «'embar-*. 
' quer sur un vaisseau qui périt peu de jours après sur la cdte 
de l'île de Wight, est Celai qui vient encore de les délivrer, 
de la fureur des flols et de la main des corsaires. Que de 
preuves signalées de sa bonté ne nous a-t-il pas données jus- 
qu'ici? et que de grâces ses promesses ne doivent^eil^ .pu, 
nous faire attendre de lui pour l'avenir 10 mon âmop hémiê 
V Etemel , et qut. tout ce qiU ett en. moi hinin^ lo nom 4c sOr 
êainteUÎ ' . • ^ •• . ' ; 

Les nouvelles qui précèdent nous ont été communiquées 
par l'un des directeurs de la Société des Missions de Londres 
et sont extraites d'une lettre de M. le docteur Philipp, apportée" 
par un vaisseau parti du Cap , trois semaines après l'arrivée des 
missionnaires, lin vaisseau qui a mis la voile de la baie de la; 
Table , dix jours après le débarquement de nos frères , est^ 
chargé de lettres pour .notre Société;, maisj <^ y^i^eau 
pas ebcbre arrivé. • ^ ' • 
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SOCIÉTÉ 

DES MISSIONS ÉVANGÉLIQUES DU PAÏUS. 



Nouvelkê du Cap. 

Nous reccToos^, dam ce moment; det Icttrei qui noot com- 

blcLit de }oîe. Efies nous sont écrites de la ville du Cap , par 
nos chers frères Lcmuc , Biâseux et Rolland. Nous no pouvons 
trop tôt les faire cooDaUre» par extraits, à nos frères de k 
Fraoceetde Télranger. La première» qui est adressée aui. 
membres du Comité » a été écrite, en partie, à bord du 
CharieS'Kerr, £a Toici quelques passages : 

A bord du Claarltê-Kerrf 3 octobre i8i*^ 
MfiSSlKURS BT TAkS-HOZfOfifiS FBkaSS » 

• Nous ne sommes plus maiulcna4t qu'à une très-pctile dis> 
tance du Cap de Bonne-Espérance, et quoique nous espérions 
anîver dans peu de jours , nous ne voulons pas différer de vous 
écfnrë, de peur de hiêser échapper la première occasion qui 
se présentera pour vous faire parvenir nos lellres. Nous ren- 
dons grâce à Dieu , notre Père , de ce qu'il a daigné nous ac- 
corder un heureux voyage. Depuis que nous nous sommes em- 
barqués* nous n'avons essuyé aucun accident, ni couru aucun 
danger. La protection divine, sur laquelle nous avions compté, 
ne nous a pas manqué un seul instant, et bientôt nous verrons 
le pays vers lequel nos pensées se portent depuis si long-lenips. 
Si nous nous bornions à vous raconter ce que nous avons vu 
pendant les, trois mois que nous avon^ passés sur mer, nous 
aurions peu de cbôse à vous dire; cependant, comme vous 
désirez sans doute être au fait de tout ce qui nous est arrivé 
depuis notre départ, et savoir quelles ont été nos occupations 
journalières et avec quelles personnes nous vivons , je vais es- 
sayer de vous dire tout cela en peu de mots : 

«Vous avec déjà appris depuis long-temps , par notre très- 
<iber frère Mé Frédéric Hônod , qui nous a accompagnés à bord 

5 
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34 50CÎÉTK 

ébnoM TiiiMeafi, qii6 le 1 7 juilletque nous Ames mot a<fieiÉi 
k noi frèret de Londfes. Le 1 9, on mit ft îa Toilç, et quand nou> 

nous réveillâmes ^ le matin, nous fumes surpris de sentir les 
mouvemens du vaisseau. C'était un dimanche; il nous semblait 
voir tous nos frères se rendre à la maison de Dieu; pour nous^ 
nous étiôna privés» pour ta première Toisr èé cette &?eur. 
Tout le mtode se réunit autour du docteur Philip , qui nous 
lui le Psaume XCI , et qui nous exhorta à placer toute notre 
confiance en Dieu; nous nous mimes alors k genoux au bruit 
êbB Ta^es , et nous répandîmes nos cœurs devant le Seigneur, 
k priant que s'il se th>nnût en nous de l'int^dii ^ oir quelque 
chose à t[uoi'noos n*e«sibns pas renoncé; il daignât purifier no» 
cœurs et accepter le sacrifice que nous lui faisions de nous- 
mêmes. Pendant les huit premiers jours , le vent nous fut con- 
traire; le 20 mars nous passâmes près de Douvres» et nous fîmes 
tous nos effMrts pour découvrir la France encore une fois, afin 
de lui fiiire nos adieux , faiais nous ne pûmes rien roir : cepen- 
dant nous pensâmes beaucoup à vOus et à tous nos frères, et 
nous demandâmes au Seigneur de faire abonder en vous sa 
grâce et de répandre sa bénédiction sur nos compatriotes^ afin 
que toutes les Ibis que nous recevrions des nouvelles de notre 
pays» nous eussions sujet do nous réjouir. Enfin» le a4 non» 
commençâmes à perdre de vue les côtes de rAngleterre, que 
nous avions eues jusque-là à notre droite, et depuis ce jour- 
ià nous n'avons plus vu de ictve* Noua fômes quelque temps* 
incommodés par le mouvement perpétuel du vaisseau» auquel 
nous n'étions ps» encore accoutumés. CW surtout dans 1» 
baie de Biscaye que nous eûmes le plus à soufirir ; nous étion» 
tous ctiancclans comme des hommes ivres , et ce qui était plu^ 
incommode encore , c'est que nos lits se trouvant » par acci- 
dent» placés près des fenêtres, nous llÛUoes souvont inooddit 
pendant k nuit » malgré toutes nos précautions pour empêcher 
l'eau de pénétrer dans nos chambres ; mais la paix dont nous 
avons joui daus la communion de nos frères , durant notre 
tojrage, nous a plus que dédomma^ de cm petites {B€om«' 
' médités.» 

Apràs quelques détails sur la IKiiiihM et le iiaraotère 4es per- 
M>nnei qui composaient réquipa^^ du ChiirUa*Kerr, détaUs 
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t|ue nom «tom dé^ eu <mtsioa d*îiiflérer dant g« JoMtnal | 

( 4* uuiée, poge 80 ) , nos frëro ajoutent : 
iNous éprottfroni le besoin de vouf dire combien nous «font 

été heureux d?) posséder an milieu d«; nous Ir <I()clcur Philip; ' 
les relatious que nous avions déjh eues avec lui , avualde|Mir- 1 
tir de Londres » nous avaient lait concevoir pour lui une greinde I 
estime ; mai» nous aroas encore mieux apprécié son caradère ! 
respectable, depuis que noa rapporta sont defeaus |}|us inti- 
mes. Ce n est pas seulement dans ses discour» et dans .si>s écrits 
(lu H prêche avec puissance la doctrine <lc l'Hyangile; sa coii- 
daile privée et ses vertus domestiques sout uue source d*édl- 
iicatioB pour tous ceux qui le coQoaisaenU Noua afona beau- 
coup parlé de la France; 11 admire ooa grands homoiea» et sa 
souvient toujours avec plaisir du Toyage qo*il a fiiit à Paris. 11 
nous a aussi souvent entretenus des diiliculltis et des teulatiouM 
de toute espèce, contre lesquelles nous aurons à lutter dans 
iiotfa carrière future» et les expériences qu^il a iailes dans 
Pœuvre des Missions « noua ont été d*une grande utilité. 
Noas avons aussi goûté beaucoup de joie dans la communion 
de uos cViers frères, les missionnaires allemands, <[ut sont 
vraiment édiOans par leur confiance eu Dlt'u et leur amour 
pour leur Sauveur, L'un d'eux» le baron de Wurmb, est 
d'une iamiile très-distinguée du royaume de Saxe » et nereu du 
fiuneux poète Schiller* Ayant servi plusieurs années dans Far- 
mée du roi de Prusse, il est venu deux fois en France avec 
les alliés et s'est trouvé à la bataille de Waterloo. II m'a noniuié 
toutes les villes où il av^it passé, et entre autres Laoo» le chef- 
lieu de notre département. 11 ne iaut pas croire que ce soit par 
enthousiasme ou par dé&ut de jugement qu'il ait abandonné la 
carrière des armes pour suivre Jésus -Christ; il n'a été guidé 
dans cette déterminallon que par l'Esprit de Dieu , qui, dans 
les premiers siècles de l'Eglise , animait aussi bon nombre 
d'officiers dans les années des empereurs romains; car il n*est 
pas seulement un excellent chrétien» mais il possède de plus 
tous les talens qui peuvent rendre un honmie utile à la société, 
et il a reçu l'éducation qui convient à son rang. Nous avons 
souvent rendu grâce à Dieu, de ce que nous nous sommes ren- 
cantvéa sur ce vaisseau» engagiés au service du mémo maître, 
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et désirant combattre easemble dans une guerre toute spiri- 
tuelle. » 

Voici quelques détails sur le service divLa, qui se célébrait 
à bord du navire : 

c Le 8 août , nous avons célébré le service divia pour la 
première fois depuis noire départ. Le capitaine avait fait 
tendre des voiles pour nous garantir des rayons du soleil ; la 
mer était calme, et les matelots paraissaient très-atlcntifs. Le 
docteur commença par rendre grâce à Dieu de ce que , tandis 
que depuis noire départ tant de personnes avaient été citées 
devant le tribunal de Dieu , et que d'autres pleuraient un père, 
on frère , nous avions été conservés sains et saufs au milieu des 
dangers. Quoique la Parole do Dieu ait souvent si peu d'eflicace 
dans la bouche de ses ministres quand ils exhortent les hom- 
mes h se donner à Dieu , il est pourtant des circonstances où 
la vérité parait si évidente , et où l'éternité semble si rappro^ 
chée que les pécheurs sont forcés d'ouvrir leurs yeux h la lu- 
mière et de s'occuper de pensées sérieuses ; aussi , dans le mo- 
ment dont je parle , chacun semblait avoir reçu une impression 
profonde de la Parole de vie. Dès-lors nous avons toujours cé- 
lébré notre culte, tous les dimanches, excepté le 97 septem- 
bre. Ce jour-là nous fûmes assaillis par une tempête : un vent • 
violent avait souillé toute la nuit; les vagues , qui procuraient 
des secousses terribles au vaisseau, venaient se briser avec 
fureur sur le pootrreau entrait en si grande quantité dans nos 
chambres , que tous nos meubles étaient à la nage ; les eaiix 
formaient de toutes parts des montagnes et des vallées, et le 
vaisseau était emporté avec une prodigieuse rapidité. Outre ce 
service public, nous avons en tous les jours un culte domes- 
tique pour notre nombreuse lamilie; tout le monde pouvait j 
prendre part; aussi beaucoup de voyageurs et de- matelots y 
ont-ils assisté régulièrement, et nous avons remarqué avec" 
joie, que le nombre en a augmenté de jour en jour. Les instruc- 
tions du docteur Philip étaient trcs-iVappantes ; la semence de 
la Parole a été répandue aboudamment ; Dieu sait quels sont 
les fruits qu'elle produira dans les cœurs. » 

Les réflexions suivantes sur les occupations auxquell^ se 
sont livrés nos frères pendant la traversée, et sur les pensées 
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^uî les ont occupé» babîlucllement , nou» onl causé une vive 

joie, et nous ont prou\é ([u'ils avaient, par la grâce du Seî- 
gueur» rapporté à leur vérilable but ces trois mois de navi- 
gation : 

c Pour TOUS parWr maintenant de nos occupations , nous 
avons employé la plus grande partie de notre temps à étudier 
la langue hoUandaise. Nous lisions tous les Jours une portioD 

de la Bible avec le docleui Philip; c'est ainsi que nous avons 
parcouru ensemble quelques livres du Nouvcau-Tcslament , et 
eo parUcaliet les Actes des Apôtres. Il faut avouer cependant 
que les leçons du docteur étaient moins des leçons de philo- 
logie qu'un cours de théologie ; nous avions beaucoup de plai- 
sir à écouter ses observalions, car il possède une grande con- 
nnîssance du coeur humain et bcaucutip d expérience dans la 
vie chrétienne et missionnaire. Dans nos momens de loisirs 
nous avons aussi un peu étudié la minéralogie ; voilà en géné- 
ral quelles onl été nos occupations. A la vérité, nous avons 
considéré los trois mois que nous avons passés sur le vaisseau, 
plutQl comme devant nous servir de pn parali(»ii a notre mî- 
nVsl^Tie , qae comme un Icmps destiné h acquérir dos connais 
sances. En pensant à Toeuvre que nous allions euiropn naie 
et. à ce que nous étions, nous avons souvent trouvé matière 5 
de sérieuses réflexions. Nous ne devrions cire occupés que de 
la grandeur de iioli o vocation , et pour la remplir fidèlement 
il faudrait être complètement mort au monde et à nous- 
mêmes, consacrer à Dieu tous nos momens, ne vivre, ne respi- 
rer que pour Jésus-Christ; l'amour immense qu'il a eu pour 
nous, demande de notre part le sacrifiée entier de notre amour 
personnel , de notre vanité , et de notre attachement à tout 
ce qui n'est pas lui : porter la croix de Christ , devrait être 
pour nous un plaisir plus doux que tous ceux que monde 
goûte hors de lui.. Mais, hélas! nos cœurs n'ont encore reçu 
qu'une étincelle du feu sacré dont ils devraient être embrasés ; 
au premier choc que reçoit l'amour propre, au premier sacri- 
fice réel que nous s(»mmes appelés h taire, des passions que Ton 
croyait éteintes se rallument , en sorte que le secours du Sei- 
gneur nous devient toujours plus nécessaire, à mesure que nous 
avançons daiv la.çarjrière. En jetant les yeux autour du vais. 



Digitized by Google 



3S tôciÉTâ 

* 

seau» le souvenir de Martin, de SchwarU, de Xavier et do 
tant d'autres serviteurs de Dieu, qui oat trayersé cette mer 
passé par tous les lieux où nous passons maintenaiit, s*esl plua 
d*ane fois présenté à notre esprit ; mais le renoncement, la 
piété et les yertos de ces Trais apures de Jésus-Ghrist nous ont 
condamnés. Nous n'avons de commun avec eux que le nom , 
et pour peu que l'on aime Dieu » ce trait de ressemblance de- 
Tienl plutôt un sujet de douleur qu'un motif de gloire. Léa 
prières accon^pagnées i|e soupirs et de larmes quMls offraient k 
Dieu durant leur voyage , m'ont souvent port4 à réiéehîr sur 
ridée qu'ils s'étaient faite de leur ministère ; et assurément si 
Dieu n^usait envers nous de miséricorde , nous serions infini- 
ment à plaindre d^avoifr entrepris témérairement la plus sainte 
des mnvDes. J^éspèrOt messieurs et très ~ chers frères., que la 
connaissance que tous avez de notre Inexpérience et de notre 
peu de foi , vous aura engagés souvent h prier pour nous. Nous 
TOUS remercioutf au nom de notre Seigneur , qui a daigoé être 
luf-méme notre pilote et qui nous a garantis de beaucoup de 
dangers», des prières que tous ayex adressées à Dieu pour notre 
censenration. Nous ne doutons pas que vous continuerez, ainsi 
que tous nos très - chers frères de la France , à iuiplorcr la bé- 
nédiction de Dieu sur nos travaux i'uturs , aiin que nous ne 
soyons pas des serviteurs inutiles » «sais qu^'l nous soit donné, 
de répandre» partout où nous passerons » 1« bonne odeur de 
Jfésus-Christ , et de recevoir un jour, devant le trône de Dieu , 
le témoignage que nous n^avous pas cherché notre gloire, mais. 
^ gloire de Christ et de son Eglise. » 

La dernière partie de çettc lettre a été écrite de la ville da 
Cap » dans la première moitié d\>ctobre , et renferme une des* 
criptioli de la scène du débarquement. 

• Le 7 , nous découvrîmes le Cap,- c'était la première fois 
que nous revoyions la terre depuis que nous avions quitté r£a« 
fepe , aussi celte vue a-t-elle réjoui tout l'équipage, La mon^ 
lagne de la Table nous cfnt le plus beau spectacle que nona 
eussions jamais tu > et nous remplit d'admiration. Quoique 
temps fût très-beau, une nuée épaisse enveloppait le sommet 
. de la montagne ; le ciel paraissait se confondre avec la terre ,^ 
fl H nfim semblait ^ue la PrpvîdeBee oeuvrait tout ce pajs^ 
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4*006 protootion particulière ; ce phénomène me rappela U 
eoloime èe nuée qui prolégeail , peâdanl ie foiir» le* kraélistet 
dans le déserl, Ro arrhant sur le rifaga, bm ctturt t'élefè- 

veut spoDlanémeal vers le ciel , pour implorer la bénédictioil 
4u Père , du f ils et du Sainl-Espril sur nous H sur nos Ira- 
Tanx. Nous nous Times aussUét 'eiiTiroiinéfl d'un grand nombra 
At HotlentoU el de n^s; cet paa?ret neîrt me paroresl 4 
AotiiL él si paisiblèi, que je ne sentis très-henfeux dans ce moi* 
ment-ià , et plein d'espérance ponr Tairenir» Plusienrs mis* 
s'ioDDaires qui nous attendaient |iu port, nous conduisirent 
aussitôt à la maison des Missions, où demeure le docteur 
Phiiip. 

»Nous aUons» par la grâce de Dieu , reprendre nos études; 
le docteur ya nous procurer un mettre de hollandab , car H 

nom larde d'clre utile à tant de pauvres esclaves qui nousécou- 
leraient avec plaisir si nous pouvions leur parler. 

P, S. »i#e bruit vient de se répandre dans la ville , qu'un 
▼aisseau que nous arons rencontré sortant de la baie de la 
Taille , au moment où nous y entrions, a éçhoué le même 
)our aux environs du cap des Aiguilles , tît que tout l'équipage 
a péri, h r exception de trois personnes. Tout le monde parle ici 
de cet érénement. t 

Nous empruntons à une lettre particulière adressée à M. la 
4irecteur de la maison des Missions, les passages suÎYans» qui 
renferment des reiiscigaemens întéressans sur la TÎHe du Gap 
et ses habita^s^ 

Pp C«P ^ Bpniifi*Efp^rance) k s Dovembrt iSag, 

f 11 vous tarde • sans doute , d*apprcndre comment nons 

sommes dans la terre promise , et quelle impression ont fiiite 
sur nous des mœurs nouvelles et des habitudes si difl'érentes 
lie celles de TEurope; il me tarde également de vous mettre 
an fiât de tout cela , et }e m Wime heureux de saToir avec quel 
intérêt tous nous sniTes par la pensée, et avec quelle soUici-* 
tude paternelle vous prenez part à nos travaux. 

» Depuis un mois environ que nous sommes débarqués , 
{(ima ifftfpM encore tu que la .ville du Cap et les environs^. 
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Motre ftéjour a été jusqu'ici très-agréable , car eovhroaiié» du 
nos frères et de nos amis clirétiens^ nous jouissons plus ou 
moins des mêmes avantages que nous avions en Europe » et, ce 

qui ciil infioiment plus précieux, le Seigneur nous accompa- 
gnera partout et sera , nous l'espérons , notrû lot et notre 
héritage à toujours. Je n'essaierai pas de vous donner une des- 
cription du Cap de Bonne-Espérance» puisque vous possédez 
déjà tous les renseîgnemens que vous pouvez désirer à cet 
égard. Cependant une merveille que je ne puis passer sous 
silence, est la montagne de la Table. Ce nom lui a été donné 
à cause de sa forme particulière ,* elle s'étend tout autour delà 
ville et forme un demi-oerde , de sorte que la ville est renfer- 
mée entre la baie d'un côté et Ja moDtagne de l'autre. La 
première l'ois que je la visitai j'y trouvai mille espèces d'ar- 
brisseaux et de planlos dont nous n'avons aucune idée en 
Europe. Du sommet de la Table ou jouit d'une des plus belles 
vues dej'univers; pour moi, quand j'y fus arrivé, ne sachant 
ce qui devait le plus m'étonner, ou d'être en?irooné de tant 
de merveilles ou de me voir transporté si loin de vous, je me 
jetai à genoux pour adorer la puissance et la majesté du Sei- 
gneur, car en ce nioment-ià je me voyais plus petit qu'un ver 
de terre. Je me suis souvenu que le Seigneur avait souvent 
cherché une telle retraite pour intercéder pour nous auprès de 
son Père , ( l que c'était sur la montagne des Oliviers , d'cii il fut 
élevé au ciel, qu'il fit à ses disciples la consolanlc promesse 
d'être avec eux jusqu'à la fin du monde. Celle promesse m'en- 
couragea beaucoup et me remplit d'espérance pour l'avenir; 
et quoique j'aperçusse au pied de la montagoe le vaisseau qui 
nous avait transportés si loin de l'Europe et que le souvenir de 
nos frères se présentât vivement u mon esprit, je Lénis cepen- 
dant le Seigneur de m'avoir accq/rdé la grâce d'être du nombre 
des ministres de son Evangile. 

» Je voudrais maintenant pouvoir vous donner une idée de 
rétat religieux et moral des habitans de la ville du Cap; ce- 
pendant je crains que mes oLservalions soient inexactes ou 
qu'elles aient pour vous bien peu d'intérêt; c'est pourquoi je 
n*entrerai pas dans beaucoup de détails* En général je crois 
que Ton peut dire , s'il Ikut en croire les renseîgnemens qu'on 
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iMMii a donnés , que la coudilion de la colonie ^'aiuéliore de 
jour en jour. On commence à j tentir le besoin d'intlmire k 
claMo inférieurer le gooTomement a établi deu écoles pour 

les pauvres , et Ton Tient de former on collège pour les jeunet 

gens aisés de la \Ule , où Pon enseignera le latin , le grec et 
l'hébreu. Plu&ieurs sociétés littéraires et scientiiiques Fienncnt 
auftsî de s* organiser, maU leurs travaux n'ont pns encore été 
très-GOQSÎdérables jusqu'ici. La population de la rille du Cap 
eii à peu près de vingt mille Imes : neuf mille font profession 
de christianisme ; six h sept mille sont malionu' lans , et lu resie 
païens. Les chrétiens aj)parlienncnl à diverses communions; 
cependant le plus grand nombre sont calvinistes. Les calvi- 
nistes, ont toujours conservé leur synode , et dans ce moment 
tous les pasteurs de la colonie se trouvent réunis au Cap pour 
régler les aiTaires de leurs Eglises. Tous les dimanches le culte 
divin se célèbre en quatre langues dillércnles ; smis cv i ;i|mort 
le Cap ressemble un peu à Corinlbe, où Ton parlait grand 
nombre de langues. Plût à Dieu que la piété de celle ville pût 
être également comparée à la piété primitive de Corînllie ! 

«^ais cequî est un véritable sujet de tristesse pour quiconque 
s'intéresse aux juogrcs du rogne dr ]>i«Mi , c'rsl de se voircn- 
iounj de umbométaDs dans uu py>ï« cluclien. Coniuu nous 
avons pu le remarquer, le nombre eu est considéra Me; à lout 
moment on les rencontre dans les i*ues , et il est facile de les 
reconnaître, parce qu'ils portent tous un grand chapeau de jonc 
ou de paille qui a la lurnie d'un grand enlonnoii-. On les com- 
prend tous ici sous le nom de Malais ; la plupart sont esclaves » 
et par conséquent très-pauvres et très-ignorans. Opposés à la 
vérité comme partout ailleurs , leurs prêtres ne leur permettent 
de lire aucun livre chrétien , et exercent sur leur esprit un 
empire absolu. Il y a quelques jours , nous avons lait une visite 
à leur premier prctrc. Il ne faut pas que ce titre vous fasse 
penser à un savant entouré de livres et tout occupé de médi- 
tations. Sa maison avait la plus chétive appa^ence^il était assis 
sur une natte et environné de plusieurs personnes qui se reti- 
rèrent Irès-brusquement à notre arrivée pour nous laisser seuls 
»vec lui. Le missionnaire qui nous avait cond lits chez le prêtre 
eatama avec lui une conversation en lioliandais; mais malgré 
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h désir que nom afloiit de parler, noii» Ames obligés de gtr- 

der le silence , parce que nous ne sayions pas assez bien cette 
langue. Leur culte e»t, dit-on , très-solennel; ils ont un ardent 
désir de faire des prosélytes » ei leur lèie pour cela est tel que 
le missionoaire, qui nous iiceenapagnait , nous à raconté qo*uii 
f eune mahométao fort riche el fort hitéressani , avec lequel il 
parlait souvent sur la religion , lui a dit plusieurs fois en ver- 
sant un torrent de larmes : t Je donnerais volontiers la moitié 
de mes biens pour que vous fussiez mahométan. » £t cependaQl 
ces hommes sont ennemis de lu croix de Christ » eln*ODt jamais 
TU ia véritaKe lumière qui éclaire tùut homme venant au 
monde ! Si la superstition et le aèle pharisaïque peuvent aller 
si loin , que ne doivent pas faire ceux qui sont mus par le prin- 
cipe de l'amour et de l'humilité chrétienne? IndépendammenI 
de la population mahométane, il j a un grand nombre de 
pa^s au Cap. Iieur cœur est beaucoup plus accessible aux 
vérités de l'Evangile. Les missionnaires ont deux écoles sous 
leur direction. Le dimanche et plusieurs jours par semaine, /es 
esclafes reçoivent des instructions religieuses dans une église 
qui appartient à la Société des Missions de Londres. La pre- 
mière ibis que j'assistai h leur service religieux , je fus bien 
réjoui de voir un auditoire tout composé d'esclaves , que Ja 
. grâce de Dieu a affranchis; quelquefois le mi:$^ionnaire s'inter- 
rompit au milieu de son discours pour leur odresser.des ques- 
tions; leurs Impenses étaient si précises et si satisfaisantes que 
nous en étions surpris et édifiés eq même temps. • 

Relativement à leur perspective future de travaux , voici 
tout ce que le» frères peuvent nous dire pour le moment : 

« Notre temps a été employé jusqu'ici à apprendre le hol-. 
landais. Le frère fiisseux et moi nous avons pu , par la grftce 
de Dieu, comméncer à parle» en anglais en public. Cette langue 
nous est d'un grand secours, car elle nous sert d'interprète; 
cependant nous ne la possédons pas tellement que nous n'ayons 
besoin de l'étudier encore* Le docteur Philipp pense à notre 
future station. Les circonstances dans lesquelles nous sommes 
maintenant sont trè s sé rieuses , el pins que jamais nous avons 
besoin d'être dirigés par l'Esprit du Seigneur. Voîcî quelles sont 
^ pep près les vues du docteur Philipp : Notis partiroiis depiaii;^ 
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avec lui pour la Paail» où les réfugiés français sont tlabli^ : 
nous resteroa» là deux ou trois moi» pour apprendre le hoUao- 
dm et i^our yÎMler les habitons. Au bout de ces tr^it «oit » 
Tua de dmw am i«é éuia lu eoknio |Nrèa én Cap» deux 
aolm iroBi élaMîr aUlem nouvelle Miiaieii. 

»Le docteur Philip croit, pour plusieurs raisons, que la 
Cafrerie serait le pays oii il conviendrait le mieux que nous 
^U^^iiou» d'abord « à cause du Gomilé qui verrait ce choix avec 
|îlamr s epavîte, parée qoe ce paya eal extrémemeAt intécea- 
^t, et que lea liaUlAiia aeal diaiMDaéa à recefoir TEva^gilei 
eofio, parce qœ la coloiile et la Cafrerie étant actueUemeiil 
en paix, les comtnunications seraient libres et les missionnairea 
ne courraient aucun danger. Voilà les diverses considérationa 
qui foot peocber le docteur Philipp de ce càté-iè. Pour noua , 
noua atmerioiia auaai ce paja plua que tout autre* Tooa lea mii* 
ttoimaîrea que neua airona tus, et particulièrement M. Miles » 
qui Ta traversé, nous disent que ccsi le plus beau champ à 
cultiver pour lea ministres de i*£vaogile (i). • 



. ÀFRlQllL MÉRIDIONALE. 

F^atimd*fme êtatim missionnaire chez (es Mambouki»^ 

La Mission chez les Cafres gagne # de jour en jotir, en ex- 
tendon et inportance. Grâce à la paix qui vient d*étre 
cenelae entre eea tribus guerrières et la colonie , les mission^ 

naires pourront maintenant poursuivre en paix leurs travaux 
évangéliques. Ils viennent de profiler d'une occasion qui leur 
a été offerte de pénétrer dansée pays» et iU ont arboré 

(0 Sliai mbIs wHn IimUmIm m mpptUeat le* réjoitimiittt Bo«««lle4 
que noo« avons données sur cf p«js (4* aiinée, page* et »uiv), «t «'lit 
^iseot attrntivement celles coiitennet dans le présent numéro du Journal , 
ils béniront Dicji avec nouf da parti ven Ic«|uc^ semble inclioer M. la 
fMcuf Fbiiip. 



I 
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Tétendard de la croix au milieu d'une tribu qui demandait 
depuis long -temps des missionnaires. 

MM. W. Shaw et Sbrewsbury, quittant momentaDément 
leur station de Mount^Goke et de Butterwortb» sont partis le 

6 avril 1829 pour aller installer h son poste leur compagnon 
d'œuvre, M. Shepstone , chargé de la fondation de la nou- 
velle station dans le pays habité par la Iribu de Dapa. A leur 
départ de Butterwortb, ils célébrèrent un service solennel, 
dans lequel oer serviteurs de Christ et particulièrement le 
dernier, sa faniillc et les indigènes chrétiens qui devaient lui 
aider à fonder le nouvel établissement, furent recommandés 
à la grâce de Dieu, et placés, d'une iiaçon spéciale , soiis 
sa sainte bénédiction. Leur cortège se composait de deux 
chariots qui étaient suivis par MM. Shrewsbury et Shaw à 
cheval. En traversant le pays des Tamboukis, qui est sur la 
frontière de la colonie , ils voulurent faire une visite à Vos- 
sanie, l'un des plus puissans chefs cafrcs, mais ils ne ie 
trouvèrent pas dans son. kraal, et furent obligés de passer 
outre » sans Tavoir tu. 

Après avoir traversé la rivière Bashé, les missionnaires se 
virent dans un grand embarras. Comme ils n'avaienl , amsi 
que les Uotteulols qui les accompagnaient, aucune conihus- 
sance du pays, et que ie bagage qu'ils avaient avec eux était 
très-lourd , ils crurent un moment qu'ils seraient forcés de 
revenir sur leurs pas. Mais, heureusement, trois indigènes- 
vinrent à passer, dont l'un s'offrit pour leur servir de guide, 
et ainsi ils purent continuer leur route. Pendant le reste de 
leur voyage, il ne se passa rien qui mérite d'être rapporté, 
sinon qu'ils perdirent trois pièces de bétail, qui leur furent . 
volées , pendant la nuit , par des Tamboukis. Enfin , au bout 
de quelques jours ils arrivèrent au kraal de Quanda (pensant 
se trouver au milieu de celui de Dapa) , et le i3 avril , ils 
eurent une conférence publioue avec lui , ses iils et ses pria- 
cipaux conseillers , dans un lieu qui avait été ûxé pour cet 
objet par les missionnaires. Laissons-les noua raconter, eux- 
mêmes cette remartjuable entrevue : 

• Lorsque l'assemblée fut réunie, et que les chefs cafres 
eurent pris leurs places avec bèaucoiip de solennité , noui^ 
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. commençâmes pnr It ur dire que , puisque nous étions vemii 
auprès d'eux non pour les instruire des choses de ce monde , 
mais pour leur apporter la bonne Nou?eUe venue du ciel» il 
était coQTenable , a?ant que de rieo statuer sur l'établissement 
d'une Mission parmi eux, d*ouTrir la séance par une prière; 
nous leur fîmes comprendre aussi qu'il serait bon qu'ils se 
missent genoux et qu'ils répélasseiil après nous chaque 
demande de TOraison dominicale; 'ils consentirent à tout» 
et;la: prière se - ûi arec le plus grand recueillement. Nous 
étions bien une centaine de personnes réunies. Quel touchant 
spectacle que celui que nous avions sous les yeux ! Dieu 
veuille répandre sur ce peuple son l*]s])ril de prière, de 
grâce et de supplication ! On nous apprit que quoique Quanda 
et Dapa fussent deux chefs distincts , qui eussent chacun un 
certain nombre de Cafres sous leurs ordres, ils ne formaient 
cependant qu'une seule et même tribu dont les intér^*ts 
étaient confondus, et c'est alors que nous dv3couvrîmes la 
ruse dont Quanda s'était servi pour nous amener dans son 
kraaU Sachant que nous nous rendions auprès de son collègue ' 
Bapa » et craignant que lui et ses sujets ne fussent privés de 
missionnaires, il nous avait fait faire on faux messa<;e pour 
nous retenir an milieu de sa tribu. Nous témoignâmes haute- 
ment la peine que nous éprouvions d'un pareil mensonge, et 
nous engageâmes Quanda à réprimander fortement le mes- 
sager qui avait exécuté ses ordres» tout en lui. faisant sentir à 
lui-même qu'il s'était conduit d'une manière coupable. Ju- 
geant alors par cette circonstance que nous pourrions donner 
à l'établissement uiissionnaire que nous veuiotis Ibrider, une 
plus grande extension que nous n'avions pensé d'abord» nous 
résolûmes d'embrasser la tribu entière dans notre plan , et 
nous présentâmes \ Quanda le frère Shepstone, comme le 
missionnaire ûitur de son peuple. Nous rengageâmes forte- 
ment lui et ses gens à vivre en p;ii\ avec leurs voisins , et à 
adopter un nouveau genre de vie. Après nous , (juelques-uns 
des plus yieux conseillers de Quanda prirent la parole et 
exprimèrent leur -désir de faire cesser les guerres auxquelles 
îk s'étaient livrés jusqu'alors, de recevoir les missionnaires 
qui venaient s'établir parmi eux, d'écouter leurs instruo^ 
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tioM et de vivre eu paix les uns avec les autres. On nous 
indiqua ensuite un lieu nommé Gwanguba , où nooi poumoat . 
fonder notre établÎMement. • 

Dès le lendemain de cette conféreaee publique» M. Shepttone» 
accompagné de ses deux frères , alla reconnaître le terrain qui 
lui avait été concédé pour son établissement, et commençai 
j construire une maison pour lui et ses gens. Onze mois élu* 
parafant ce lieu avait été le théâtre d*un- sanglant combat 
entre les gens du parti de Ghaka et les membres d'une autre 
tribu; des guerriers féroces y avaient aiguisé leurs lances pour 
commettre le carnage » et maintenant quelques missionnaires 
Tenaient s!y fixer, apportant avec eux la bonne Nouvelle de 
paix et de salut. La forêt » qui avqMuravant avait retenti du cri 
itfiroce de la guerre, répétait au)ourdliui l'écho des chants de 
Sion , et devenait ainsi , pour la première fois peut- être depuis 
la création , un lieu de dévotion et de prières. 

Pendant que M. Shepstone posait les premiers fondemans die 
sa demeure » MM* Shaw et Shrewsbury prirent la résalolioii 
d'aller laire une visite à Faku , l'un des principaux chefs de Ur 
nation des Mambo (ou Mamboukis) qui avait témoigné le désir 
d'avoir des missionnaires. Ils arrivèrent à son kraal, après 
deux journées très-pénibles , perdes chemins couverts de buis- 
sons et de rocaiUes, et le trouvèrent assis sous un arbre et 
environné d'un grand nombre de ses pages et de ses jeunes 
guerriers. Il était vctu à la manière des Amapondo, avec une 
peau de bête fauve , et paraissait avoir quarante ans. Sa famille 
se composait de vingt- trois eniàns et de plusieurs femmes. Les 
missionnaires lui exposèrent en peu de mots le but de leur 
visite , et lui demandèrent s'il était toujours dans l'iittention de 
recevoir des instituteurs chrétiens dans sa tribu. Faku les 
«ccueilli^ avec beaucoup de bonté, et ordonna qu'on leur pré- 
perftt aussitôt une butte pour s'y reposer et y mettre à ï^bri 
leurs eflSits jusqu'à ce qu'il eût pris conseil des gens de sa CMr. 
En attendant , MM. Shavr et Shrewsbury visitèrent le pays e4 
furent étonnés d'y trouver une population aussi nombreuse. Les 
kraals des Àmapondo sont troi« fois plus grands que ceux des . 
Cafres piepremaiit dits » mais leur langue est la même , à peu 
de difffiencoprèst leur pays abondeen boia ^ en lonrcet d'ara 
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de la meilleure .qualité. Le «ol est fertile t el peut être cukifé 
avec beaucoup de succès ; mais il est en friche pour le moment « 

par suite des dcvasUtioxis qu'y a commises la tribu de ChaLa. 
Celte deroière tribu paraît très-féroce; elle maoge la viande 
du chien préférable ment h celle du bœuf» dans le but de le 
rendre terrible dans les coaabals* A en juger d'après les noms 
' que se donnent tours cheb » ces Gafres sont Irès-orguettleox* 
Le grand-père de Cbaka s*appelait Zu/u, c*esl-è dire le ciel 
ou le souverain , et c'est de lut que la nation a tiré sou nom de 
Amazuiu (en anglais Zoolas) , c'e^t-à-diro U peuple du citU 
Leûls de Zuiu était Menzi, c est-^èrdire U eréatêut, ^offém 
teur. Le chef qui a succédé à Ghaka est JDtKganh qui signifie s 
Moi dé moi-même , c^est-è-dire ^''^elffe par moi» — Le soir de 
ce jour le cbef Faku vint dans la liutlo des umsionoaires et 
accepta quelques prêtons que ceux-ci lui lirent. 

Le dimanche 1 7 avril « les missionnaires cherchèrent h don- 
ner à Faku et h ses gens quelques notions sur le sabbat chrétien • 
mais sans beaucoup de succès. Gependant • daos Faprès midi , 
ils parvinrent à engager le chef et iamille à se réunir à quel- 
qjaes aulres personnes pour écouler TEvangile. Cent personnes 
environ assemblèrent k rentrée de la hutte des missionnaires* ' 
€ Jfehur ûê un discours , raconte M< Shaw dans son ]ouroal , 
dbns lequel je leur présentai en abrégé le système é? angélique » 
et je leur parlai successivement de Dieu et de la création , de 
la chute de Thomme, de rincarnalion , de la vie, de la mort 
et de la résurrection de Ghrist » de ta rédemption, de la prière » 
de la nécessité de renoncer au péché» de la résurrection imi- 
verselle» du Jugement final , de la récompense promise aux 
yustcs et des peines réservées aux méchans. Je terminai mon 
discours en disant : \ oilà les nouvelles que le missionnaire qui 
doit venir chez vous vous apportera. Mous avons souvent en- 
tendu parler du dédr que vous avei de voir un missionnaire se 
fixer parmi vous» et nous sommes venus pour connaître voa 
intentions à ce sujet. • IMea* Faku, nous attendons votre 
réponse. » 

Faku prit alors la parole ; «Ce qu'on vous a rapporté , dit-il ^ 
•nr le désâr qne «wia arw de posséder un missionnaire» est' 
irai; mis J« »a pw cbQOiB vous donner de réponse 



« 
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positive; il vous faut alU iidie pour cela que je puisse rassem- 
bler un plus grand nombre de nies conseillers. • Faku n'avait 
probablement recours à cet échappatoire , que pour se dispenser 
de donner le premier son avis , et afin de foarnir à ses conseil-. 
1ers le moyen d'exprimer leur opinion sur le sujet en question. 
Nous répliquâmes, en conséquence, qu'étant absens de chez 
nous depuis plusieurs jours » nous ne pouvions prolonger notre, 
séjour plus long-temps , et que nous étions désireux de voir la 
discussion se terminer le plus tôt possible. Nous ajoutâmes 
que Chaka avait demandé un missionnaire , et que nous n'avions 
pas voulu que l'Evangile parvînt a ce chef sans i'oflVir a la tribu 
de Faku. Là-dessus plusieurs de ses conseillers donnèrent leur 
avis l'un après l'autre. Le premier qui prit la parole dît : 
c Pourquoi Faku parle-t-il d'assembler ses grands hommes? Il 
n'a plus de grands hommes ; ils ont tous été tués à la guerre. 
11 est vrai que nous désirons qu'un missionnaire vienne vivre 
au milieu de nous. » Un autre vieillard s'exprima comme suit : 
« Les nouvelles^ que vous nous avez annoncées aujourd'hui 
(faisant allusion à mon discours) sont bonnes; elles sont 
douces , douces comme la canne à sucre. Hfile2*vous , faîtes 
venir un missionnaire. Vous parlez de paix; c'est une bonne 
chose. Nous sommes las de la guerre ; nous sommes fatigués 
d'épier notre froie , comme les bête» férocos , ou d'être chassés 
comme le gibier. » Un jeune chef prononça ensuite im dîf* 
cours très-animé. Il «lit entre autres choses; «Ces nouvelles 
sont bonnes; mais vous nous dites des mensonges. Aucun 
missionnaire ne viendra vers nous, tant que vous resterez dans 
le kraal de Faku. Vous lui demandez s'il veut avoir un insti- 
tuteur ; mais quoiqu'il dise oui» aucun instituteur ne viendra ; 
k peine nous aurez-vous 'quittés et aurex-vods passé la colline , 
que vous aurez oublié Faku. n Ce discours était ingénieux; il 
avait évidemment pour but de nous exciter à commencer la 
Mission sans aucun délai. C'est pourquoi nous les assurâmes 
que les missionnaires disaient la vérité et qu'ils né mentaient 
jamais ; et afin d'éviter tout mésentendu , nous leur expliquâmes 
que nous n'avions eu d'autre but dans ce premier voyage que 
'de nous informer de leurs intentions , et que maintenant que 
nous avions appris de leur bouche qu'ils voulaient un missioii- 
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nalre , nous fenons oMnattre leur désir nos pères , les grtnds 

instituteurs , qui vivent au-delà de la mer, » et que , dès que 
aoas aurions reçu leur décision, nous la leur ferions conoaltre» 
quelle qu'elle (ïlt. Après que plusieurs autres personnes eurent 
parlé, nous priâmes Faka 4le terminer la discussion» nous 
appuyant sur ce que tous ses conseillers a?aient dit finanelie- 
menl leur avis. Maïs îl hésita encore, prétextant «qu'il n'était 
qu uu enfant, et qu'il ne pouvait dire que ce que sos grands 
liommes disaient, t Cependant , comme l'un d eux avait fait 
mention dans son discours de k contrée au-delà de l'UmBÎm 
rwÀoo, û ajouta que si un missionnaire Tenait dans le pays , 
il lui donnerait une portion de terrain sur Tune ou l'autre dos 
rives de l'Umzimvooboo, et qu'il irait y vivre avec lui. Nous 
remerciâmes alors le chef et sou conseil « et c'est ainsi que se 
termina cette intéressante réunion. > 

Le lendemain Faku»accompagné de quelques-uns de ses capi- 
taines, entra dans la hutte des^misslonnaires, tenant dans sa main 
une grande défense d*éléphant qu'il déposa à leurs pieds, et qu'il 
leuroffrit en présent» leur iaisant entendre qu'il aurait bien voulu 
]pewro\t leur donner quelque chose dç mieux» mais qu'il était très- 
.pauTre,p(mr le moment» en bétail » et que par conséquent il se 
royah âan$l Impossibilité de leur témoigner »d'une autre manière, 
son respect. Les missionnaires refusèrent d'accepter ce témoi- 
gnage de son amitié , et lui dirciit que puisqu'il avait été réduit à 
cet état depaufreté, ils se feraient un cas de conscience de le pri- 
mer de ce morceau d'iroire qu'il pourrait échanger contre plu- 
sieurs pièces de bétail. Ils le prièrent seulement de leur donner un 
bracelet qu'il portait à son bras , et quelque peu de blé indien 
pour semer à Butterworth. Après cela les missionnaires sellèrent 
leurs chevaux; mais avan^ que de se séparer de Faku et de 
ses gens » ils firent avec eax » à genoux» une prière que tous les 
assistans répétèrent phrase par phrasé, et après les avoir ex- 
hortés à vivre en paix avec les tribus environnantes et h se 
retirer souvent dans les bois pour prier Dieu , ils partirent. 

De retour à Cwanguba » auprès de leur frère Siiepstone , 
MM. Sfaaw et Sbrewsburyle trouvèrent sur le point d'aller 

i^élobllr dans on autre quartier que celui où ils rayaient laissé; 

car, pendant leur absence, il avait eu beaucoup à souiTrir des dis- 

4 
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eussions qui s'étaient élevées entre Dapa et Quanda au sujet 
du lieu qu'il était convenable de concéder pour la ioodalion 
de la station missionnaire. A la iin, ceux-ci s'étaient décidés à 
lui accorder une portion de terrain de Tautre côté de la rivière 
Umtata. MM. Shaw et Sbrewsbury Yy accompagnèrent, ne 
voulant pas le quitter qu'il ne fût établi. Voici la description 
qu'ils nous donnent de ce nouvel emplacement : 

« 11 est situé sur une élévation à l'est de la rivière Umtata, 
dont il n'est éloigné que de cinq milles» et se trouve k seixe 
milles de la mer. La vue y est des plus étendues et des plus 
magnifiques; car elle n'est bornée au nord-ouesl que par une 
chaine de montagnes du pays des Amapondo ; tandis que p du 
côté du nord 9 elle s'étend sur une Immense plaine qui se pro- 
longe jusqu'au pays des Tamboukis. Le village sera bâti ë quel* 
ques centaines de pas d'une forêt qui a quelques milles de lon- 
gueur, et qui est coupée, de distance en dislance,par de belles 
pièces de pâturages. Le so! est t rès -riche, et susceptible d!étre 
cultivé avec beaucoup de lacilité. Dix à douxe sources sortent 
de terre à peu de distance du lieu choisi pour remplacement 
du village, etilnehora pas dillicilc du la» diriger par des ca* 
naux , de manière à ce qu'elles arrosent également tous les en- 
virons de rétablissement» dont la culture peut fournir des 
moyens de subsistance à une immense population. Je n'ai ja- 
mais vu en Afrique, ajoute M. Sbaw, un local plus propre à 
un établissement missionnaire. Plusieurs che& ont promis dè 
venir se fixer dans les environs du village. Dapa lui-même 
viendra habiter avec les missionnaires, et abandonnera soQ 
kraal à ses fils. » 

Voilà donc une nouvelle station commencée sous les plus 
heureux auspices. Les missionnaiiies lui ont donné le nom de 
Morley, pour perpétuer la mémoire du révérend (ù orge Mor- 
leyr vénérable secrétaire des Missions wesleyeunes. Après 
avoir installé M. Shepstone , MM. Shaw et Shrewsbury sont 
retournés à leurs stations respectives. Depuis leur retour chex 
eux, ils ont reçu des nouvelles réjouissantes de Morley. 

Sous la date du 26 mai, Shepstone écrivait; «Bë^jela. ^ 
iils aîné de Dapa, est venu ce matin à la station pour m'ame- 
ner un bœuf dont il m'a fait présent. £n me le doniMint > il in*a- 
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iÀii c Contiouez à être pour nous un bergPT et un con»eUler» 
comme tous Vuvezéié ju8qu*ici. » Je lui ai répondu que f es- 
pérais m'employer consUminenl à leur fiiire du bien et à leur 
donner de bons conseils , en ajoutant que toutefois il pourrait 

souvent leur paraître qu'il n'en était point ainsi , parce qu*ils 
ne connaissaient pas la Parole de Dieu. 

4 juin. « Aujourd'hui les Mamboukis arrivent en foule et 
irîennent occuper» autour de notre station , Tancien territoiro 
dont Ghaka les a ei^ulsés, l'année précédente. Quand {e re- 
garde autour de moi • et que je considère ces, lieux naguère dé- 
yastés par Je feu et la guerre , je demande h Dieu , du fond de 
mon cœur, de ne plus permettre que le fléau des combats 
vienne troubler noire repos » mais qu'il nous accorde de voir 
l'Evangile de notre Sauveur prendre racine dans ce pays, afin 
qoe toutes ces tribus transforment leurs épées et leurs javelots 
en charrues, et qu'au lieu de se raugrrdans la plaincenordrc 
de bataille les unes contre les autres, elles s'appliquent à cul- 
tiver paisiblement la terre , jusqu'à ce que ce désert fleurisse 
comme la rose , au temporel iiussi bien qu'au spirituel , et de- 
vienne amn un Jardin du S^gneur. 

^^am, t Aujourd'hui les indigènes sont sortis en foule des 
forêts qui entourent notre élablissemenL pour se rendre au 
service divin. Quel délicieux spectacle c'était pour moiJ Ce* 
tani (fils de Dapa) y a assisté avec une centaine de ses gens ; 
ceux de la tribu de Quanda y étaient aussi : tous se sont con- 
duits avec beaucoup de décence. Il ont prêté une grande at- 
tention h la lecture que je leur ai faite des dix conimandeinens, 
traduits dans leur langue, et quand nous eu fûmes venus à 
celte belle réponse de notre. liturgie (traduite en langue caffire 
par M. Shaw) : «Seigneur» aie pitié de nous , et incline nos 
cœurs h garder cette loi,« tous, sans exception, les cbefs 
aussi bien que le peuple, l'ont répétée d'un cuumiun accord , 
et ont élevé leurs voix» comme s'ils n'eussent été qu'un seul 
homme. Emu à la vue 4'iine pareille scène, je me suis dit en 
moi-même : « Certainement le Seigneur entendra cette re- 
quête. » Après le service , la femme de Getani s*est approchée 
ie moi, et m'a demandé combien de temps il leur faudrait at- 
tendre, jusqu'au retour du prochain sabbat : lorsque je l'en, eus 

4* 
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inâiruilc , clic iiic dit qu'elle ue Toublierait pas. — Dieu veuille 
répandre son Esprit sin- ce peuple, et nous donner de voir 
bieotôi louto cette nation célébrer le sabbat du Seigueur ! » 



GiNAD£iSlHAL. 

Gdadenllial est la plus aDcienne ttotîon misskmiiaire da tiid 

de l'Afrique. Fondée en lySô, elle fut renouvelée en 1792, et 
compte actuellement près de 1 ,200 Holleiilots. Nous avons ra- 
conté Thiatoire de son origine et de ses progrès, dans un arti- 
cle qui sétrooTe en tôtedu deuxième nnlnérode l'année pré- 
cédente. Quelques exiraits du Journal des mbsionnairesde cet 
établissement, écri(«pendant la dernière moitié de i82<S, feront 
mieux çonnaitre l'esprit qui y règne, et jetteront en même temps, 
du jour sur quelques parties de la discipline et des habitudes 
feligieuseê des Frères-Unis» qui Font fondé. 

Il juiilet. t Aujourd'hui, le frère marié Cottlob tfaifslag a 
quitté ce monde , pour entrer dans la bienheureuse élernilé. 
11 était un des premiers Hottentots convertis de cette station , 
car il arait été baptisé au mois d'avril 179s* Les années» qui 
suivirent son entrée dans l'Eglise » furent marquëes'par qvûi^ 
ques TÎoIations occasionnelles des préceptes de rSyangîhB » 
et jusqu'en 1810, il ne fut pas admis à la participation de la 
sainte Cène. Mais cette année-là, il se fit un très-grand change- 
inttit en lui , et depuis ce moment sa conduite fut une preure 
frappante de la puissance de la grâce de Dieu dans les cmisri 
qui se soumettent à son fnflnence. II jouissait , comme mêla*' 
bre de notre congrégation de Hottentots , d'une grande estime 
et de beaucoup de confiance ; considération qu'il s'était ac 
qube par son zèle à remplir fidèlement » pendant plusieurs 
années » l'office de surToillant. Ce frère était très^indaslrfeax^ 
jusqu'à l'âge de soixanteniijc atis il ne ce^sa pas de cohiver la 
terre. Son amour du travail l'avait mis en état non seulement 
de soigner ses petites propriétés , mais encore de nous aider 
dans la culture de nos jardins et de nos vorgers. Sëà récoltes 
étaient suffisantes pour lùi fournir de quoi kioiirrir ét éiëvei^ 
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quelqiiet eniaiis orphelins» eomn lesquels il mipllsfail les 
defoirs d'un père , de la manière la pins édlfisBle. lîèt le com- 
mencement de Tannée, nous vîmes ses forces riîminiier, »aru 
cependant qu'il souffrit beaucoup , et ii témoigna de la joie » 
à la pensée que sa maladie pourrait amener la dissolution de 
son corps. Quelques jours aTantsa mort, il perdit Tusage de 
la parold» et ne put plus tdinoigner que par des gestes et par 
Ta'ir vayonnant de son visage , le plaisir que lui causait la vîsile 
de ses amis. Peu après cependant, il recouvra Tusago de sa 
îaogue, et il assura à Tua des missionnaires que dans riniermlla 
de Âiiblesse esMme , dont ii Tient d*élre fait mention etoli il 
nierait pu parler* il araift éprouvé une pm et une foie si pro- 
fondes , qu'il n^arait pu faire autrement que de coasidcrer ce 
qui se passait dans son âme, comme un avant-goût des joies 
du ciel, « Toutefois , ajouta-t-il , je me sens résigné à attendre 
■rbeore de mon Sàuveur, persuadé que quand je quitterai 
»ee monde» il me recevra comme un pécheur réconcilié. • 
Cette heureose disposition d'âme ne Ta pas abandonné jus- 
qu'au moment de sa niorf. 

i5 août. Noi^s avons fait un examen très-salisfaisant des en- 
fans de notre école de filles ; le nombre des écolières présentes 
était de cent vfngt- trois, dont soixante-huit sont capables de 
lîVe. Nous avons pris occasion de cette petite solennité pour 
rccoujmandtr , par la prière, à la G^râce rl à la L«;né(liclion 
du Sauveur» quarante de nos écolitres , qui, ayant fini leur 
temps, quittaient l'école ce jour-là. Elles recevront désormais 
une instruction à part , uno fois par semaine. En prenant 
congé de leurs maîtres , elles ont paru très émues. 

I" septembre. Nous avons eu des cnlreliensparliculiors avec 
ks personnes mariées de notre établissement , en tout cent 
(rente sept couples, sans compter trente neuf femmes, dont le^ 
psaris étaient absous, et six hommes dont les épouses n'étaient 
pas présentesi Si nous en exceptons deux couples , entre les- 
quels il s'élait élevé quelque mésintelligence , et que nous avons 
cherché à remettre bien ensemble , nous n'avons eu dans ces 
entretiens que des sujets de louer le Seigneur , de la grâce 
4|u'il a répondue sqr les membrjes de cette nombreuse société, 
il est vrai qu'ik ont encore bcoocoup h apprendre. Uais quand. 
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nous réfléchÎMons à ce qu'étaient les Hoitentols de ce pays « 
U y a trente ans, et è çe qu'ils sont encore dans plusieurs 
districts , ofa ils sont privés de rinstructioo religieuse , nous 

sommes étonnijs du cliaDgcuient (|ui bcsl opéré en eux. 

7 septembre. Aujourd'hui nous avons célébré la iièie an- 
nuelle du chœur des personnes mariées (i). Les plus anciens 
membres de cette Eglise ne se rappellent pas d'avoir jamais 
passé une journée aussi bénie que celle-lk. Dans l'après-midi , 
un grand nombre de pères et de mères de famille se rasssem- 
blèrentsur une des coUines voisines de l'établissement, d'oîi Ton 
aperçoit , comme s'il était tracé sur une carie » tout le plan do 
Gnadentbal , avec ses maisons, ses vergers et ses jardins. Celte 
scène rappela nalurdkment è Tesprit de l'aissemblée toutes les 
grâces que le Seigneur avait répandues sur cette Mission depuis 
son ori«|;iiic , et donna lieu à une conversation dos plus intéres- 
santes, (|ui de\iiit peu à peu générale. Ou s*ejdiorta mutuelle- 
ment è la iidéltlé envers le Sauveur » et chacun confessa ses 
fautes et ses négligences passées* Les frères et les soaurs se de- 
mandèrent ensuite réciproquement pardon des offenses qu'ils 
pouvaient avoir coaioiiiCi. les utisà l'éj^ard de> autres, et se don- 
nèrcul la main , en promettant tous do vivre désormais pour 
Jésus et de s'aimer les uns les aulreii , comme des frèreé« Après 
quoi l'assemblée entouna im joyeux le Deum, avec accom* 
pagnement de quelques instrumens de musique. Ainsi édifiér 
chacun s'en revint à l'établissement; mais avant que de se sé- 
parer, les frères voulurent encore chanter quelques versets de 
cantique « devant la demeure des missionnaires , et c'est après 
cela que quelques-uns d'entre eux nous racontèrent, avec beau* 
coup d'émotion, les joies qu*ibvenaieni d'éprouver. On conçoit 
facilement que nous n'écoutâmes pas ce récit sans éprouver 
une profonde sympathie chrélieuue. Nous terminâmes ce jour 
de fctc par le baptême de trois adultes et par la célébration 
de la sainte Gène* 

(i) Chaque section d'un troupeau dans l'Eglise des Frères-Uni;» , le chœur 
des gens raariés, par exemple, celui des Aères garçons, celui des sœurs filles , 
ou tel anirc célèbre, toutes let années, un joar de féte qui est particulière- 
vent destiné è U prière , à l'actioo de grâces, fc l*ezanien sérieux de soi-même 
et * r««lM)rtation matnelle. On cliotsit.ordinalreBieDt» pour cet anivcnaire, 
joof intr«|aé par ^wsl^ae éiémwtmt inportaat de flûitoire des Frèies « 
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8 septembre. Dans rinslrnction que nous a von» donnée au- 

|onrd'huî aux adultes, les bénÀlielîons reçues le jour précé* 
dent ont fait le principal sujet df? nos réflexions. Nous avons 
prié 9 avec iostaucc, le Seigneur de rendre durables les 
impressions relif^euses reçues, dans cette occnsîon, par nos 
chers Hotteniots , et de leur faire porter des fruits k sa gloire. 

i5 oeioiMre, Un Irlandais » noniné Blackeony» tanneur de 
son métier , est arriré ici pour chercher de Touvro^. Comme 
nous désirions, depuis long-temps, établir ici cette brandie 
d'industrie, pour Iburnir de l'occupation et des moyens 
d'existence à qiielqoes-unes de nos familles de Hol tantôt»» 
nousarons ftiit un accord avec M» Mackenny , qui s*est engagé 
à apprendre son métier h quelques-uns de nos gens, moyen- 
nant des honoraires fixes, qui lui seront payés tous les mois. 
Nous avons y en conséquence, commencé ces travaux d*uQ 
nouveau genre , sous la bénédiction et dans la dépendance de 
notre Dieu et Père céleste. 

97 octobre. Le gouvernement de hi colonie vient de publier 
un wanirestc , poi taut que tous les Hotlentols résidant dans 
Vuilùneur de la colonie, sont rele\és et alTranchis de, Toblî- 
galioD oh ils élaieot de se soumetiro à des travaux forcés» 
tontes les fois qu'ils y étaient requis par Tautorité, et sont 
admis à la jouissance des privilèges accordés aux autres habi- 
tans du pays. En communiquant h nos Ilollentots celle heu- 
reuse nouvelle, nous les avons exhortés à se conduire, comme 
il convient à des enfans do Dieu , non seulement en mellanl à 
profit les privilèges dont ils venaient d*étre investis pour la pre- 
mière ibis » mais encore en s*abstenant d'en abuser, de quel- 
que manière que ce soit , et en se conduisant en toute chose , 
comme de loyaux et obéissaas sujets et d'utiles membres do la 
^Société. 

sa décembre. Est mort » dans un âge très-avancé, le frère 
marié Philippe Moliboy , qui , pendant tout le temps que nous 
Tavons connu , et surtout depuis son baptême en 1891 , s'est 

montré un fidèle disciple de Jésus. Il était en édification h 
tous par son amour chrétien, sa siuiplicilé et son esprit de 
paix. Pendant sa dernière maladie , il a doiuié des prouves frap- 
panles de la puissance de la grâce di.vine , par la patience e^ la 
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résii^Uon qu'il a iiH>iilrées dans tes soofraoces. Son désir éiaît - 
de déloger poor être avec Christ ; et mort à ce monde et k tous 

les plaisirs , il altendail avec de saints désirs la parlicipalion à 
ces joies , qui sont à In droite de Dieu pour jamais. * 

Nous n'ayons pas été moins édifiés par la mort de notre 
sœur fille Salomé Octobre» âgée de dix-neuf ans ^ et {Mir celle 
du frère marié Joseph Rossouw , qui , dernièrement ont été 
rnppclés par le Seigneur. Le dernier laisse une veuve, avec 
laquelle il a vécu, dans Tétat du mariage, pendant près de 
cimittante ans, de la manière la plus heureuse* et un ills qui 
est un des mrfeilluis les plus respectés de noire coi^régation. 

a5 déeemhre. La féte de rincamation de notre Dieu eiJ^u- 
veur Jésus-Christ a été célébrée avec les solcnuilés d'usage ; 
et elle a éié en bénédiction non seulement k nous et à notre 
troupeau de Uottentots, maisencoreà un grand nombre d'amis 
du Toisinage» qui sont Tenus y participer. 

5^1 décembre. Nous avons terminé Tannée , comme de cou- 
Uime,parla confession de nos péchés, l'action de grâce et h 
prière; nous avons reçus de nouvelles assurances de l'immua- 
ble amour et de l'invariable fidélité de ce Sauveur» qui est le 
mtae^hrâr. aajoafd%tti» et *dans tous les temps. 



UGÉAN-PACIFIQUE 

Les directeurs de la Société des Missions v\esleyenne8 
viennent de recevoir de la Nouvelle-Galles du Sud^ des 
lettres du plus haut intérêt sur le mouvement religieux qui 
s*opère parmi les habîtans de Tonga et des Iles environ- 
nantes (i). Nous en communiquerons quelques extraits à nos 
lecteurs. 

M. Tu mer, missionnaire à Hihifot dans Tongatabou (la 
plus considérable' des ties des Amis) , écrit en date du 4 oc- 
tobre 1828: 

« Je sens tout parliculièremeut la nécessité de soutenir 
l'importante Mission qui a été commencée dans ces iles » et 

(i) Voyei 3« année > page 2^. 
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)e prie les directeurs de nous cavuyer. Je plus tut possible » 
un leaforl de missionoairet pour nous aider à pousser nos 
travaux ayec vigueur. 
»Le «Vnap/icr,. a ppartenaDt au capitaine Samuel Henri, fiU 

de M. licnry, missionnaire h Tahiti » vîrnl d*arri\er ici d'un 
voyag;e qu'il a fait dans plusieurs ih s delà mer du Sud; rien 
n*efti plus louchant que le récit que le capitaine et l'équi- 
page BOUS ont làît des disposîttooa des naturels de ces diÛ- 
rentes fies. 

thcs lies qu'ils ont visitées sont celles des Navigateurs, do 
VâFâu et de llabal, et partout où ils onlaliordc« la preiuièro 
demande, que leur aient adressée les indigènes, a été celle-ci: 
ÂTez -TOUS avec vous des mîssîonoaîres ? Dans quelques en- 
droits, les naturels sont devenus importuns, i force do 
supplications, et ont môme paru courroucés de ce qu'un 
bâtiment avait abordé chez eux , sans leur amener de mis- 
sionnaires. Les indigènes d'une ile» où aucun missionnaire 
n'a encore mis le piod > ont déjà élevé, une chapelle , dans 
la ferme attente qu'un instituteur chrétien viendra hientôt 
se fixer parmi eux. 

»I1 y a plus, les naturels de l'une des iles llabai , sont j»ar- 
renus à déterminer un marin à devenir leur prédicateur, et 
maînlenaAl i/s ont mis de câté leurs idoles .et adorent Jebova , 
selas leurs ftihles ceanaiisances. 

» Il parait que le moyen dont Dieu s'est servi pour exciter 
cette attente générale dans ces îles , est le ministère de quel- 
ques matelots qui y ont répandu ia nouvelle que des missioa- 
nainss étaîeni sur le point d'arriver*— Ghers pères et frères • 
ayea yitié de ces miliieris d*âmes qui périssent I Faites con- 
seStre leurs heséins; répètes leurs cris dans toute FAngletcrre; 
et je ne doute pas que par un effet de la libéralité do ceux 
qui aiment Jésus et les âmes immortelles , vous ne soyez en 
. état de nous envoyer un impridieur, une imprimerie et des 
hommes déaireus d'entrer dans ces portes ouvertes pour j 
pnhlierque TAgnean de Dieu ôte les péchés du monde. Ghers 
frères , mon cœur est plus touché de la misère de ces pauvres 
sauvages , que ma langue et ma plume ne sont capal^les de 
iwprimftr* » 
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Extrait d'une lettre du capitaine Henry, adressée à 
AL Leii>h , missionnaire à la Nouvelle' Galles du Sud. 

«Dans un de mes voyages, j'ai visité les îlesdes Amis, et J'ai eu 
occasion de voir les missionnaires de Tonga. Je no doule pas 
que vous ne receviez avecintérct les nouvelles que je vais vous 
donner sur l*état de cette Mission. J'ai sourent fréquenté le 
culte de la chapelle et l'école de Nukualofa , dans la station 
de MM. Turncr et Cross. Ces messieurs ont environ cinq cents 
auditeurs qui écoutent régulièrement la prédication de TEvan- 
gile. Le changement qui s'est opéré chez les indigènes est 
grand sans contredit. Dans mes précédons voyages» j'étais 
toujours obligé de iaire garder mon vaisseau ; mais la dernière- 
fois, je u ai pas eu besoin de prendre celte précaution. Il y a 
maintenant sûreté parfaite pour tous icsbâtimens qui visitent l'lle> 
de Tonga ; ses habitans ne sont plus les mêmes; tous ceux qui ïo^ 
voient doivent en convenir. La plupart des chefs mani^stent 
le désir d*avoir des missionnaires. Je ne doute pas que le chan- 
gement ne devienne de plus en plus général. Je n'ai eu t^u uno 
occasion de visiter la station du révérend Thoma s ù Hihilo. Ala, 
chef de cette partie de l'Ile , est grand-prétre de Tonga. Jus- 
qu'ici il avait témoigné de la bienveillance aux missioiinairea » 
mais sans vouloir encourager lui-même ancune de leurs, 
entreprises; mais dernièrement il a donné son consentement 
à Tércction d'une maison d'école, et il a assisté plusieurs fois 
au cuite de famille de M. Thomas » ce qu'il ne voulait pas faire 
auparavant; car, lorsqu'il s'apercevait que l'on mettait sur la 
table les livres religieux dont on se sert pour le culte , il s'en 
allait aussitôt. L'île toute entière a les yeux fixés sur lui , cl les 
indigènes en général disent, que si Ata se fait chrétien, ils sui^ 
vront son eicemple. 11 y a beaucoup de personnes qui ne fr^ 
quentent qu'en secret l'école et la chapelle » dans la crainte 
- qu'elles ont de déplaire à Ata. Les missionnaires ont un bel 
établissement , et la plus radieuse perspective s'offre à eux non- 
seulement à Tonga , mais encore dans les autres îles du voisi- 
nage» qui sollicitent constamment les missionnaires de leufv 
(aire une visite. MM. Turneret Cross ont peine à suffire à lenrflL 
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tmmux» qui se multiplient considérableuicnt. Le« indigène.^ 
■e se conteotent pas des heures régulières fixées pour les le* 
çons de Técole , maïs ils sont coirtinuellein«>iil auprès des mis- 
sionnaires , avec leurs Ums sous le bras , pour leur demander 

inslniclion. 

9 Dans les lies Habai , qui sont situées à quelque distance 
de Tonga » dont elles dépendent , les indigènes se sont chqisi 
un matelot pour instituteur. Cet homme leur apprend à lire et 
^ écrire sur le sable , et tient le dimanche un serfice de pnèn^ 

dans /a cbapeffe. Un des chefs a donné sa maison pour qu'on la 
convertit en nn bâtiment consacré au culte public. Dans Tllc 
de Niua , les naturels -ont bâti une très-jolie chaptlle , et ont 
été bien désappointés» quand ils ont ru, que nous ne leurariont 
pas amené de missionnaires. Ik ont dit: «Il fa long-temps 
que les missionnaires sontè Tonga ; s'ils aratent passé seule - 
meut la moitié de ce temps à Miua, l'île enliùœ aurait em- 
brassé le christianisme. • 

« Les indigènes de Ya?au expriment aussi un grand désir 
d'avoir des missionnaires; ils ont écrit» je crois , à M. Turncr 

et ^Tfibo, chef de Tonga, pour leur demander des insti- 

tuteurs, 

• Ea général, toutes ces lies demandent à [grands cris des 
instituteurs chrétiens , et ii n'y' a pas de doute que , dans peu 
de temps , elles ressembleront aux lies de la Société. • 

Extrait d*une Lettre de M , Leigh , datée de Sydney, dans 

la Nouveile-Gaiies du Sud, 

ai marff 1S99. 

« Plusieurs capitaines de vaisseaux qui ont visité la Nouvelle- 
Zélande, assurent que les travaux des missionnaires s'étendent 
de plus en plus , que les prières apprises par les indigènes des 
tribus p au milieu desquelles résident les missionnaires » se r^ 
pandent aussitôt chex les tribus éloignées d'eux de plusieurs 
centaines de milles, que les chefs de tous les quartiers qu'ils 
ont visités demandent uiianliiieinent des inslituteurs, et qu'ils 
aat ollert des cochons^ des pommes de terre et de la cire aux 



Digitized by Google 



t 

60 llIfSlOlff iTiV«ÉUQVES. 

capiUînes do divers batimeos , à condition que ceux-ci leur 
procureal des misticonairot qui soient capables de prier et 
de leur enseigner le chemin du ciel. Je crois fermement tout 

ce que ces messieurs m'ont rapporté à cet égard ; car j'ai moi- 
même été témoin à la M ouvelle -Zélande du désir que mani- 
festent!^ indigènes de posséder la Parole de Dieu , et j'ar la 
ferme conviction que bientôt les habitans de la NouTelle-Zé- 
lande vont être convertis h la foi chrétienne. » 

A la réception de ces nouvelles , les directeurs de la ^Société 
des Missions wesleyennes , considérant le vaste champ de tra- 
vaux qui s'ouvre à la Société dans ces iles > el iaisant surtout 
attention k la circonstance particulière du désir ardent ex-r 
primé par les indigènes de posséder des instituteurs chrt liens, 
ont pris la résolution d'envoyer aux îles Tonga quatre nou- 
veaux missionnaires , parmi lesquels un médecin et un impri- 
meur. Ces missionnairea doivent partir dans les premiers mois 
de cette année. 



NOUYELIE-ZÉLAMDE. 

Le îoumal des missionnaires wesleyens» stationnés k fie- 

kianga , dans la Nouvelle-Zélande , renferme des détails bien 
propres à faire connaître le caractère violent el cruel des na- 
turels de ce pays, et en même temps la patience et la foi que 
Pieu donne à ceux de ses serviteurs qui travaillent parmi eui; 
' h ToBuvre de FEvangile. Nous allons communiquer à nos lec- 
teurs quelques extraits de ce journal , écrit pendant Tanpée 

1*' avriL Ce matin, Mga Tumu el son frère Ware Kaua » 
sont venus pour noiis di^nuinder fe paieipent du morjceau de 
terrain que nous leur avons acheté; mais n*ayant pas d'étoffea 

on provision, nous les priâmes d'attendre que nous en eus- 
sions reçues de la Nouvelic-Galles du Sud. Mais, loin d'être 
satisfaits de l'assurance que nous leur donnâmes qu'ils se- 
laient payés sous peu , ils usèrenjk de paroles insolentes et noue 
accusèrent de vouloir les tromper, duant que ce n'était pas 
ks moyens qui nous manquaient da nous acquiUcr envçj^s 
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eui[» mais bien l'inteiition. L'an des fils de ces deiafirèret» 
nommé Ngaro , nom menaça même d'mfoncer notre maiton , 
si noas ne lui donnions tur-lo-ciiamii iatlslaotîoo I Tégard du 

terrain ; de sorte que ne sachant quel parti prendre , nou$ 
nous décidâmes à n acheterqu*unc partie du morceau de terre, 
en échange de laquelle nous leur donnâmes des haches el 
d*aatr<M outil». Le jeune homme qoi noat a? ail menacés, fiil 
trës moHifiédeceqa'an lien de lui parler» nous nous a^s* 
sions uniquement à son père et à son oncle ; il en demanda la 
raison; et lorsque nous lui eûmes répondu qu'il n'était qu*ua 
entant, tendis que son pèro était plus avancé que lui en âge, 
il se tourna rers son père et dit , avec un sourire maUn : 
t Quoi 1 ce rieuz pourri est meilleur que mol I Ses jeunes an- 
nées n'ont-elles pas passé, tandis que moi , je suis dans mon 
printemps i je suis donc son supérieur et non son inférieur. » 

4 avril. La femme d'un chef nous a amené aujourd'hui sa 
fille malade • en nous priant de lui donner quelque remède ; 
comme celte enfiint a récu pendant quelque temps parmi nous» 
la mère pensait que c'était l'Alua des blancs (i) , qui lui avait 
fail du TOa\. 

Au mois de msà , U JJérald , ayant à bord plusieurs mission- 
naires^ échoua pendant la nuit sur la côte de la Nouvelle-Zé- 
lande. L'un des missionnaires , M. Fairbourne , aborda è la 

nage sur le rivage , et s'attendait à être bien reçu par K s indi- 
gènes. Mais, k peine eut-il mis le pied à terre , qu'un des na- 
turels le saisit et le menaça de le tuer, s'il ne lui donnait sa 
cbemise. Le capitaine de Taisseau qui était resté à bord du na- 
vire» héla à plusieurs reprises pour qu*on fit du feu sur le rivage, 
afin qu'il pût déterminer à quelle distance il se trouvait de la 
côte; mais, quoique M. Fairbourne offrit aux indî^^ènes de los 
payer, s'ils voulaient lui rendre ce service , ceux-ci refusèrent 
d'allumer du feu , et témoignèrent la joie qu'ils auraient à 
s'emparer du riche butin qui se trouvait sur le navire , ce dont 
ils rendirent grâce à Araitehurû. Cette divinité , particuliè- 
rement adorée par les chefs de Hokianga, est renommée parmi 

les Zélandais pour faire échouer les canots. Dès que le jour 
. ^ ■■ .. 

^t) L'ataa»ieloo ks 2éUodais» «it ^a dieu qui ne se plaît qa'à tonrmenter 
•b créataret» Fo]/€» 3* année » pag« ««S* 
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parut, ils s'emparèrent du IJéraldel le pillèrent. Leshabitans 
du district où se trou?eDt les mUsioonaires , voulaient a 
toute force aller venger les Européens des mauvab traite-^ 
mens, qu'ils avaieut reçus de leurs compatriotes » mais les mis- 
sionnaires les en délourncrciit. 

« Le 20 mai , écrit M. Stack , missionnaire à Hokianga , je 
suis allé voir une féte en Thonncur des morts » appelée par les 
indigènes JJahunga* J'espérais , dans cette occasion • trouver 
le moyen de leur parler de la résurrection » de manière à faire 
impression sur eux; mais je i'us désappointé par l'indifTérence 
avec laquelle ils écoutèrent tout ce que je leur dis à ce sujet. 
Les morts étaient placés en ligne » sous un hangar fiait de bois i 
ceux dont les corps n'étaient pas encore corron^us , étaient 
mis dans la position d'un homme assis; les têtes des autres 
étaient arrant^ées de manière à ce qu'elles ne paraissaient pas 
séparées de leurs corps; le tout formait un dégoûtant spec- 
tacle. Patu-One pria la sœur de sa femme défunte» de me faire 
voir une pierre qui avait été trouvée dans la poitrine de la 
défunte, et qui , s'étant détachée d'un rocher voisin du lieu 
où elle demeurait , avait été conduite dans le corps de Tinfor- 
lunée, au moyen d'un encbantement , et était devenue ainsi la 
cause de sa mort. Je fis tout ce que je pus pour lui ôter cette 
ridicule pensée» mais il commença à te fôcber, et au lieu de 
renoncer h ces folles imaginations» il persista à les défendre » 
en ajoutant que non seulement une pierre , mais encore un 
paquet de hameçons avaient été introduits dans la poitrine do 
sa femme » au moyen de la sorcellerie. Avec quelle facilité ces 
pauvres gens croient au mensonge 1 mais comme ils sont in- 
crédules à la Parole de véritié ! » 

Le lendemain M. Stack retourna dans le aiènie endroit et 
trouva les indigènes plus disposés à l'entendre que le jour 
précédent» et leur prêcha sur la résurrection. Ils l'écoutèreat 
avec beaucoup d'attentipn. 

Un dimanche (i5 mai), M. Stack ayant prêché sur 
Luc, XVI, 3i, trouva quelques indigènes étendus sur le rivage» 
et passant le jour du Seigneur dans la paresse; il chercha à 
leur expliquer plus en détail ce qu'il leur avait dit dans son 
sermon. Alors l'un des indigènes» nommé Te-taornui» jettant 
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sur M. Slack un regard très-sigoificatif, lui dit : « Les babi- 
tans de la NouvelIe-ZtilaDdc sont comme cela, iresl-ce pas?» 
li Foulait dire, qu'ils ressembiaieat au ricbe de la parabole. Le 
missionnaire répondit que ouï, en ajoutant que parmi les biaocs 
il se tron?ait aussibeaucoap d'hommes de ce caractère. L'indi- 
gène se mît alors )i sourire et eut Fair de dire : « Pourquoi 
donc nous parler à nous Zélandais > comme si uoud élious 
seuls méchans ? • 

«Te-tao-nui et son frère désirèrent aussi savoir comment 
.nous fouvioDs être assurés de Tétat des fimes» après qu'elles 
ëlaient séparées du corps» et se moquèrent de notre foi 
à cet égard , parce que nous n'avions pas vu l'ciilcr dt: nos 
propres yeux. Te-tao-nui dit : «Vous, missionnaires, vous êtes 
une troupe de vieilles femmes. Quaud un esprit viendra du 
monde invisible et nous dira qu'il a yu les choses dont tous 
nous parles, alors nous le croirons; mais jusqu'ici toutes les 
nouvelles que nous en avons reçues ont été coutrairt's h ce que 
vous nous dites. Quelle nourriture mange-t-on dans le monde 
des esprits ? » Lorsque le missionnaire lui eut fait observer quo 
W organes que nous avons maintenant» devant être détruits 
avec notre corps» nous n'aurions plus les mêmes besoins phy- 
siques dans l'autre monde, il reprit dussiiôt : «Mais alors, 
comment verrons-nous? comment entendrons-nous? quelles 
seront nos occupations? Si un vaillant homme meurt, com- 
ment sera-t»il capable d'exercer sa valeur? S'il ne trouve pas 
de places à assiéger » sera-t-îl forcé de devenir pacifique? Ah ! 
vous êtes une compagnie de vieilles femmes. Vous n'êtes ja- 
mais sortis de l'eDcciult; de votre maison. M'y a-l-il donc pas 
de fusils là'haut? ne s'y trouve-t-il donc pas d'hommes avec 
lesquels on puisse combattre?» 

c Je leur parlai ensuite » ajoute le missionnaire Stack . 
de la résurrection des morts» et là -dessus ils firent les re- 
marques suivantes : a Combien y a-l il de p(;rsonncs qui soient 
déjà ressuscitées d'entre les morts? les avez -vous vues?» 
Quand je leur eus répondu négativement , ils se mirent à rire 
à gorge déployée » en disant : c Vraiment » il n'y a que vous qui 
ayez entendu parler de ces choses. » Je voulus ensuite leur 
parler du jugement» mais il me fut impossible de triompher 
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de leur légèreté. » Se retiendrai ter* tou» demain malin , dit 
l'un d'entre eux, et alor» vou» me jugerei i cet homme doit être 
condamné, parce qu il a la bouche de traTer». » Ayantdemandé 
à Te-lao-nui ce quii. aurait h répondre à rElernel au jour du 
jugement , il me dit : « Comment voulez-YOus que je réponde , 
puisque je n'aurai point de bouche? 

» La légèreté et Tesprît de plaisanlerîe des indigènes est pouf 
nous une source de grandes épreuves. Un jour que je priais 
avec eux, une personne de l'assemblée se mit à dire : « te voilh 
qui dort; w, dit^Ueà la personne qui éUilècôté d'elle, et 

dors avec loi. » 

Les indigènes do district de Pàkania sont tout particuUète- 

ment superstitieux. Il y a lin endroit, près de la cftlc, qui fournit 
d'excellent poisson ; mais, comme ils le croient sous la protec- 
tion spéciale d'un de leurs atua , ils ne s'y rendent jamais pour 
y pêcher, sans chercher à apaiser leur Dieu par diverses cé- 
rémonies. « Dernièrement, dît le missionnaire Stock, trois 
cents indigènes se sont rendus dans ce lieu pour y faire la 
pèche, après avoir scrupuleusement accompli tous les vœux 
dWge, et pris toutes les précautions possibles; mais Wm de 
leurs canots chavira et troi* hommes forent noyés; c'est amsi 
que le prince de ce monde se sert de pareilles circonstances 
Jour les aveugler toujours davantage, et pour former de plus 

en plus leurs yeux à la lumière?» . «r , 

NousnWsextraîtdujoumaLdesmissionnairesWesleyens, 

que ce qui nous a paru propre à faire connaître le caractère 
naturel et les superstitions des îndigènesdela Nouvelle Zélande. 
Mais ces faits particuliers n'iEifirment pomt ce que nous avsos 
dit ailleurs, de l'heureuse influence que l'Evangile commence 
à exercer sur plusieurs districts de cette lie. 
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AFRIQUE OCCIDENTALE; 

« 

COLOmE D£ SIERRA-UEONE. 

Lb8 élablissemens de cette côte imk été fondés ponr lecerolr 
des nègres affranchis » enlerés des vaisseaux négriers par les 
erohières anglatses. Les efforts du ^uyernement et des mis- 
sionnaires se sont unis pour délivrer d'un double esclavage ces 
infortunés» qui, affranchis de leurs chaînes ci transportés sur 
le continent occidental de l'Afrique , y trouTent le bienfait 
d'une instraction chrétienne et tous les avantages de la civiln 
satîon. Une si belle entreprise , couronnée dès son origine 
des plus réjouissans succès, devait exciter l'envie et la mal- 
veillance; aussi a-t-elle été attaquée dans des journaux accré- 
dités, et représentée au gouvernement comme illusoire et 
préjudiciable k ses intérêts. La meilleure manière de répondre 
b dé pareilles attaques est de présenter des faits. On verra par 
Vcxposé qui va suivre, que, vu les obstacles contre lesquels 
ont à lutter 1rs missionnaires , leurs succès sont aussi 
grands qu'ils peuvent l'être. Mais reprenons les faits à leur 
dWgîne : 

La Mission de l'Afrique occidentale fut commencée en iSo4« 
Les ténèbres spirituelles qui pèsent sur les habitans de l'A- 
frique, les maux que rAnglrlcrre leur n fails jx ndaiil tant 
d'années y en prenant part au commerce des noirs, la tache 
imprimée sur cette nation par cet inhumain et criminel traûc» 
le sentiment de l'obligation qui lui était imposée d'entrepren- 
dre quelque chose qui pût être une sorte de réparation des 
longs outrages qu'elle avait accumulés sur les tribus africaines, 
telles furent les raisons puissantes , irrésistibles , qui délerniî- 
nèreotla Société des Missions de l'Église épiscopalo à diriger 
ses premiers efforts vers cette partie du monde. Toutes ses 
Wnlatives pour se procurer des missionnaires aiiglais ayant été 
infructueuses, à l'exemple de la Société pour la propagation de 

5 
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la connaisiânee chrétienne, elle en|^eadeux ecclésiastiques 
luthériens; et au commencement de Tannée i8o4»l^Ré?< 

Mcicbior Renner et Peler HarUvig, ce (Icniicr accompagné 
de sa femme, quittèrent l'Angleterre pour se rendre dans 
cette partie des cotes occidentales de l'Afrique , située princi- 
palement entre les deux tropiques , et qui avait été le siège 
principal de la traite. D'autres missionnaires les ont suivis à 
différentes époques; et le nombre des ouvriers évangéliques, 
tant missionnaires que catéchistes , et eu y comprenant les 
femmes qui ont quitté l'Angleterre comme attachées à la 
Mission» s'est élevé» depuis le commencement» à quatre- 
vingt-treize personnes. 

Si l'on en excepte Freetown, dans la colonie de Sierru- 
Leonc, où l'uu ou l'aulrc des missionuaires a oflîcié comme 
chapelain jusqu'en 1816» le pays de Susoo fut» pendant plu- 
sieurs années» le théâtre principal de leurs travaux. Divers obs- 
tacles retardèrent la formation d'un établissement parmi ces 
peuples jusqu'en 1808; on commença alors le premier 2i Bas* 
hia et un second à Canoffce , lou> les deux sur la rivit if Pou- 
gas, et distant d'environ cent milles N. 0. de Sierra- Leone. 
M. Nylaender entreprit une Mission chez les Bulloms» peu- 
plade des environs de la rivière de Sierra-Leone » et » en 181 a» 
se fixa à Yongrou-Pomoh. L'établisssement de Gambie» sur 
la rivière Dembia , parmi les Bagoes , à 70 milles environ 
N. O. de Sierra-Leone, fut formé trois ans après; et vers le 
même temps des écoles furent établies à Corée , lie à la hau- 
teur du cap Yerd. Mais la traite» ce fléau invétéré de l'A- 
frique» ajant pris un nouvel essor, la présence des mission- 
naires dans cette contrée devint désagréable aux chefs et au 
peuple; on eut recours, pour les éloigner delà cote, aux 
moyens les plus atroces ; euiin tout espoir de succès étant dé- 
truit pour le présent , et la vie même des missionnaires étant 
exposée aux plus grands dangers» la Société se vit avec douleur 
forcée d^abandonner, Tune après l'autre, des stations qui avalent 
promis d'abord les résultats les plus salisfaisans. On quitta 
Bashia en 18 lO» et en 1818 Canoffée, Gambie et Yongrou 
Pomoh. Vers la même époque , Corée fut rendue aux Fran- 
çab » et en conséquence les écoles de la Société eesaèrent leurs 
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travaux. Ainsi prirent fin, du moins pour ua temps» ceux de 
la Société chez les naturels de l'Afrique , non pas néanmoiat 
sans un exemple de la béaédicUon difine répandue sur set 

cfforls , dans la conversion d*an feane homme nommé Siméon 

Wilhrlm, qui fut élevé h l'école de Bashia , et qu*un mémoire, 
publié en doit nioir fait counailrc h tous ceux qui 

' s'intéressent aux pieuses entreprises de la Société des Mis- 
slons. 

Quelque pémbk qu'eût été pour la Sbciété ta nécessité où 

elle s'clait vue réduite d'nbandontter le Irrriloirc des tribus 
indigènes i elle trouva une ample couipensalion dans l'iinpor* 
tante carrière qu'ofirit h ses travaux la colonie do Sierra- 
Leone y ob elle se voyait aâranchie de Tinlluence des mar- 
chands d^esdaves. Les missionnaires se retirèrent donc suc- 
cessivement sur ce point , et c'est dans cette sphi're que , de- 
puis ce temps, la Société a presque exclusivement coiiceulié 
ses opérations. Sierra-Leone étant devenue le dépùt des na- 
turels que les croiseurs anglais arrachaient aux fers des né- 
' (^tters « un grund nombre d^Africains , de plusieurs tribus et 
de \angues différentes^ J.ent été amenés , et ces infortunés 
ont été distribués par villages , nourris et luil^illés par les soins 
charitables du gouve/'nement, jusqu'à ce qu'ils fussent en état 
de pourvoir par eux-mêmes à leurs besoins. Lf gnorance et la 
superstition dans lesquelles ils sont plongés» et cette dégrada* 
tien de tout l'iionime qui est la conséquence directe de Tes- 
clavago , n'ont pas été de faibles obstacles pour la Mission ; 
néanmoins f pleins de confiance dans la grâce de Dieu, les 
missionnaires et les maîtres d'école de la Société se sont mis 
à Vœiirrei Dieu m béni leurs efforts; un changement pro- 
noBcé , et des plus satisfaisans , s'est manifesté en général dans 
les habitudes eL dans les mœurs de ces hommes; et, autant 
qu'il est possible d'eu juger, les cœurs de beaucoup d'entre eux 
ont éprouvé la puissance de la vraie religion. 

On divisa la colonie de Sierra-Leone en quatorze paroisses, et 
d*8près «n arrangement iâît avec le gouvernement, le plan de 
la Société était d'installor dans chacune de ces paroisses Uii 
mioislre capable; mais les maladies ( i la morlallié qtiî ont 
t^inè dans la colonie ont rendu rexécutiou de ce plan iiupra- 

6* 
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iicable* et^ par suite de leur faiblesse numérique, les mis-^ 
sîonnaireft oot été forcés, l'anoée dernière, d'abandonner; 
pour un teinps du moÎDs , un des itms districts de la colonie 

qui composent la division récemment faite. Ainsi , non seule- 
ment les réductions fréquentes du nombre des ouvriers évan- 
géliques» par la mort, par la retraite de ceux que leur mau*^ 
Taise santé contraijçnaît à Tinaction » et par d*autres causes , . 
ont circonscrit les opérations de la Société dans des limites 
beaucoup plus resserrées que celles de la colonie; mais de 
plus ^ les contrées qui l^environneot sont^restées presqu 'en- 
tièrement étrangères aux bienfaits de la Mbsion; et quoique 
des portions considérables de territoire aient été placées sous 
l'autorité de la Grande-Bretagne par les chefs et par les peu-* 
pies, et bien qu'une roule avantageuse se soit ainsi ouverte 
pour l'introduction de Tlivangiie chez quelques tribus voisi- 
na , la Société • paralysée par lés causes que nous Tenons 
d'indiquer , s*est Tue dans la triste impossibilité de profiter de 
ces aTantages pour Textension de ses traTaux* 

Les difficultés contre lesquelles les missionnaires ont eu à 
lutter , ont encore été augmentées par la cbargti qui leur a été 
imposée y depuis quelques années « de desserrir la chapelle de 
Freetown. Par un arran^ment fidt en i8a4 avec le gouTeme- 
ment, la Société s'est engagée à former et à entretenir tout le 
clergé de la colonie , tant les ministres résidant h Freetown 
que ceux qui seraient établis dans les paroisses rurales. Cet 
arrangement, qui, dans des circonstances plus &Torabl«s^ 
aurait pu être un moyen de fournir à la cdoDie des institu- 
teurs spirituels doués de la capacité requise , est devenu par 
événement un fardeau pour les missionnaires qui ont vu leur 
nombre considérablement diminuer ; et ce fardeau dont ils ont 
été long-temps accablés , on ne les en a soulagé que tout ré- 
cemment , par la nomination , en qualité de chapelain , du 
Rév. David Morgan , (|ui , au mois de no?embre dernier , est 
parti d'Angleterre pour se rendre h Sierra-Leone. 

£n travaillant ainsi à Tavancement des intérêts spirituels 
de l'Afrique , par la prédùsaUon de l'EvMgiU, la Société n'a 
pas perdu de vue les importans secours qu'elle pouvait tirer 
pour ce premier et principal objet, d'une ôducatwn chré- 
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tienne, et elle a, par înlervallos, pris 1rs mesures |)roprcs h 
procurer aux cnfaos do la colonie le» bieoiàiU de celte éduca- 
tton. Les enfans» excepté ceux qui demeamieiit avec lenra 
parens, forent confiés aux soins des employé* de la Société, 

dès le moment oii îU furent débsNpiés des bfitîmens négriers ; 
on leur ap\>r\t prier, à observer le saint jour du Seij^neur, 
et à révérer le nom et les œuvres de Dieu : quelques-uns ont 
reçu dès leurs jeun«*8 années» dans les écoles de la Société , 
des impressions religieuses qui ont porté leurs fruits dans la 
soîto Je /euryîe, et on grand nombre d*autres, s^ls n'ont pas 
donné subsëqiiemment des [)reuvcs évidentes d*une conversion 
réelle 9 sont devenus du moins, par leur bonne conduite , des 
membres respectables de la société. Jusqu*en janvier i8a7, la 
Société des- Missions suivit» par rapport aux écoles» lesjs* 
tème adopté dons Torigine » et d'après les arran^cmens quelle 
avait faits avec le gouverncnicnl ; mais h celle «'poque le gou- 
Terneur y substitua un système nouveau qui rompit entière- 
ment les rapports qui avaient subsisté entre les écoles et la 
Société, lusqué-là les missionnaires avaient eu le contrôle ex- 
c\us\C des écoles ; c'étaient eux qui avaient nommé les maîtres 
qui leur avaient paru réunir les qualités nécessaires; mais, «H 
compter de iSzy, le gouverneur réunit h ses allributions ce 
qui concernait l'éducation du peuple , et se chargea de TtM.sei- 
gnement des personnes de couleur ; il invita , il est vrai , les 
fonctionnaires de la Société à visiter les écoles aux hcores do 
classe , à l'effet d'examiner les écoliers et de donner aux insli - 
tuteurs les conseils nécessaires; mais ils n'eurent pas le pou 
voir d'introduifc » s'ils le jugeaient à propos» aucune modifi- 
cation dans le mode d'instruction sans en référer au gouver* 
neur et sans avoir obtenu sa sanction. Les missionnaires , 
trouvant que cette organisation leur ôtait tout moyen d'exer- 
cer sur les écoles une influence réelle et elllcace , et aju 
que l'expérience leur eut prouvé le vice de cet état de choses, 
regardèrent comme un devoir pénible pour eux de s'abstenir 
entièrement de cette inutile inspection , et d'établir aux frais 
de la Société dès écoles dont ils aoraient la direction exclu- 
sive et absolue. C^s écoles commeucèreal doue en 1S28 dans 
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deux, des sUUqus du district de la montagoe» ea sus de l'école 
dos petits enfaos précédemment établie. 

La diroclion des écoles oolooiales de Freetown urtSi aussi 
été confiée aux membres de la Mission , et ils la oonserrèrent 

iiprcs avoir renoncé à cellt' des écoles des paroiî^ses de la cam- 
pagne. Luc autre école avait aussi été établie , en i8b2 » hors, 
de la colp;iie» dans les lies Plantain; mais depuis on y a ro* 
noncé. 

Outre rinstruclion de la grande masse des enfiins africains dans 

la connaissance de rK\ anyilc, la Société a toujours mis au nom- 
bre des plus imj)orlans objets de sa sollicitude de se Ibrmer des 
collaborateurs indigènes, qui» k raison de leur tempérament 
habitué au climat et de la connaiiaance qu^ls afaient des divera 
idiomes des naturels , pouvaient , s'il plaisait à Dieu de les ap- 
peler par sa grâce, travailler cflicacement un jour à répandre 
rEvan^ile parmi leurs compatriotes. Dans celle vue , une ins- 
titution chrétienne l'ut ouverte à Lcicester-Mountain^ près de 
Freetown» en elle fut transférée à Régent» en iSso; 

mais les maladies el la mort , qui en enloTèrent successive- 
ment les maîtres, furent un fatal obstacle k ses succès, et 
amenèrent son entière dissolution en 182G. Dans les piemiers 
mois de 1827 , le Rér.G. L. F* liaensel arriva dans la colonie; 
l^bjet spécial de son voyage était » si Dieu daignait le lui 
permettre » de se consacrer à ces importantes fonctions; e( 
les bâtimens de Régent qui avaient été destinés à recevoir 
les étudians se trouvant dans un état de délabrement qui 
aurait exigé une »omme considérable pour les réparer» 
M. Haensel fixa momentanément sa résidence à Freetown^ 
et au mois d'avril de la méqie année» ouvrit de nouveau 
Tinstitution. 

L'occasion s'étant ensuite présentée d'acheter à Fourah- 
Bay, à un mille et demi de Freetown, un teitain et des 
bâtimens qui » sous beaucoup de rapports » convenaient à 
rinstîtution» l'acquisition en lîit fiute; et» au mois de fé- 
vrier i8>8, M. Haensel et ses élèves y transférèrent leur 
résidence. Grâce h la uiiséricordieuse Providence du Seigneurj, 
il a pu jusqu'à ce jour y continuer ses travaux. 

Tandis que M. Haensel se livrait avec ardeur» dans la ççr 
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M. Raban , que l'état de ta saolé arail ibroé à repeiier en 

Angleterre , s'y occupait des mêmes soins , cl sY>tail chargé 
de réducalion de trois jeunes Africains qui demcuraieol avec 
lui à BrixhanL Depuis lU sont relouroés daiu la coio^ie afeo 
leur inskitiileuT. 

Neuft aUona matetenaat donner quelques détaîla sur laa tra- 
vaux de la Société dana lea stations occupées par les mis- 
sionnaires de Sierra-Leone , et nous puiserons nos renseigne 
wens doDê leurs dernières dépêches» eQ date du mois de sep- 
tembre iS»^f 

M. Betts a coulinué de remplir ses louclious de ministre tant 
1^ l'église de Saint-George qu'à la prison , bien foe les résuU 
tats aient été peo eneourageans. Le nombre moyen des assis- 
tans Il Saint-George n'a pas dépassé quatre personnes; très-peu 

de uoii s sont venus au scr\ ice , et parfois la portion adulte de la 
congrégaùou ue s'est composée , eu tout, que de douze ou 
quaioriG individus; le nombre des euCans des écoles y était pro- 
jMrt/onneJJement aoasi fiiible ; il y a sept oommunians* Le pi* 
loyabfo état de fégUse , où la pluie pénètre, et qui inconmiode 
beaucoup les assistans , explique jusqu'à un certain point leur 
peu d'empressement et leur petit nombre. Quant h cou\ (|ui 
composent la congrégation de la prison» voici ce que M. Betts 
écrit: 

« En géaéral )'ftî treuyé les prisonniers attentifs » et» quoi 
qn*il nVtntre pas dans mes attributions d'ouvrir la prison à 

ceux qui sont dans les fers , je me réjouis de pouvoir procla- 
mer la « liberté ^fdritmlU aux captifs , et l'année tic bienveii- 
Umee du Seigneur. » 

Quoique M. Wilhelm» ainsi ^e plusieurs personnes de sa 
congrégation , ait été malade des fièvres , il a pu » sauf quel- 
ques interruptions , continuer ses ionclions h la chapelle do 
Gibraltar, où les assistans out été en général assez nombreux 
quand les pluies ne s''y sont pas opposées; les comuiuuiuiiii 
sftDt au nein})re* de huit. Après avoir parié des désagrémcns 
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^•iuiacaafé la mauvaise conduite d'un individu de son 
troupeau» M. Wiihelm iail meniion d*ua vieillard chrétien 
dont la manière d*agîr et de penser pendant une makdie Fa 

rempli de joie : 

c La grâce de notre Sauveur, dit M. Wilhelai , paraît avoir 
inspiré à ce pauvre Africain une résig;tiation absolue à la vo- 
lonté du Seigneur» une confiance filiale dans sa miséricorde 
^t sa bonté» une vivo gratitude pour tous les soulagemens et 
toutes les consolations qu*il a éprouvés , une foi sincère dans 
les mc^ritos et dans le sacrifice de Jésus-Christ, enfin un ar- 
dent amour pour 1q Sauveur» et ces sentimens luioniiait trou-r 
ver dans sa croyance une paix et une joie que ne pouvaient 
troubler les misères de sa position» quelque triste qu'ello 
fiÉt. » 

11 ajoute ensuite : 

« J*ose me ilatter de l'idée que , dans ma congrégation, ainsi 
que* dans les autres» il y a plus d'une âme dans des disposi- 
tions semblables, bien que le nombre nous en soit inconnu. 
Semons la semence , la précieuse semence , et implorons la 
bénédiction de Celui de qui dépend la moisson. Le Seigneur, 
de son côté^ ne nous manquera pas; sa bonté donnera Tef^- 
cacité et la force nécessaire à l'œuvre de la foi » bien que 
nous puissions, être appelés de temps à autre à semer dans les 
larmes s non » le sang de Christ ne peut avoir été répandu en 
vain sans effet ou sans succès , et il faut que la mort du Fils 
de Dieu porte ses fruits. S'il y a des millions d'hommes qui , 
opiniâtres dans leur incrédulité » repoussent loin d eux son 
salut» un jour aussi en verra que des millions d'hommes » à 
rheure marquée pour la manifestation de sa puissance , ont 
été disposés h recevoir ce salut avec joie et avec reconnais- 
sance. Au festin des noces de l'Agneau , toutes les tables seront 
garnies de convives , la maison de son Père sera remplie. » 

Les écoles de la colonie se composent de 3a8 enfiins» dont 
aSg » terme moyen » sont présens aux leçons; sur 966 filles , 
1 59 , terme moyen , viennent en classe. Pendant le dernier 
trimestre , on y a admis 4^ garçons et 1 7 iUles; 1 2 garçons et 
» 7 filles ont quitté l'école. 
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Institution chrétiemê. 

L'instltulion se compose en ce moment de sept éiudîaas , 
delà conduite desqueU M. UaenielB^a qa*à se louer. Samuel 
Growther,mdîgMie» employé pendant quelque tempt comme 
aide de M. Haensel, a quitté rétablittement, ayant été nomiiK^ 

insliluteur àRëgenl; mais aucun des autres jeunes indi^t iics 
ne parait réunir à qa degré suûuant les qualités requises pour 
le remplacer. 

DISTRICT DE LA RIVIÈRE. 

Ce district est sous la direction générale du révérend John 
Gerher; la Société y a en ce moment trois stations, Uastings» 
Kissey et Wellington. M. Gerber a sa résidence h Hastings; 
M. Edmond Bostcm a été chargé , depuis le 3o juillet , de la 

slalion de Kissey, et William Tomba, catéchiste indijçènc, 
préside à celle de Wellington. On a aussi les plus grau(Ie.s 
èblîgalîons au xèlc Infatigable de M. Haensel, qui a prêché huit 
iots à lUssey pendant le trimestre » et y a dirigé une école des 
dimanches , depuis le 9 août les jeunes gens de Tinstitution y 
remplissant les fonctions d'instituteurs. 

• K Issey. 

t Un xélé missionnaire » dit M. Gerber» trouverait ici uq 
emploi suffisant sans s'occuper d'aucune autre station. En 

raison de ce que ce village n'a pas d'instituteur résident, ce n'est 
qu arec beaucoup de peine jusqu'ici que j'ai pu y administrer 
ie baptême et la communion » d'autant plus que je n'y puis faire 
qne des visites assez rares » à cause de la grande distance de la 
station où je réside » et parce que « dans ces occasions , il mo 
faut m'absenter de chez moi pendant deux ou trois jours,* on 
a remédié h cet inconvénient , le trimestre dcrnior, en plaçant 
M. Boston à Kissey. Les habitans sont assidus au service pu- 
blic. D'après les derniers relevés» les membres de l'Ëglisc sont 
au nombrede \ifii sept ont été exclus depuis et un s'en est 
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allé» ce qui réduit ce nombre h 1 55; il y a 35 postulans 

qu'on examine et que l'on préparc pour le baplOme et 
pour la communion. L'école du gouvernement, pour les en- 
ftnt Dés dans la colonie, a été ooniiée à M. Boaton lors de son 
changement de résidence; il a commencé à y introduire là 
méthode d'enseignement pour les petits enfans , laquelle paratt 
captiver rattenlion des petits Africains; le nombre 4^ éco-. 
liers s*est augmenté depuis de plus de m^tiét » 

Il y a dans les écoles 79 eaDuis » dont 44gai'Çons et 55 fiUes, 
Voici ce qu'en dit M. Boston : 

Pouze peuvent lire les Ecritures , dix les Traités africains , 
partie II; dix-sopt sont aux caries, dix aux monosyllabes, et 
les trente restaos connaissent à peine quelques lettres de l'al- 
phabet. £n somme » je suis fort content de ces enfans; cair» s'ils 
ne font pas de rapides progrès , ils me montrent tant d'affec*- 
tion et un si grand désir d'avancer, qu'on trouve du plaisir à 
les instruire. Depuis ma résidence ici , on a tenu l'école du 
dimanche dansl'^iiâe : dimanche dernier, no us avions soi liante-: 
dix-huit auditeurs. Secondé» comme )e le sui^» par les jennea 
élèves de M. Haensel , j'ose me féliciter par arance des succès 
que notre école ne peut manquer d'obtenir; mais sans leur 
secours, on n'aurait jamais pu donner à cet élablissemeut le 
développement qu'il a maiutenanfci car, pour ce qui est de 
tirer des maîtres de notre propre congrégation » c'est à qâoi il 
ne ÙMi pas penser. ' 

Voici l'aperçu général que doqne M* Boston de Pétatde ta 
Mation de Klss( y : 

€ On ne peut pas dire quo la religion fasse de Lien grands 
progrès parmi nous ; cependant je vous dirai avec plaisir qoe 
nos congrégations deviennent de plus en plus nombreuses. Pen» 
daiU plusieurs dimanches, M. Haensel a prêché le matin de- 
vant près de quatre cents auditeurs, et le soir j'ai eu , terme 
moyen» trois cents personnes; deux cents au moi us ont assisté 
|iux deux services extraordinaires que j'ai établis pour les mardis 
et les vendredis soir. Des prières du matin , qui ont fien tous 
les jours, ont élé suivies par près de soixante personnes. Il y en 
fi trente-six que l'on prépare j)our ie bapléiue. Tout ce que je 
ituis dire de ces néophytes , c'est qu^ib viennent assîduemeo^ 
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«uxréaoïOB* consacrées à leur édificatioo; intii oomme fli 
nWendent que Ibrt peo Fanglais , )e cmîiis bien qu'ils ne 
tirent pas grand fruit de ees instructions. Le nombre drs cf>ni- 
munians est de cent Irenle-qualre , et qiir!ques-uns d'eulro 
eux , par leur manière de parler et d'agir, font Toir qu'ils sont 
réellement en possession de la ?érité et la prennent pour guide* 
Quant aux autres, je ne saurais qu'en penser, car ils sont dans 
un© s\ profonde ignorancede ce que contiennent leî, Ecrilmcs, 
qu'ils savent a pchiv. eux-mêmes ce qu'ils croient; il ne serait 
doDC pas étonnant que les sacremens et les moyens de grâce 
ne £sseAt sur eu\ qu'une très-iaiblo impression. Si nous n'a- 
yîons su qu'il doit néoessairement se trou?er quelque imio 
parmi le bon grain, un tel état de ehoses pourrait nous dé- 
courager ; mais nous n'en remercions pas moins le Sri^^icnr, 
qui a daigné faire prospérer à un degré quelconque les tra- 
Taux de ses serviteurs, 

ff^ellington. 

WiWiam Tamba a souffert pendant lofig-temps d'une aflec- 
tjon rhumatismale qui i'a forcé à garder le liti mais il est 
maiotonant asses bien pour reprendre ses fonctions à l'Ëglise , 
quoique encore bors dVtal d*aller à pied on peu loin. M. Bos- 
ton rend le compte le plus satisiaisant d'un certain nombre de 
vieux chrétiens dont quelques-uns laisaient partie dos soldats 
licenciés; les jeunes chrétiens regardent ces vieillards comme 
leurs guides. En général, le senrice divin est suivi assez exacte- 
ment; on j trouve quelquefois réunies plus de trois cents per- 
sonnes, mais seulement deux cents environ au temps des pluies; 
Je nombre des communiaqs , à la fin du dernier trimestre , 
était de 247 : depuis on en a admis onse autres ; deux sont 
morts;- donc total actuel 85û: il y a quinze candidats en exa- 
mm pour le baptême et pour la communion. M. Boston donne 
comme une preuve du zbh' des habitans la construction d'u ni> 
église en pierres qui est presque achevée; on en a grand be- 
soin , attendu le mauvais état du bâtiment actuel. Willian^ 
Tamba rend compte de ses travaux ainsi qu'il suit : 
f Le matin et le soir régultèrepient je fais la prière. Iax 



Digitized by Google 



76 MIMIOnS ^FAHCittQVBf. 

liilidi» après la prière ciu soir, je réunis auprès de moi ceux 
qui sont en examen ; le mardi soir» je prêche ; le mercredi ^ je 
yisite leamaladès» quand ma santé me le permet» et le'soir, 
après la prière , je yisite Técole des filles ; le jeudi , sermon ; lo 
vendredi , après la prière du soir, autre visite à IVcolc des 
ûlles , el le samedi» aussi après la prière du soir» je me rend^ 
il celle des ^ar^ons. » 

Haêiings. 

^ Cette station a un grand avantage sur les autres stations du 
district » c'est d'être sous la direction pastorale d'un minbtre 
résidant. Voici le compte tout-à-fiiit encourageant que noua 

présente M. Gcrbcr de l'état de la congrégation et de récolc : 

« Je n*ai que dos actions de grâce h offrir au Seigneur j)oiir 
tout ce que j'ai le Lonheur de Toir parmi les habitans de ce vil- 
lage* Le nombre de ceux qui assbtent au service public s'est 
fort accru pendant le dernier trimestre: il y a très-peu de dif- 
férence entre les dimanches et les autres jours de la semaine ; 
le local consacré au culte est toujours plein ; et d'après la con- 
duite des habitans en général, je ne puis m'eo^péchcr de croire 
qu'il en est beaucoup qui n'entendront pa's en vain la Parole 
du Seigneur. Les communians, d'après le dernier recense- 
ment , étaient au nombre de soixante-quatre , sur lesquels 
quatre ont été exclus et deux sont morts; quinze autres ont 
été admis: total actuel» #oixante?treizc. Aspirans en examen 
pour le baptême et pour la conmiunioi^ » restans du dernier 
trimestre» trente-deux; si|r ce nombre » quinze ont été bapti- 
sés » deux sont niorts et trois ont été renvoyés ; reçus pendant 
le dernier trimestre , vingt-neuf; total, à la fin du trimestre, 
quarante. L^école s'améliore de jour en jour; elle se compose 
de qunrnnte-sept écoliers; la discipline adoptée pour les écoles 
de la Société parait d'autant mieux calculée » que les enlans y 
sont plus assidus qu'auparavant; six seulement on% été i^en-. 
yoyés pendant le trimestre, » 



Digitized by Gopgle • 



77 



DISTRICT D£ LA MONTAGNË; 

Les stations comprises aujoar*dliiiidaiis ce dbtrîct sdnt Lei- ' 

tester. Glocester, Régent, Bathurst et Ghariolte. Les ministres 
et autres fonctionnaires en sous-ordre sont distribu<^snin$i qu'il 
suit: là Bathurst, le rëvéï'endT. Dayey, madame Davcy et ma- 
c\amo Heighway, et John Attara et sa femme , înstituteurt 
înd^èoes; à A^ent , M. John Weeks, catéchbte» madame 
Weeks/arec M. Samoel Crowther et sa femme, indigènes; 
à G/ouceslcr, David Noé, maître indigène; et h Charlotte, 
quelques autres maîtres indigènes qui ne sont pas nominative- 
ment désignés* 

Leicciicr. 

David Noé vient ici tous les dimanches après-midi , et Mat- 
thieu T. Uarding, les mercredis soir. Le service public est 
snm a?ec nne Exactitude encourageante; quelques hàbitans sè 
Tendenih V église de Glocester le dimanche mattn. Il y a huit 

communîans qui vont aux réimions de Glocester le samedi 
soir; un seul indiridu s'est présenté comme aspirant au 
baptême. 

Glocester. 

M. Boston aérant quitté cette station pour celle do Kissey , 
le 5o juin , il a été remplacé par David Noé , qui a dirigé le 
service public et l'école. M. Davey administre la communion 
tous les troisièmes dimanches du mois. Voici le compte qu'il 

rend de la congrégation : 

« Il y a augmentation progressive dans le nombre des assis» 
tans au service divin. La dernière fois que j*ai fait le service , 
Us s'élevaient à plus de trois cent cinquante , y compris les 
cn&ns. Le nombre des commnnians a été réduit à soixante-six 
par la suspension d'un d'entre eux. Il y a huit communions à 
Leicester, lesquels, ajoutés à ceux de ce village, font un total 
^ soixante*- quatorze t sur ce nombre , quarante-huit, terme 
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moyen » se préseatent à la sainte Table. Un des deux individiiè 
dont on a (arlé comme ajant montré de la fluctuation dans 
ses dispositions religieuses , et comme étant en examen pen- 
dant le dernier trimestre , a été congédié pour son incxacli- 
tude à assister aux asscipblées; depuis on en a reçu deux; total 
tr6is* Jusqu'à présent ils ont suîtî assez régulièrement les réu- 
nions de prière hebdomadaires. Deux des aspirans ont été 
suspendus pour manque 'd'assiduité; il y a maintenant deux 
hommes et quatre femmes , en tout quatorze : ceux-ci sont 
venus en général avec exactitude à l'assemblée des aspirans , 
qui a lieu chaque semaine. J'ai baptisé dix enlansy et iait sept 
tnariages.» 

D'après le rapport de David Noé , les écoles se composent 
de soixanle-dix-neuf garçons et de cinquante-six filles , et cent 
dix-huit, terme moyen, suivent exactement les classes. Rela- 
tivement à cette branche des travaux de la Mission voici c6 
qu'écrit M. Davey: 

« Lors de la deriiièrë' visite que j*ai fiiite à l'école , il m'a 
paru que les cnfaus avaient iait quelques progrès, non pas 
néanmoins autant que je l'avais espéré. Cependant, je les ai . 
trouvés plus réguliers dans leur conduite que je ne les avais 
vus jusqu'alors. Plusieurs commençaient à écrire; quelques- 
uns même étaient déjà assez avancés pour écrire sur des ca* 
hiers. Les listes présenlcnl un total de cent trente-cinq enfans ; 
savoir, soixante-dix-neul' garçons et cinquante-six filles; cent 
dix- huit, terme moyen » viennent assidûment en classe. » 

Régent. 

M. Weeks a continué à diriger le service ordinaire et les 
assemblées » et M. Davey va à Régent tous les seconds dir 
manches du siois » pour y administrer le baptême et la com- 
munion. Les assistans au service du dimanche sont plus nom- 
breux. La dernière fois que M. Davey a oilicié, avant sou der- 
hier rapport , la congrégation se composait de six cOnts per- 
sonnes au moins. 11 y a deux cent six communians ; en générai^ 
M. Davey n'en dit rien de bien satis&isant; et il y a, enexamen» 
Vingt individu^ qui ont luoatié jusqu'ici de Thésilation et de 
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l'iDoonalaoce* Daas UNilet les ftalioi» de U ooUnîe , TebieoDe 
«t Je besoia d'une surfeillattoe proportîoanëe aux oireen»- 

lances se fait YÎyemeiit sentir; à cet égard » et relativemeoi à 
Régent en particulier, voici ce qu'écrit M. Davey : 

c Cette station demande la plus grande vigilance do la part 
dé ceux à qui sont confiés les intérêts spirituels des habitant, et 
beaucoup plus de Tigilance en efflat qu*<m ne peut en attendra 
d'une seule personne, surtout si elle est chargée en mémo 
temps de la lolaJilé de ce dislricl populeux. D'un côlé, nous 
aTOOS beaucoup de sujets de découragement dans rexerciccde 
nos ibncdoos, et de Tautrc , beaucoup de mollis doivent nous 
porter à redoubler d'efforts* Gomment» en effet» nousdéfendie 
d*on peu de décourage ment , quand nous jetons les yeux sur 
la conduite d'hommes qui se disent cluéliens , qui se parent 
de ce nom y et qui vivent ouvertement dans le péché; quand 
nous sommes témoins de la froide indillerence avec laquelle on 
répond aux moyens de la Grâce» et de l'apathie que témoignent 
un grand nombre d'individus pour leurs privilèges de chi^ 
tiens? Voilà des fautes qui appellent une salutaire corrcclion; 
mais cômmenl y parvenir ? quels moyens employer ? Ceux qui 
seul praticables , si peu eiiicaccs qu'ils soient » je ne doute pas 
qu'on ne Jes mette en usage; tout annonce mémo que bientôt 
les membres de la congrégation seront sous une surveillance 
plus active qu'autrefois , et que leurs instituteurs les connat- 
tront mieux qu'ils n'ont fait depuis long-lenips. D'un autre 
côlé , ce qui ranime notre courage » c'est de voir la conduite 
de beanooap de membres de l'Ëglise en harmonie avec la foi 
dont ib font profession » de les rencontrer régulièrement dans 
la maison de Dieu , et d'être témoins de l'attention qu'ils ap-. 
portent au service de l'Eglise et à la prédication de la Parole 
sainte. Parmi les candidats, il y en a aussi plusieurs , nous en 
sommos sûrs» qui marchent sur leurs traces. Ajoutt z à cela 
' l'augmentation du nombre des assistans au service divin; voilb 
ee qui nous soutient dans nos travaux » et nous donne la force 
de les continuer. 9 

Les aspirans soumis à l'examen pour le baptême et pour lu 
«ommimîon aont an nombre de quatre-vingt-un » trente-neuf' 
Itsmmes et quarante-deux femmes. M. Davey a cru nécessaire 
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d'apporter la plu8 furabde circonspection dans l'admÎMion des 
aspirans h ces sacremens , attendu qu'il est extrêmement difli- 
cile de s'assurer do leurs véritables dispositions. 

cj'ai beau conuaitre les Africains, dit-il à ce sujet, je 
m'aperçois tous les jours qu'à cet égard je suis encore bien 
DOYice^ et ^'il me faudrait réunir la prudence du serpent à la 
simplicité de la colombe. • 

Il y a deux écoles, une pour les ënfans déjà grands , et Taulre 
pour les petits. La première s'est considérablement grossie , 
au mois de juillet , par l'arrÎTée de soixante-dix-buit élèves qui 
aTaient commencé leur éducation dans l'école du gouyeme- 
ment , pour les enfans africains délivrés; ce nombre s'est ré- . 
duit depuis h cinquante, qui, ajoutés aux enfans nés dans la 
colonie qui suivent les leçons , font un total de deux cent qua> 
rante-cinq; savoir^ cent quarante^buit garçons et quatre-?ingfc- 
diMepI filles. 

« Cette école , écrit M. Davey , promet de marcher en tête 
de toutes les autres; car les enfans qui la composent sont plus 
âgés de trois ou quatre ans que ceux des autres villages; et 
nous espérons en conséquence que les plus âgés nous seront 
bientôt très-utiles comme instituteursii > 

Relativement à l'école des petits enfiins : «Je note ayec plai- 
sir et avec reconnaissance leurs progrès , dit M. Weeks ; leur 
nombre , pendant le trimestre i s'est accru de cent quatre- 
vingt-trois à cent quatre-vingt-quinze , terme moyen ; il y en 
a toujours cent soixante de présens; et, attendu la saiscfli des 
pluies , c'est tout autant que nous en pouvions espérer. Nous , 
en avons dans la première classe vingt- quatre qui lisent les 
Ecritures; on en a avancé plusieurs des diflérentes classes; 
toutefois il nous en reste encore plus de cent petits dans la classe 
des abécédaires^ 

a Je me flatte , ajoute M. Weeks , de pouvoir parler d'une 
manière plus satisfaisante encore au premier trimestre, atten- 
du que j'ai maintenant un aide excellent dans Samuel Crow- 
tber, qui a été nommé récemment à Régent; il a eu sans 
doute, dé grandsavantages pendant le temps qu'il a passé è l'ins- 
titution chrétienne , et je crois qu'il en a profité. Puisse le Sei- 
gneur lui accorder sa grâce , et le maintenir dans des senti-f 
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mens d'hoinilité chrétieniie 1 J'ai la plfit TÎte espérance qne cet 

jeunes gens , qui sortironl un jour de rinstîtulion pour aller 
eo instruire d'autres , feront un égal honneur à leur maître. 

» Madame Weeks a inaintenant viogl-ftix ûlle^ fuisaul partie 
de l'école, de» petite enfians; quelquet-imet travatUent d'après 
des modèies ; et les autres se perfectionoent dans b coulore. 
Elle a commencé une école du dimanche , qaî est très-suivîc. 
J'en ai tout récemment commencé une pour les adultes , les 
lundi» soir ; ils sont maintenant au nombre de neuf. * 

., ;,_.<! <^ . ..... ' 

Bûihàrsi. 

M. Dayey , dans ton rapport trimestriel , nous apprend 
qu'à Bathurst les «enrice» du dimanche et de la semaine ont 
été ûiits régulièrement et trè»-8uivi». Les dimanches, lei 
assistans étaîent au dombre de 600 , el de aoo dans la semaine , 
y compris les eiilans ci ^uei^ues pcr^onues de Cliariolle. 11 y a 
1 6 communiansi 

Quant aux écoles , voici en quels termes en parle M. Davey ; 

«Le 1% )uiUet, les^Ues aCricaines délirrées^ de Bathurst, 
ont été de noii?eaii confiées à no» soins : il 7 en avait , alors 
i4s; ce nombre sWt depuis réduit à 196. Elles sont réunies 
dans la uicme classe , et , h peu de chose près , élevées d\i])rcs 
le même système que celles des écoles de petits enlans; la 
pitts basse classe lit le Traité de» £coles Africaines , part. 1 » 
n*5. 

• • • 

9 L'école des petit» enfiiii» me parait gngiier en conduite , 

en exactitude et en instruction. 

» L'école du dimanche commence à prendre une tournure 
satisfaisante* Quelque» élèves , qui ne sont venus que le di- 
manche , étant parvenu» à lire dan» les livres élémentaires ; et 
cela depuis le mois de novembre dernier » époque à laquelle ils 
ne connaissaient pas Ta, b, c; cette circonstance a éveillé 
chez d'autres l'en vie de venir aussi à récolc et de faire de 
même. Aussi avons-nous vu le nomhre de nos auditeurs s'ac- 
crottre imperceptiblement depuis les derniers dimanches , et 
tMms espéroi^s que cela ne fera que continuer. Nous ne don- 
^oa» à uo$ élèves que rinstruction religieuse , et chaque classe 

6 
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se termine par un discours simple» court, et assorti à la ca- 
pacité des assîstans. 

» L'école du soir , quoique peu nombreuacr est intéressante»- 
et je me flatte qu'elle sera utile; elle se cempose d'une claése 
de Bible et d^llle de Nouyeau^estament le totat des éfève» 
est de 2 '2. C'est John Attarra qui la dirige habitue 1 le uient; 
j*y vais moi-même aussi souvent que cela m'est possible. 

L'école des petits eafaas, qui e^t sous la directioa de 
madame Heighway» contient i&o indtridua, dont ii4» torme 
moyen , suivent exactement la classe. Nous citerons ce qu€r 
madame Heighway rapporte de leurs progrès : 

» L*écol« se subdivise en douze classes , quoique la diiTérenee 
réelle entre quelques-unes soit fort peu de, chese : les tais 
elasses supérieures Msent dans les Ecritnres; les autre» llsenV 

' des livres élémentaires» et épèlent les monosyllabes; uner 
vingtaine environ n'en sont encore qn*à l'alphabet. Lesenfans 

. avancent dans la lecture et dans l'instruction en général » bieil 
que leurs progrès ne paraissent pas aussi rapides^quedans une * 
école d^enlans anglais, r 
. Belativement h leur assiduité, elle ajoute : 

« Quand on considère la distance à laquelle demeurent 
quelques-unes de ees petites fdlcs , et le mauvais temps qu'il 
fcit depuis trois mois, il y a vraiment quelque chose d'encoura- 
geant îi voir rexactitnde avec laquelle die» se rendent à Técole^ 
siirtoot quand on sait qoe les parons montrent autant d'em- 
pressement à envoyer leurs filles à l'école, que celles-ci à y ve- 
nir. On nous amène des enfans qui ne font que commencer à 
marcher et à parler; nous en avons plusieurs qui n'ont pas- 
pins do doux ans. Puisse rinstmctios qn^on leur donne» 
fessembler en définitive à (a d&oirine fut t»mbe eamme ht 
pluie, au discours qui distille comme la rosée! Puisse-t-elle 
être camn^ Id menue pluie sur i'kerbe tendre , et comme Us 
0ndieê mr k gmtwn 1 9 

' Voici le compte que rend de cette station M. Davey t 

. cCharlotlo^coiitittWLà Hicbmer et obtttnt de nous tonte 
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TMidiiîlé 4ciBi Jiéi« soHimet éapablet. Le nooilm éb cens 
qui TÎenneiil 1 Té^ise ft*esl pas , il est mi» aoati pand qoa 

iioiii pourrions le désirer: eimroii cent individus assistent an 
service des dimanches après-midi, pour lequel Atlarra ou moi, 
nous allons à Charlotte. Les quatre communians te rendent 
assidûment U Bathurti pour y participer h ceè mojem de la 
Grâce : )e pnia m âme antant des aspirans de Charlotte • qui 
sontmainteoaitl âo sombre de douze; » 



GÀFRERIE. 

L*exlrait suivant d'une lettre dr M. SlirowsburJ^ , en date 
duSo juin 1839, confirme le*i nouvcllts que nous avons don- 
nées à page 4^ 6^ ^uî^'* » ^"i* désir ardent que manifestent les 
Cafres d'avoir ^eê missionnaires* 

« Les tribus aè Pato , Islambîe , Hintza , et Dapa , sont re- 
gardées avec un œil d'envie par l( s Aiuapondo, ou tribu de 
Fakii, c^ui n*ont point de uiissiojinnires. (Juainl Faku assembla 
ses conseiJJers^ pour enieudre ce qu'uvaicut à leur dire les 
ffljssioniiaires # qui étaient les premiers qu'ils eussent vn, non 
leuteméDt ila déclarèrent qu'ils seraient disposés k recerorr 
Je missionnaire qu'on leur enverrait, mais, lous d'une voix, ils 
nous supplièrent et nous conjurèrent de ne pas tarder à leur 
en accorder un. Nous n'avions jamais rien vu de pareil 
depuis que noua sommes daiis ce pays; et quand nous prtmes 
congé d'eux, ils ttous dirent < que nous les trompions et que 
il la nouTctlè que nous leur avions donnée , qu'ils auraient 
• bientôt un missionnaire, était trop bonne et trop réjouis- 
èante pour qu'ils pussent la croire* » Nous cherchâmes à leur 
(aire compreiidre les rapports que nous souteaions avec le 
Comité; nous leur dîmes que nous ne pouvions pas fonder 
une Mission sans en ayoîir reçu de lui l'autorisation , etc. ; 
mais nous leur donnâmes en même temps l'assurance que nous 
serions leur bouche auprès de vous , et que nous ferions en 
a^te que le aofi de but voixr piarvlnt jusqu'à vous pour tou- 
tos e«ma# nui afvài#iit Isoiitiime d'avoir eompas^n ét^ 
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âmes qui pdrissenU Malgré oeb » iU ne Toulurenl fias entendre 
raitoD , mais ils persistèrent tous d*une voix à dire : t Gerlaf" 

neinent vous nous trompez ; nous sommes pauvres et la tribu 
de Cbaka est riche ; les missionnaires iroiil chez nos ninemis, 
et nous , nous serons sans insli tuteurs : nous tous regarderons 
comme des honmies faux jusqu'à ce que nous voyons le mis- 
sionnaire habiter parmi nous. » Nous ne pCànes leur en dire 
davantage , mais nous les invitâmes à prier Dieu , pendant que 
les lettres seraient en route pour 1* Angleterre et jusqu'à ce que 
nous ayons reçu une réponse ; et nous leur donnâmes l'assu- 
rance que* s'ils priaient Dieu sincèrement , que tous eussiex 
des fonds ou que tous n'en eussîei pas. Dieu leur enTorraît un 
iiistiluicur, mcûie quand TOUS sériel sur le point de &ire 
banqueroute. 

» Je finis par l'idée qui m'a préoccupé pendant que j'étais au 
kraal de Faku. 

»G*est aujourd'hui le lo mai iSag. Il y a bienlât 6»ooo ans 
que le monde existe; et c'est peut-éire le premier sabbat, qui 
ait été célébré dans ce pays depuis la création. Il y a dix- 
huit siècles que Jésus-Chrit a paru sur la terre , et c'est la 
première fois que le nom du Rédempteur a été proclamé dans 
cette contrée. Où sont toutes les |;énérations des hommes qui 
se sont scccédés depuis lors I Combien tes jugemens sont in> 
compréhensibles, ô Dieu ! 

r II ■ T " 

Lndes-ogcidentales. 

BERBICK. 

EoataU tPune Uiite du révérend John Wrajf » daUé dé 

Bcrbiec, le 12 octobre iSsg. 

L'état de la colonie de Berbice est toujours à peu près le 
même. Lorsqu'il plaira à notre Père céleste de répandre sur 
nous les grâces de son Saint-Esprit , le désert jusqu'ici stérile» 
sein changé en un champ fertile , et les péçheurs seront woh 
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^etiw et amenés à la connaissance de Irur Sauveur. Ddns sou 
amour , le Seigneur ajoute ici de temps en temps quelques 
membre» à son Eglise, le prie pour ces émet Miienl do 
nombre de celles qui auront part an salut. Il y a quelques 
jours que j*ai baptisé, ainsi quefes trois enfiins, une femme 
Irès-inlcrcssante. Elle m*avait été forlcmenl recommandée par 
son maître. Le dimanche matin que je rejuuuiuai , ainsi^iue ses 
eiifans , elle s'adressa à son iUs ainé ( jeune homme d'enTlrott 
19 ans 9 ) de la manière suivante : s Henri , Tons allez compa- 
raître an II présence de Dieot gardez-vous de mentir, de 
jurer; ne prononcez aucune impiVcnlion , mais écoulez ce quo 
TOlre maître vous enseigne, et apprenez à votre jeune frère à 
se Lien conduire* » £llc continua ainsi, pendant quelques ins* 
tans» à exhorter ses enfiins* 

Dans ma dernière lettre» je crois vous avoir parlé des heu- 
reux elTets produits par TE vangile sur Tàme d*un pauvre lépreux , 
sujet du gouvernement britannique. Cet homme intéressant 
* est mortylajsemaine passée. Nous lui avions appris h lire avant 
qu'il iùl atteint de cette cruelle infirmité. Je Favais aussi 
baptnè » et pendant le cours de sa longue maladie , je l'ai sou- 
vent visité. Le «9 juin, étant allé le voir, je le trouvai couché 
dans son hamac , ayant son Testament à côté de lui. t Eh bien, 
André , lui dis- je , comment vous trouvez- vous ? i t Oh maitre , 
|e souffre» la soufQrance est trop grande pour moi. » f J'espère 
que TOUS pries Dieu de tous secourir? » « Oui , maître , je prie, 
quand la douleur n'est pas trop forte. • Lisez- vous votre Bible ? » 
« Oui, maître, mais ces deux ou trois derniers jours je n'y 
voyais presque pas. » il prit alors sa Bible et lut avec beau- 
coup de recueillement et d'émotion , le Psaume XXV , et dît : 
«Béni soit Dieu pour les promesses que renferme la Bible. I! a 
[)romis de recevoir tous les pécheurs qui viennent à lui avec 
un cœur repenlant. Il est ma force et mon salul. Aulrclois j(» 
péchais contre lui » mais maintenant je me suis tourné vers 
lui. s 

Xe l yaoât il était très-mal » et m'envoya chercher. Son 
état de souffirance était extrêmement affligeant. Depuis le som- 
met de la tète jusqu'à la piaule ries pieds , il n'y avait pas un 
seul endroit de son corps qui ne lût une plaie. Je lui demandai : 
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< VoiM ûonfinoMrfQtH vMkwéSkt en Dieu pour votw Milulf v 
t*Ob , oui maître, 8*écrMi-t4l » en quel autre me confierais- je , 

pauvre pécheur que je suis I b «Croyez-vous que vous irez au 
ciel après votre mort ? » < Oh I oui , maître, b • Qui vous doane 
cette at^ir^nce? • • C'est que je me confie en mop Seureur, 
Je anv uo panTre péeheur, mais il a proniU de aaaver tous 
ceux qui se repentent. Il est mi qu^avant ma maladie J'allais 

absez régulièrement à Féglise, mais alors j'étais si insensible , 
si léger I Maintenaqt , la Parole dçi Dieu que je lis m'a été très- 
utile; elle est de^eque une lumi^ pour moa âme* > Il me 
parla encpre long-temps de la bonlé du jSeignear , et da bi«i 
lui ayait fait la lecture de la Parole de Dieu; je lui lus le 
Psauoie \ 1 ; qui^nd j'eus fini , il observa qu'il avait déjà lu tout, 
cela , et quand j'eus tern^iué n^a prière , il me dit avec beaipr 
çoup d*«Ypr^o# , merci , maître, w En parlant de la peraonue 
f ttile siiigQait , i| n^e dit : < Elfe est bien bonne pour moi , elle 
^ donne tout ce dent j'ai besom. » 

Le 2 2 jç le trouvai très-mal , il ne pouvait parler qu'aree 
beaucoup de pe^jnp; malgré cela , je fus extrêmement édifié et 
réjoui de tout «e qu'il me dit. Il s'exprimait aiaeî : «Je 8iii% 
vn paayre e| misérable péclienr , mais je n^e confie en Jésos » 
mon Sauveur; il est mon docteur et nia force; je rais li liiî« 
et il me recevra dans son royaume. La Bible dit; Tu ne con- 
Yoiteras poi4t , tu ne diras point de faux témoignages , tu ne te 
m^ras pas en colère, tu ne te quereUems pas, J*ai fait toutes 
ces cboiMs. |l*ai fyit bm^ficoop de çhcees que je n'aiiiais pas dA 
fiiire. liais Dieu me pardonnera» pour l^imonr de son Fils. Il 
mettra fin à toutes n^es souffrances. Autrefois j'avais Tbabi- 
tude d'aUer à l'église, et je lisais ma Bi^ie; mais je péchais» 
Depuis qne je suis malade, i'ai congpris piasievrs eboies» dan% 
^a BiUej que je ne. çoii^M^'iieis pas anparatant* A présent, je 
ne puis plus lire ma Bible ; niais quand la douleur n'est pas 
trop forte, je prie daus mon cceur, » « Je lui demandai s'il se. 
sentait beureux. » «U me répondit: cOh» oui, maître, je 
;»onfire beaw^p en mon oorpji • mis je sens lantde joie dans 
mon Dcpor 1 »ll pariait beaucoup d'assuranee de son entrée 
au ciel après sa mort , mais son assurance était entièrement 
fondée ^ur la mort pi les soafirajices de Cbristt 
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Je fus encore appelé auprès de lui dans l'api ès-midi du '^3. 
On ne croyait pas qu'il passât la nnit. Je lui dû : • André , 
j'espère que votre cœur est fiié fur Jësna- Christ?! Oh, oui » 
mattre. t c Gisayes - vous que vous serea heureux après votre 

mort?» «Oh, oui. » t Gomment ayez-vous cette assurance?» 
« Parce que ]© crois en m< i Saureur et nie confie en lui. je 
suis un péchçur, mais tous mes péchés sont pardonnés; j'at- 
tends mon glorieqx jSanrear. Jour et nuit )e me confie en lui. 
le ne peux plus lire ma Bible maintenant , mais je prie de tout 
nioncœur. > «Crojet-Toos h la Bible?» «Oh, mattre, je 
crois à la Hlhle , elle me conduira au ciel; elle nous enseigne 
à ne pas pécher, à ne pas jurer; elle est vraie du commence- 
ment à la fin. J'aime la Bible » )'aimo mon Dieu et mon Sei- 
gneur; je l'attends, je ne crains pas la mort. » Je lui demandai 
ce qo*il désirait que je demandasse à Dieu pour lui dans ma 
prière. Il me répondit : Pricz-Ie pour qu'il ait pitié de moi . et 
qu'il ne détourne pas sa face de moi. » Quand je le quittai , il 
fne tendit sa main lépreuse pour la serrer» ayant Tair de me 
dire un dernier adieu dans ce monde , et me priant de le 
r&]^pder au souvenir de madame Wra j et de mes enfans* Je 
le quittai aveç la ferme espérance que son âme abandonnerait , 
.ayant le lever du soleil son misérable corps , pour aller habiter 
vne demeure dans le inonde oix il n'y. a plus de soufi'rance. 

Ld %4,jehbYh encore, et lui répétai une partie d'un can- 
ffque. Dme dit : c Je sais tous ces cantiques, je les chantais sou- 
vent, j'en ai marqué plusieurs dans mon livre de cantiques. 
Quand je lui demandai ; quelle prière voulez-vous que je fasse 
à Dieu pour vous ? • Priez pour le pardon de mes péchés , et 
pour qœ Dieu me df&livre de mes souflrancos. • 

Le 1*^ d'octobre j'enterrai le pauvre André, qui mourut le 
matin de ce jour. Quoique depuis quelques jours il fût très- 
mal , et que son langage fût à peine iutclligible , cependant son 
coeur paraissait Vijké sur son Sauveur. Quelle source de béné- 
dictions a été pour lui la Bible pendant les années de sonafilic- 
lion et de ses soufiranoes 1 Son misérable corps repose main- 
tenant dans la terre jusqu'au jour de la résurrection, ob il res- 
suscitera en gloire , cl sera rendu semblable au cor|)s glorieini 

Jf^ltôf T- . : 



Digitized by 



88 MISSIONS ii?ARGÉLlQU£S. 

JAMAÏQUE. 

Mort édifiante U*un nègre chrétien» 

H* BvBcnEtLf missionnaire baptiste à la Jagiaiqtte» noiM| 
donne les .déMiila 8ui?ans sur nm cçjiTeTsation qu'il a eue arec 
un pauvre nègre » quelques jours avant sa mort. Ce sera 
saqs doute pour tous les vrais chrétiens , un sujet de joie de 
voir que dans tous les pays p et dans toutes le^ conditions , Tin- 
flucnèe dé la véritable religion est la même* 

Un jour que ^e visitais ce pauvre homiofte, qui était très- 
malade , je lui dis : < £h bien mon ami , croyes-vicHis que Dieu 
manque de )>onté à votfe égard, parce qu'il vous envoie de 
pénibles soulfraDCCs? » c Non, maître. » No vous sentez- vous 
pas quelquefois dispos^ à vous plaindre ? » Non, moi prier Dieù 
ne pas abandonner moi. i « Qui vous donne cette résignation ?» 
t Moi savoir Dieu pas faire de maL — Lui savoir ce qui est le 
mieui, lui faire le mieux. » «Tous dtes-Vpus jamais repenti 
d'être veiin à Christ?.» iQh» non» moi sentir chagrin, mqi 
paa venir avant , n^oi trfiip content entendre de Jésus-Christ. » 
€ Comment vous sentez-vous à |a pensée de votre mort? » Moi 
sentir heureux. » t Croyez-vous que vos prières puissent vous 
faire entrer au ciel?» «Non« non.» tMàis', espérez-vous j 
aller, parce que vous êtes moins méchant aue vous ne l'étieir, 
et parée que vous êtes ' devenu un mcmare àn l'BglIie?,» 
€ Non /moi pas avoir une bonne chose à «penser, vien que 
Christ et son précieux sang. » • Pourquoi pensez-vous que 
Christ vçut vçus recevoir ?» c Moi aimer lui; moi aimer liii 
de tout mon ccèur, » tMai^ êtes- vous sûr qu'il le voudra?» 
f Lui pas'i^tirër son précieux sang I lui dire venez à moi I moi 
sav6ir lui étté vrâî. » < ÂijnlmfKB^VDUs vous réunir encore à voa 
amis chrétien^ sur cette terre ï Moi aimerais dire à tpusm«|js 
frères et sœurs : Aimez Christ di|vanta^e. — Se tenir pins près 
de Dieu. Moi sentir, le plus nous prions, ie plus nous nous 
^tenons près de Dieu , le plus heureux nous sommés. » 

Quelques joiirs aVant sa niort je retournai "le voir, c Eh 
bien, mon ami, lui dis-je, VOUS paraisses être bien mal?» 
« Oui, maître, mais le Seigneur est bien bon. » « Êtes-vous 
effrayé de mourir? » « Non, maître, Jésus promelire être avec 
inoi. » Oli pensez-vous que vous irez après votre mort ?» « Je 
crois que j'irai dans ma dcincurc. » « Mais , de quelle demeure 
voulez-vous parler?» «De celle où Jésus est. » Que pensez- 
vous de la religion maintenant ? A cette question toute sa %uih\ 

\V . -s . .... • . .V 
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s'anima. » « Ah I mattre , ce que moi pense ? Moi sentir , moi 
pas capable de dire ce que moi sentir. La religion , cVst bon; 
c'est ce qui rend nègre heureux de mourir. » « Dtisirerioz- 
▼ous de Recouvrer la santé?» «Moi trop faible.» oOui, 
mais si Dieu voulait satisfaire votre volonté, quelle serait- 
elle.^ II hésita , et répondit ; « Non, non , pas faire ma vo- 
lonté; uioi pas besoin de ma volooté. La volonté de Dieu être 
jneilleure. « 

Il n'a pas cessé de manifester ies m^iues seutiiueus ju^u*4 
sa mort 9 qui a été tr^-iieureuse. ' 



|LE DE CEYLAN. 

Les missionnaires américains ont forjdr, à Balticotta, un sé 
minaire destiné h former t\o jeunt .s indigènes au ministère do 
l'Evangile, et en général à rinslrucliou de leurs compatriotes, 
Dans un examen qui a eu lieu le 22 septeudjrc 1828, et au- 
quel ont assisté sir Richard ()II(>v, chef de la justice, et 
plusieurs ofliciers civils et militaires de File , le nombre 
des étudians cyngalais de ce séminaire se tiouvi^jt être de 
qualre-v'mçt-treize , divist s en cinq classe s. L(»s d<'ux dernières 
classes ont été cxaminéc^s sur les langues anglaise el tamule. 
La seconde et la troisième sur l'astronomie et Tusage du globe 
terrestre; elles ont aussi étudié les cubes, les racines qnar- 
rées , et les progressions arithmétiques et géométriques. La 
première classe qtii était sur le point de quitter le séminaire, 
a subi Texamcn sur la trigonométrie, la mesure des solides, 
des hauteurs et des distances, les méthodes pour s'assurer de 
la distance du soleil , de la lune , des planètes , et pour calcu- 
ler le temps des éclipses. Les étudians de cette classe ont éga- 
lement expliqué plusieurs procédés è employer dans la méca- 
nique, la pneumatique el 1 hydraulique. Ces sciences exactes , 
ainsi que les prinçipes de la philosophie naturelle, doivent leur 
servir à démontrer la fausseté des dogmes de leurs philosophes, 
et en général du système des bramines. Ëniin, les deux pre- 
mières classes ont cépondu à des questions sur les évidedces 
du Christianisme , après quoi l'un des étudians a adressé en 
aogfaia un discours au chef de Ja justice , auquel celui-ci a ré- 
pondu arec bonté, en exprimant sa pleine et entière salisfac- 
lîbn de ce qu'il Tenait d'entendre* 
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VARIETES. 



Jhlitiôn des $ui$éei dans VHhfubmtan. 

Une proclamation publiée à Bénari^s , par lord William 
Bentink^ g^uTehieur général des Indes-Orientales» aboli! la 
oonAane barluire d'après laquelle les venres , dans nne grande 

partie de l'iliiidoustan , montaient sur les bûchers tjui consu- 
maient leurs époux et refusaient de leur survivre. Les bra- 
mines ont approuvé la mesure prise par le gouverneur, et cette 
caste sacerdotale qui,* jusqu'ici» avait professé des principes 
opposés » a solennellement déclaré que les yictinies humaines 
n'étaient agréables qu'à des dieux anthropophages , et que le 
culte indien et la reli^n de Brama avalent en abomination do 
pareils sacrifices. 

Pour expliquer celte proclamation da gouverneor générait 
nous dirons que depuis long-temps les chrétiens de PInde al 
de la Grande-Bretagne demandaient instamment Tabolition 
d'un odieux usage qu'une fausse politique seule pouvait enga- 
ger à tolérer, et que dernièrement les missionnaires réunis de 
toutes les dénominations » dans la capitale du Bengale» avaient 
adressé, à ce sujet , à lord William Bentink une pétilien des 
plus pressantes ut des plus éloc^uentes. 



Société pour la tempérance clieZ' Les Ckiroquois» 

Voici une nouvelle preuve des progrès de la morale et de la 
civilisation dans la nation chiroquoise(i) : 
' Le Phéoix chiroquoîs contient la nouvelle de la formalioii 
d'une société pour la tempérance à Nevv-Echota, capitale du 
pays. La réunion pour cet objet a eu lieu dans la salle des 
conciles; un nombre assez considérable de notables de toutes 
les parties de la nation y ont assisté. BIM. Gunter et Bou- 
dînot y ont prononcé /en langue chimquoise, des discours 

(i) Voy. 5* aoDce , p. et 4* umeCy p. 1^ et (»i|iy. 



Digitized by Google 



appropriés h la oifMHlflMd » à la f 4itfNb Id léf^traMiÉ 

en usage a clé adopté. 

Voici le troiéièiDe arlicle dj ce règlement : 

Ali» 3« 1^ membres de cette société ayaot Tardoni déiîr 
4*af«lieor k fvvitpénté ei le bonheer de leur* eooeiloyeiit» el 
étant feroMeoenl; oenft i wi qa» Tiuage îmneJéré det li- 
queurs fortes est en opposition directe arec leurs plus chers 
intérèU , prennent la résolution da ne mcllrc eu circulation , 
de ne diatiller, ||e ne veadre , de ne domier aucune liqueur 
forte, de ne s'en senrir eux-mêmes aae comme remède dans 
des cas d'infirmité physique, el d*en fire tomber Tusage dans 
lepajs par tous les mejens convenaliles. 

Quarante personnes ont 8i^né le règlement , el le licutc- 
aant-général de la nation cUlroquoise» George Lowry» a éi^ 
fia pràsidetti de {a société. 



fisprit miêsiotmapff de la Société dên IfiUêioM Bap$i$te$ 

d'Aîigleterre^ 

La eomnniiâeii baptiste est, sans contredit , Tune des moins 
nembreoses âe l'Angleterre. Cependant elle a recneilli Tannée 
passée, en sotiscripiîùns extraordinaires pour les Missions , la 
somme énorme de 6»ooo liv. sterl, (environ iô5y000 fr.}. Ses 
recettes annuelles se sont élevées à la somme de aoo^ooo ; ce 
qui fini un Mal de 9SS»ooo fr« consacrés, en 1829 ,è Tœurre 
^es Mbsions , par cette seule Société. 



Fue Mimahre de$ MUiîon» de ta Société du Conseil 

américain ^our les Missions étrangères. 

Le Conseil américain pour les Missions étrangères [Amcri- 
çan boardofÇommiêsiûnerê for foreign Missions ) s'est i'ormé. 
en 181 a. U se compose maintenant de soixante-cinq membres 
qui résideni dans différentes parties des États-Unis , et don| 
ViDgt-six soni laïques. Parmi les ecclésiastiques, treize sont 
p^idens de collèges, et six prolesseurs cl^ms des séminaires ôfK 
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théologie. Lè Conseil a déplus yingt membres correspondans, 
dont huit en Amérique et douze à rétranger, et cinq centcint 
quantc membres honoraires qui doivent payer cinquante dol- - 
larB a'iU sont ecciésia«iiques,et cent dollars s'ils sont laïques. 
Ceux-ci ont droit de siéger dans le Conseil » de prendi« part k 
sfits délibérations et d'agir comme membres du Comité. 

ihceueêet dépenÊCÊ. 

, Les recettes du Conseil, pendant Tannée dernière, ont étà« 
codons, de 94,870 dollars 90 (5os,7i5fr. 77 c.) ; en inté-> 

rôts de fonds placés et auLics, de 2,386 dollars 02 (i2,646fr.)^ 
en legs, de 9,671 dollars 34 (Si^aôy fr. 90c.), formant un 
total de 106,928 dollars s6 (bÔùtyi%£c. 79 c.)* Parmi les 
dons, 6s,o36 dollars 94 ont été fouinis par les Sociétés auxi- 
liaires organisées d'après le plan dressé par le Conseil; le reste 
est provenu de contributions recueillies dans les réunions 
mensuelles de. prière et de^ souscriptions, de quelques indivi- 
dus. Les dépenses du Conseil, pendant la même année , se sont 
• élevées à 9s,55$ dollars i3 (490,4^5 fr. 4^ — 
Conseil, qui, le i** septembre 1898, était dei 99,179 dollars 
71 (117,552 fr. G5 c.) , a été réduite, dans le courant do 
Tannée dernière, à 7,784 dollars 58 (4i,258 fr, is c.). — Les 
dépenses occasionnées par l'établissement d'imprimeries que la 
Société entretieni à Mal(e été, l'aïuiée jbmière, de 3, 1 1 4 
lars 85 (i6,5o8 fir* 67 c.); mais elles sont payées au moyen 
d'un fonds destiné h cet objet par les donateurs. Outre celîj 
plusieurs personnes , pleines de générosité et de dévouement , 
font annuellement des sacriliços pour fournir à Tentretien des 
officiers du Conseil, qui sont au nombre dequin;^. Chaque 
année aussi le Conseil reçoit une quantité de dons en nature; 
Tannée dernière, ces divers objets ont été évalués h plus de^. 
6,000 dollars. 
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jàséociations et Sociétés auxiliaires» 




Publteatians. 

V Tic» le nombre des exemplaires des différens ouvrages imprimés^ 
dutrilméa gratuitement <m vendue pendant la dernière année, 

th* Tol du Héraut YHissiônnàire (Missionnafy 

^^«■aW) 13,500 ex. 

19* Rapport annuel ; . 2,500 

Papiers missionuaires (Missioonary papers). . . . 18^000 

mnots^ msnomrAiiBSy Memb&es de lsclise» écoliers^ paesses. 
Stations. . . ; M 
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MlsaiOimAIlBS 0U€IKA»B8 DS8 ÉTATS-UNIS. 

Missionnaires consacrés. ...... A6 

Missionnaires qui, sans être consa- 
crés, ont cependant obtenu de 
quelque corps ecclésiastique » li- 
cwoe de ptèchcr.. ; • • ; S 

CatéchSttea. > i * 3 

iHémmeB. • • • • A7 
remmn. lU 171 iiS 

Aides indigènes • Al 

Outre cela, le Conseil emploie, dans les écoles de 
Bombay, de l'île de Ceylan et des îles Sandwich, 
des instituteurs indigènes qui , apiès avoir été 
instruits eiix-nièm#s daus les écoles ^ sont de-^ 
Venus capables de piètér secours auz mission- 
naires qui starireillent leurs traiVâtixi te iloiùbre 
de ces instituteurs fén% s*élever à èOO 

* 

|&£MBfLS8 IRDlcàllBS DB I.*fi6USB. 

Indes-Orientaleâ, . ; é . é , • i t * > • • . 

Asie occidentale.* fi*» "A 

Iles Sandwich. 108 

Indiens du nord de rimériqUe 556 7io 

Augmentation dans le courant de Tannée 
dernière.. SfA7 

iiàm DA«s &IS icous; 

Indes-Orientales. « •rr...2.Jj«.; 5,5A5 

Iles aandwiclu 45,000 

Indiens du nord de l'Amérique 1,0^A H^$79 

Àugmimtation dans le courant de Tannée 

dernière.. . . : 18^660 

uuanmm 

Bombay. . • « . ^ . ••*... i 

fceyian. . • ^ • . • i 

kalte 2 

tles Sandwich., i . , . i : i , , , . i . 2 7 
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Les ouvrage» qui sortent de ces itnpfîmerics sont en Muf 
différeai^ langues. Dans le courant de Toimée dernière » U 
Conseil a fait imprimer 4 Mi firaia i7<^,ooo exemplaires ea 
langne chiroquoise el i7S»ooo en tangue chactas. Le même 
nombre à peu près a M imprimé dans la langue des Senccas. 
Le nombre total d*ex( luplaircs de diflcrcns ouvrages peut bien 
s'élever h 200,000 et le nombre de pages à 7,ooo/)oo. Pepui» 
sa fondaiîoQ , le Conseil a fait imprime^ 700^000 exeinplaim 
de diffîrens oumfptSf soit 17,006,000 de pages. 



Neuvième Rapport de la Société des Missions de Barmen, 

La Société des Missions de Barmen (Prusse rhénale) a teniC 
sa aeaTÎème assemblée générale le i** septembre iSag» Les 
ienx laits les plus saillans do rapport qni lui a été planté 

sont, d'une part, la réunion des Sociélcs de Cologne, d*El- 
berfeld , de Wesel et de Barmen , qui ne forment plus mainte- 
nant qu'une seule Société évangéliqae sous le titre do SoûiéSé 
des Missions da Bhinp et, de l'autre , le départ des quatre pre- 
miers missMMmMres de ocUteSoeiété (1) quise sont embarqués 
aumotsde jailleliSt^ potir le sud de l'Afrique, avec M. lo 
docteur PbiJip et les missionnaires anglais et français. — Les 
recettes de la Société se sont élevées h 2,355 tbaler; ses dé- 
penses ont été do 5,964 thaler. L'excédent des dépenses doit 
être attribué en grande partie aux frais occasionnés par le dé- 
part des quatre missionnaires. Pour combler ce déficit , le Co- 
Aiité s'est vu obligé d'avoir recours h un fonds de réserve des- 
tiné à la construction d'une maison de Missions. — Le nombre 
des élèves actuellement dans l'institut est de neuf. — La So- 
eèél^ des MiasioBS du Rhin publfe noo feuille missionnairaqui/ 
à la troisième année de son existenco, compte déjà douce' 
mille abonnés. Ce chififre peut donner une idée de l'esprit re-* 
ligieux qui règne en Allemagne, où d'ailleurs les journaux de' 
Hissions sont si aboadans^Ën France, nous n'avons jamais' 
09 phn do tànq caiitS' aboMiéi ao Joaraai des Missions , 

(i) Ce sont MM, Jean Iieipold , Gnitwe Zâbn , Théobald von Wofmib'el' 
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oèpendâni ce joiiniAl e»! la seule feuille qui y paraÎMe dans ce 

genro» 

• ^ 

Dèuxiimê Rapport dê la Société de$ Mii$ion$ évangéiiquet 
^ de Lausanne, 

La Société des Missions évangéliques de Lausanne s'est réu- 
iié, pour la «ecoude fois, eu assemblée générale, dans la salle 
du Casino» le 4 noTembre làsg. £Ue a?ait ourert son institut 
de Missions le i** octobre» un mois aupararant. Quatre élè?«« 
y ont été admis à faire leurs études préparatoires sous la di- 
rection de M. 8. Thomas» ministre du saint Évangile. — Les 
recettes de Tannée se sont élevées à s,a8i lÎTres de Suisse 
io lap. il restait en caisse de l'année précédante 5»a3o lir« 
65 rap. Les dépenses ont été de i.oôg liv. y 5 rap. — En 
voyant nos frères du canton de A aud entrer dans celte nou- 
velle carrière de foi et de dévouement, nous adressons au 
Seigneur les prières les plus ferventes pour le succès de leurs 
trayaux. Le rapport du Comité* lu dans la séance générale d6 
la Société » ainsi que les discourt prononcés dans eetle ôoccsioa 
solennelle , respirent Tesprit évangélique , qui elt Tesprit des 
Missions. Nous en avons été profondément édifiés , et il nous 
semble qu'ils ne peuvent manquer de communiquer à tous les 
chrétiens, qui les liront, la conviction que cette Mfre a été 
commencée arec foi , an nom du Seigneur. 



NOUVELLES RÉCENTES. 

On nous annonce du Cap , que dans les premîen Jours Se 

novembre 1829, les missionnaires français ont été présen- 
tés, par le docteur Philip, aux descendans de& réfugiés français 
dans une réunion solennel le, qui a eu lieu à cet effet à la Perle 
(Paarl) , à quelques lieues de la ville du Cag. Nous espéronil 
communiquer, dansnotte prodiain Numéro, des détails êé 
cette intéressante réunion. 
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SOCIÉTÉ 



DES MISSIONS ÉYANGËLIQUËS DE PARIS. 



AFRIQUE MÉaiDlOINALË. 

Nûweiùi du Cap, ' 
Le» proteêtm» de France n'aTaient îamais reçu , sur Télal 

rdipcux de leurs frères réfugies au sud de 1 Afrique, que dvi 
rea^iffuemeas iucomplets et insufllsaiis. Il élail réservé aux 
missionnaires de la Société des Missions évaogéliqiieft de 
Paria d'aller» aprèa ua aîède ei demi de fiéparalîôn, renouer 
avec eux des liens de irateraîté et de patrie qu'une longue ab* 
sence n'avait pu détruire entièrement. Les faits suivans soitt 
du plus haut intérêt non seulement pour tous les protestans , 
mais pour tous- les Friuiçais. Ils sont extraits en partie d'une 
kltie de notre frère Lemue el en partie d'un journal africain. 

Commençons par ce dernier. 

Dans le Commercial A dvertUer, journal du Cap de Bonne - 

E.cpëraoce, on lit i Wtipio suivant y sçusla date du 9 noveu^bre 
dernier : 

. « Dans la iBotrée de jeudi dernier» une nombreuse et respec- 
table assemblée s'est réunie à la Perle, dans la chapelle 

missionnaire de ce village. Le but de celle réunion élait de 
présenter aux descendans des réfugiés irançais les révérendî» 
MM. Lemue, Bisscux et Rolland, missionnaires de la Société 
des Misttoas évangéliques de Paris. L'assemblée se composait» 
pour la plus grande partie » des descendans des anciens 
réfugiés français. 

» Après le cliant et la prière, le révérend docleur Pliilip |M (<- 
nonça un discours très-animé et très-intéressant , dans lequel 
il lit obsmrer qae » quoique personne ne fôt plus que lui sen- 
sible aux charmes de la nature, il l'était encore davantage à la 
• csntemplation rdes beautés morales de TEvangile , dont il fai- 
sait ses délices. Il dit que ses fréquentes visites à la Perle, tout . 
en lui fournissant des occasions de satblaire son goût pour la 

7 
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belle nature» avaient plus encore contribué h le réjouir, par la 
Tue dei progrès mmmx el raligieux dont H avait été témoin. • 
11 fit remarquer entre autres» ifu'ii n'oublierait jamais la satis- 
fiction qu*il éprouva quand» dans sa première visite à la Perle, 
il eut le plaisir d*y rencontrer son honoré ami et compagnon de 
travaux» le révérend J, Campbell, qui %'j trouvait alors avec 
Africaner» ebef africain, non seulement bien connu dans laco^ 
lonie» mais aussi en Burope* Le docteur Philip rappela qu'à 
cette époque ce chrétien indigène si distingué, avait occupé la 
chaire d'où il parlait lui-même, et qu'il avait répondu de la 
manière la plus saiisfaisante à un grand nombre de questions 
qui lui avaient été faites en pirésenee d^une nombreuse assem- 
blée; que ses réponses finent couchées par écrit danslemomem 
même , et qu'elles ont été , depuis , communiquées au monde 
chrétien. Le docteur ajouta, qu'il avait visité ses amis à la Perle 
dans bien des circonstances différentes; qu'il avait eu souvent 
occasion de se ré)ouir de leur prospérité» et de sympathiser 
qnelqoefeif k leurs afflictions. 11 4t alhisioii aut ravages 
que la mort avait exercés , dans plusieurs familles, depuis sa 
première visite , et lit spécialement mention de la perte du ré- 
vérend Ë. Ëvans , missionnaire remarquable par son sèle» et 
dont la mort avait laissé de si justes regrets; mais» en méoM 
temps, il exprima sa satisfiiction pleine et entière, de ce que se 
place avait été si bien remplie par le révérend J. Kitchingman, 
aoB bien-aimé frère et compagnon de travaux dans i'Ëvangile. 
Alors il* entra dans de nombreux et intiéressans détailssor Fétat 
de la religion dans quelques partie» de T Allemagne et ée la 
Franee, qu'il avait récemment visitées ; Il fit meatioii de la 
joîo qu'avaient éprouvée les protestans de Paris quand , pen- 
dant son séjour dans cette ville , il leur avait parlé de l'état re-* 
ligieux des descendans des réfugiés français au Gap de Boiine- 
Espérance , el assura rassemblée qu'il était dUkile de se iahre 
\me idée du vif intérêt, qu'excitent par toute la France protee» 
tante, les fils de ces généreux chrétiens qui , pour l'amour do 
leur religion, abandonnèrent tout ce qu'ils avaient de plus cher 
daM la terre de leurs pères , et oherehèient un asile lea^ 
rîveges de l'Afrique. 

« Après ces préliminaires, il présenta à l'assemblée ses jeune» 
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msBMf MM. Lemue, Bisaeux cl Rolland « oomme les pretniM 
îrato ^ kl âMMélédmMitMO» de Firit» el lemiiMi IM 4ki- 
«ou» eo dÎMtit fa^il esfi^k que le o»iiK séfoor ^pie Im ttib'» 

sioimaires avaient Tintention de faire à la Perle, serait iinfi 
Miiroe de bénédictions tant pour eux que pour tout ceux avec 
eDlretaienSb on relation. 
» Â^TèscediaiMMisJaBlfwftf^ 
que le Gomilédb^ittMélé des Mtuïom éTan^élique* de Pàtn 
avait remise aux miasîeDilatreSj pour les chefs de famille des 
àescendans des réfugiés français, au Cap de &moe-£spéniiice. 
Voici le coaienii de cette lettre : 

Mi » la > aiii iStg. 

Âux Chefs dé fami/ie des descendons dês Réfugiés 

français , au Cap de Uonne--Espéranc€. 

Ifsaucm • 

Vou6 n*avez point, sans doute, oublié la patrie qui adonné 
le jour à ¥Oft ancêtres» et le beau nom de France réveille sA- 
■ MiMt msùOÊêf ému m eœti^ , de douces , qudqne tristes 
éÊÊntàaoê^ CHtêSMérsmcenans bit attendre d^ tous que tods 
roaènn Méflr eceftettll^ ateo âffeclien el bfieateillaiice des en- 

6ns de votre ancienne patrie qui vont, de la part de notre 
Société des Missions évangéliques de Paris , prêcher T Evangile 
de JésMhGMsl aux habkans peîens du sud de TAfrique. Ils 
quftleiil pour toujours les rÎTages de France , comme h firent 
fidii iM» enedCre», mfti* dan» des cireonstances bien dHTé- 
rentes. Ces derniers durent s'exiler, parce qu'ils ne pouvaient 
qu'au péril de leur vie servir leur Dieu , selon leur conscience , 
sm Miiîba d'une pettte qui les persécutait; mais les mission* 
WÊkmf ftnn^jfli*» que nous envoyons en Afi4quc , partent fibre- 
mit «I fol en t t iw s n i eni t il» ont la jote de quitter leurs frères , 
en possession de la liberté religieuse et civile la plus illiuirlée , 
et s'ils consentent h s'*ei£iler, c'èst par un principe d'amour 
fonrleur Dieu et leur Sauveuk*, qui les pousse à aller arinoU^' 
w, aotti oiel de l'AMqMs^ l'Btangile de Ift grâce de iéstis-^ 
Cbriit II kmn Mm oncom pàfons* nnoétfes , en srbandon-' 

7* 
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uaat la Frflncc, prièrent pour ello; ils demandèrent h Dieu; 
qu'il o» periuit pas que son Evangile fût nrraché du cœur de 
aei eofiAs , nais que lo pure lufoière de sa Parole coutiouât â 
briller dans son Egiîae^ contre laquello ils saTaient que les 
portes de Tenfer ne pourraient jamais prévaloir. Les trois mis- 
sionnaire» qui vous remettront cette lettre , MM. Lnniue , Bis- 
6oaiL et Holiand, vous prouveroni que ces prières de vos an- 
c^irea ont été exaucées; car, comment iraient-ils porter la 
lumièpa de FEvangile en Afrique » ai cette lumière ne brilhnt 
pas dans leur pa trie P Ont» messicam et très-cfaert oenipa-< 
trîotes , Dieu a béni notre pairie de la plus précieuse des bé- 
nédictions; il y a maiûtcau le flambeau de sa bonne Parole , 
et sous le roi qui nous gouverne , la piété et les bonnes œuvres 
font de jour en jour de nouveaux progrès : pottr preuve de ce 
que nous disons ici, nous ne vous citerons qu'un fait, c*est l'ap- 
parition de nos (rois jeujies iVèresauCap de Bonne-Espérance. 
La Société y qui le& envoie et qui les entretient » n*a d'autres 
ressources que celles que la charité des Eglises protestantes • 
de 4ie royaome , mot à sa disposition. Leur équipement léur 
voyage , leur entretien futur, tout cela est couvert par de^ 
contributions volontaires que nos frères des départemens en- 
voient au Comité central de Paris. Il existe à Paris une insti- 
tution , où Ton forme un phis grand nombre encore de mi- 
nistres de rfivangile pour les pays paiens » qui deviendra ; 
nous Fespérons » sous la bénédiction de Dieu , une pépinière 
d'évangéiistes non seulement pour TAfrique, mais pour d'au- 
tres "contrées de la terre. 

La commission que nos jeunes frères ont reçue du Comité 
de notre Société* est d'instruire, dans le christianisme,- les bn- 
bitans païens de PAlHque. Us s*arr6terontd*ab0rd parmi, vôu^ 
avant que de se rendre au lieu de leur destination, afin de se 
fortifier dans la langue hollandaise et de pouvoir apprendre le 
bottentot» qui est parlé par les esclaves qui sont à votre aer^ 
vice. 

Recevez-les donc» messieurs et cfaers frères» conmie des com* 

patriotes , des amis , des frères qui viennent avec amour au - 
près devons; assistez-les dans Taccomplissemcnt de leur glo- 
rieuse tâche; £icilit6a4eur les moyens de parvenir au but de 
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.leur désir* M. le docteur Philip , que tous connaissex el t(aé 
Boiitcvoifi eu le boulieur «le poiféder âu milieu de nous/ Vous 
présentera lui-nitaie noe trois frères, et Tcas iMf recomman-' 
dera davantage encore. 

II nous n été doux de vous écrire , et nous nous flattons de 
l'espoir qua celte lettre deviendra peut-être le moyen de Vous- 
npptoohet^'ttae peine, sfeclaquelle vottt àMes depuis long- 
temps e«c«M cômumièatien. Nous bénirions Dien , 8*tl en 
était eiasi. Une lettre doTOUs, qui nous instruirait de Télat de 
vos familles, nouscaiiserail la plus vive joie, et non seulement 
à nous p mais à toute la France protestante; car, quoique nous 
ne vous ajons îamais ms, août rmm eioions ^ et nous prenons * 
b ptus vifintérét à tout ce qui toos oonoeme. 

ReoeveMO ici Passurance , et veuillez croire à toute ralTcc- 
tiou et à tout le dévouement de vos très-affectionnés serviteurs 
et compatriotes* 

Pour le Comité : 

Le Comte Ver-Hubu. , Président;, 
F. HoHOD , SeeréùUvef 

GnAHnnERRE, Directeur. 

I 

Après la lecture de cette lettre, MM. Lemue et Bisseux s'a- 
dreitèreiit à l'assemblée par moyen d*un imerprète» c'ést-^ 
à-dire que leurs diseourt,. psoooÉeés en anglais , furent tra-> 
duits sur-le-cbamp en boliandais. M. Lemue b*exprima ainsi:- 

» 

<L Mes Euui-AiiUs ra^juts , 

« Quand deux frères se rencontrent, après une longue ab- 
sence , quelles sont tendres et ravissantes les émotions qui 
remplissent feurs cœurs 1 quelle joie n'éprouvent«ils pas à se 
Toîrl atec quel empressement ne s'informent-ifs pas récipro^ 
qoement de leur bien-être mutuel, et avec quel intérêt ne se, 
racontent- ils pas les diverses aventures qui leur sont arrivées 
pendant leur longue séparation ! La rencontre de Jacob et 
d*Esau fut très-toucbonte sous ce rapport. Depuis long- temps 
ils ne s'étaient pas vus; mais quand la Providence divine h» 
eut de nenveau réuni», ib se jetèrent dans les bras Tun de 
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lèrent eoftemble le» larmes d*UBe joie fraternelle. Pourrait-il 
en être autrement de nous ? Ne sommes-aous pas des frères 
qui avons été loDg-temps séparés les uns des autres? Nos an» 
cdlret ao9tT0a«Bc(tffe$»U IwmdonMpèm estklemdevos 
pères. Lelienterf^tlfe^aoMiimleitdttploftétîotCflqtiiQxiB.. 
lent; maît 9 en est u&aotre enom plut iatiioe elqai no«a est 
aussi plus cher: c*est le lien qui fait de nous les citoyens de la 
même patrie célsstei votre Dieu est notre ûieu» votre Sauveuv 
eat noire Sauveur, et nous jouitsens n oommun det Wnédîe- 
tîona dtt loémeKmigiie» Oui» leMénie paiyn a deuéimtsaiaoe 
il iioa «ncêtrei , et de pliM nevi éiev#ot aea re§trdi, em&mÊMé, 
vers la possession de la même patrie céleste. 0 qu'ils seraient 
réjouis ces saints h^^miaes qui , pour l'amaur de la religion de 
Ump a'exilàreat e«si-Hiâme§ de leur ohère France , et qoî , 
pour se mettre à Tabri des perséeutions , cherchèeeat étm éet 
terre» étrangère^ un as3e qae feur patrie leur refusait 1 qa*ik 
seraient réjouis , dis-je , s'ils étaient témoins de ce qui se passe 
dans celte assemblée, et s'ils pouvaient voir ces enlans» en 
fiiveur desquels ils prièrent tant de fois , réunis de nouveau , 
après une longue séparation 1 Les prières qu'ils ont liiit monter 
▼ers le trône de la grâce , en faveur de leur pays natal, ont éîé 
oj^aucées. Dieu a fait de grandes choses pour la France ; il a fait 
briller, d'un nouvel éclat, le flambeau de la vérité évangéliqne; 
il A envoyé son Esprit parmi nous , et nous a comme arrosés, 
de aeabéoédîeftîona^ Nous avons été» pendant un temps» jânfen^ 
cés dans un état de sommeil spirituel ét même de mort; l*in- 
fluence de la religion ne se faisait plus sentir à nos cœurs; 
nous ne possédions plus l'esprit de nos pieux ancêtres ; nous 
avions perdu le zèle et le dévouement des M^airezat» des Clau4a* 
des Dailié, des Drelineouirt; maîa Oîiqii i|<9if a vitMa dfuuk 
notre misérable étiit» et nous a réveillés de notae léthargio , et 
maintenant nous nous réjouissons de voir que» dans notre patrie» 
la vérité de l'Evangile est fermemAat étabUo» et TaiA de iour ea. 
jouE de rapides pjco^ès- 

» Bon nombre de pasteur» 9ontremplia de «Hq etlr«iriUt)ep|i 
en fidèles mini^tre^ du Seigneur Jéanu^Christ; des makitude» 
d'âmes ontétésQuuûscs à la foi de l'EMangUc. priibre& de vos 



Digitized by Google 



DBt SmiOllS ÈTAIf«ÉtIQ1JM M 9kW. 10$ 

]père«,en votre fateur, ont aussi été entendues ; cnr nous royoni 
h bénédiction divine a été sur vous , et que k reiigtou de 
m pieu deYAdders tons. « étéconsenrée. Il me aeraH impôt- 
aiUe de tous délire fiiildféi ^ Pob ii omiàkmè daflamie aa- 
semblée publique k Paria, loraqu'ott a céMM TiiHeiflfon que 
nous avions de vous visiter en nous rendant h notre destina 
tion; presque tous fondaient en larmes, et il n'y avait per- 
aoiuae qui ne filkl traïuporté de joie à la poBaée que nom tomi 
Terrions tf o joor. 

w St l*EfÊ^sâe a été Ift eaiiao de nolfo déparatiOtt (ear voa 
ancêtres ne sont venus ici que pour pouvoir îouir en paix de» 
bénédictions spirituelles de la Parole do Die») , cVst le mrme 
ËvaiigHeqni» aujourd'hui, est la cause de aotro réunion ; earce 
a'eat ^poor » répattdre fci eoiittaisssniee» poniè lea poieas, 
que novs sommes veti«s o» Afrique. Bt ttelnMAal, mea 
frères , eneounigeotfiMMtts hë uns lea autre» dam ToBOvre du 
Seigneur; faisons tous nos efforts pour soumettre, <!e pins en 
plus, nos cœurs ù reu>pire de. la religion; cultivons en noua 
TEspiik de Ghrisl; dèvoudOMeett eartièmoeirt a« servieB de 
Bîm; CM «emme«lpeuftidii»-aoua communiquer aes bieullMls 
h floa-semblttbles, si nouatto lea possédioea pas noas-mêmes? 
Comawnt pourrions-nous les soumettre h la puissance de la 
vérité , si nous étions étrangers nous-mêmes à son influence 
Implorons avec ardeur la grâce et la bénédietioa de Dieu , 
tes 1» fenoepmuasion, qu'il ae faut mm maïaa que k p«ia^ 
sauce divine, pour doouer eflicaoe à nos Iravaua; oui, prions 
sal!9 cesse le Seignour de nous commuuiqncr, de plus en plus, 
la force de son Saint-Esprit, cl de nous préparer de telle sorto, 
que nous puissions être des ouvriers utiles dans sou église , à 
lar gloire de 'S(Mi suim nom. » 
Après If. Lemue» M. Bfsseux prit ta parole en ces tempes : 

« Miss CBEES FRkRBS , 

â Qnellé joie pour moi de me trouver au milieu devons ^ans 

celle circonstance! Depuis le nionient de ma consécration au 
ministère de l'Evangile chez les païens, j*ai t()iij(uii's ii\é mes 
regards, avec attendrisse meut, sur le jour où je vous serais prc,- 
senté* Plus d'une fois, en traversant TOcéan y mon cœur s'est 
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réjoui, au milieu detalBicUons et de Tennui d*iuiKMig voyage en 
iner, en anticipautsur ccl heureux jour; ce dtisir jjuc j'ai long- 
temps nourri au-dedant de moi, est maintenant satisfait» et j*ai 
dans ce moment la douce 'satiafiictiou d'adreiser la parole à 
ceux que j'ai si longtemps désiré de Toir* J*ai la lemie asau- 
nmoe que notre- courte résideoce parmi tous, sera réellemeot 
aTantageuse aux uns et aux autres, el qu'elle nous fournira de 
précieuses occasions do nous encourager, de nous réjouir* de 
. nous fortifier dan» la foi chrétienne , et en particulier de noua 
exciter les uni les autres è croître dans le sèle et raclivitépour 
b sernce de Dieu. 

•» La piété el le dévouement de vos honorés ancêtres, sont 
hien connus en France, et les prolestans de ce pays ont appris, 
avecle plus grand plaisir» que Tousaviea hérité, en partie» de leur 
piété; car, quelque chers que puissent être les liens qui nous, 
unissent les uns aux autres comme compatriotes, Tunion qui 
existe entre nous comme chrétiens , comme serviteurs du Sei^ 
gneur Jésus- Christ, nous est bien plus^chère encore; oui, nos 
compatriotes ont heaucoup entendu parler de vous , et ils se 
sont réjouis de ce qn*ils en ont entendu ; mais ils n'en ont désiré 
que plus Yivenient encore» d^étre mieux informés de tout ce qui 
▼Ous concerne; aussi, j'espère pouvoir bientôt satisfaire leur 
désir. En attendant , adressons à Dieu des prières toujours plus 
ardentes les uns pour les autres , afin qu'il nous accorde le se- 
cours de son Saint-Esprit» et qu'il nous rende des instrumens 
de bénédiction les uns pour les antres. » 

' Après ces discoars , l'assemblée chanta un cantique d'ac- 
tions de grâce , et le révérend W. Elliot, termina la solen- 
nité par une prière. Leâ yisites faites dans la soirée de cette 
hello journée, ont excité un intérêt extraordinaire. Le ministre 
EUiot a prêché deux fois le dimanche suivant» devant des au- 
diteurs nombreux et attentifs. L'affection chrétienne, avec la- 
quelle les descendans des réfugiés français ont reçu les mis- 
sionnaires français dans leurs cercles de famille, n été des plus 
touchantes , et cette intéressante entrerue ne peut qu'avoir 
laissé de douces impressions» dans les cœurs de tous ceux qui 
en ont été témoins. 
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Voilà ce qu'on lit dans le journal du Cap de Bonne-Espé- 
rance. Nous allons maintenant laisser parler nos frères, qui 
nous dbniieroot de plus ampkt. détails » lur leur séjour à la 
Perle el aux. enfireiH« 

« Noos sommes enfin ehes les desoendans des réfugît^s 
français ; noire arrivée ebes eux a yérHablement été comme 
la rencontre de JacoL et d'Ësaii; ils nous ont reçus avec les 
déxaçnstraiions de la joie la plus viTe^nous considérant comme 
des eiiToj^de. Jésus-Clirist, qui viemieDl do pays de leurs an- 
cétraspoommimerlearfiiî. Noire présence, au miliea d*ea9E, a 
réchêoiïè, dans leurs dsors , Famour qu'ils ont louîours oonsenré 
pour ia France, et ils ontunc si haute idée de la foi, de la charité 
et des liusoières des ££;lises protesUntes françaises , qu'il n'est 
pas étonnant» qu'ils nous aient aceneiilis avec tant de bonté. 
Pour nous, notre joie. a été au moins égale à la leur» et nous 
sentons que cette rencontre est pour nous un bienfait, qui 
nous a été ménagé par la Providence de notre Dieu , qui pro- 
portionne ses dons à notre faiblesse. Car quel est le mission- 
naire, qui » comme nous , après un long et pénible voyage sur 
mer » a trouTé, dans un pays étranger , des compatriotes , des 
amis, des frères? Persuadé que tous recems avec intérêt 
quelques renseignemens sur l'état religieux de ces intéres- 
santes familles françaises , je vais essayer de vous les donner. 

» Nous partîmes, le 3 novembre» de la ville du Cap , avec 
M. k. docteur Philip, et quelques missionnaires; c'était la 
première fois. qae.aoos voyagions en waggon (i) dans les 
dé^rts de l'Afrique. Après douze heures de chemin , pendant 
lesquelles nous no vîmes que du sable, des bruyères, et de 
temps. en temps quelques fermes qui forniaient de véritables 
oasis , au.miUëtt des déserts , nous arrivâmes à la Perle , chez 
ie mîssîmmaire anglais Kitchingman» où le juge de paix et 
plusieurs autres personnes étaient assemblées pour nous rece- 
voir. Le lendemain , nous célébrâmes un service religieux 
dans la chapelle .des Missions : tous les habitans de la Perle et 
des, villages voisins , qui avaient appris notre arrivée* s'y ren- 
dirent en fçule. Après la prière , le docteur Philip nous pré- 

(1) Char recoaysfftM'ane toile ou de pernix» en asagc ches^les coloo» du 
<Hd de l'Afri^. 
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MOiaà TaftsemJbiée» compoaée^|ioar k filus gronda partie, des 
^moeaàÊm des félîigié» fraaçaii » nM» fitanè» obligé» dé 
parier an ngki»; *» milii WMMiîrP noaê êttntià d'ialerprète (i). 
La scèneétait des plut touchantes ; après «pi'oB eol Mi fectnre 
h l'assemblée des lettres Jout nous étions chargée, nous leur 
fîmes «a petit discours , dana lef oal nous lour parlâmes des 
gréooa qno Dieu a répamboa aor notre pairie» de ta liberté 
leligieiise dooly îouisaent aoa liràrea» 4« noMlm éao prelefr* 
tans ^*îl y a aujo«rd*hm en Franee^ etc. p. ate. fi» nom efr* 
tendant, les vieillards varsaient des larmes, et ii leur poraîssait 
împossible^Hftlettn frères de la France passent jouir de tant 
de privilégef, daoe un paye aù kan aneétrea avaient été ai 
craeUantent persécwtéa» Lr^joora aatiant ani pwa y e uniyie» 
ment été employés èlaive dea miteai toiie vo dhie itt nom 
avoir , et partout on nous témoignait toutes sortes d*amîtiés : 
il ny a pas do maison oii nous n'ayons tronvé de grandes 
BilUes inrfoth, dans bsq^uelles la date delà naissance .et le 
naoL de toualea measdireade la faniiUe saaf intetil». La gè* 
néalegie étaîfctottfeevs «îat tpà ternit d*îiili«daetieii Jk nés 
entretiens ; de degrés en degrés ils remontaient à leurs art- 
aéU^» el^ fiaaleweni il» étaient Français. Comme ces bonnes 
jgaaa aTaknl ^ lettres da Comité, qu^on leur 

Ine» k TeUle» que nalta iateaiion était dfélndîep eto en» h 
langue hollandanM , ik se croyant eo naale at lewseiBeal oUi- 
gés de nous aider dans ce travail , et souvent il nous fallait 
lire un chapitre de l'Ëcritiite-âaiate avant de ie^ quitter, et 
antâre^reftplicatioo.i 

* Jlisqv'à présent je ma TOUS aiparléfnedeabëbîlaiiadek 
Perle . leirîUage le plaa oonaidéaabk im h rMé» das PmiKflns. 
Cet endroit est situé au pied d'une montagne qui porte le 
Bèême nom ; vùsràrTÎs est une autre ckiîne de montagnes d'une 
grande hauteur, qui Ut partie dea monta de la Hettanée hot- 
lenteCe^ G-esi Awa oatfte vaUéa, qin peut afeir environ qna- 
terie Ikoes- de longiieur sar trois de largeur , c|ne m trouvent 
quantité de peliLs villages h^lis ua-r led ^oAigiés français. Lo 



(i) Les réfii|^és fraDçais , a^aat vécu longrteBir* saK> k gouvccacoiciit 
liollandaîs, ont adopté la langue de leaii maitrea. 
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premier, que nous aTons visilé, eêl Drikeatleîn » k Iroitoii 
quatre lieues do distance de la Perle; ce villng<! est un det 
plus anciens de la Talléei on nou» y lit la luëiue récepiioa 
b Perle. jLprè» le wuvke religieux, auquel iom les htèi" 
tans awiitèrait^ ea wm ÛX fapipia cMiB ol de le pre- 
mière église prolettante liâlie par les réfegiés } en m*y voil 

plus aucune trace de i'édiiice, dont il ne resU; pas une seule 
pierre. Comment aurions-nous pu nous livrer, sdus émotion, à 
Va pensée qu'en cet endroit même !#• seiatet KcriluiM araieal 
étéexpUfiiéas» epirançaitt pe»daiil i» grand nonlHre d'eiMiéei» 
etçne les prière» de oes «aints bMimiei persdcviés peyr la 
justice, étaient souvent montées vers le ciel ea notre faveur ? 
Pendant très-longtemps il n'y eut dans toute la colonie que 
cette seule église jûraaçaise ; les réfi^iés étaieiit eUigés de »y 
rendre de distancm eonsidéraUei» el Vm noue ê reeeel^ à 
eeUeoccaaionp divers tieita fi)flieuelieiis» ^ fiNii teir l'etpril 
de piété el de eèle qui anîmaîl ces chrétiens. Le premier pas- 
leur de l'Eglise de Drakenstein, a été un nommé Simon; il pa- 
rait i|ue c'était ua iiemme fort pieux, ei qu ii a ejLercé une 
pende înUuence sur la «eleniei sa mémoire cslonooreen 
grande yénérelien» el k une petite dîalanee de Drakensiein • 
ft /'une des ezirénulés de la reliée, il y a waamentagnc qui 
porte son nom. 

> De Praienstein , nous somnocs allés à Franscb-hœck (le 
Coin-Français); c'esllepaysdesanlî^tés. On nous y a fait voir 
une maiaonbélii» en 1694» I«r le* »Uugîés euznnémes, et des. 
diÔnes» d'une énorme grosaeur, plantés la mémo année ; neua. 
y ayons aussi trouvé quelques livres français , entre autres , W 
Psaumes mis en vers par Cléuieot Marot , les seuls que nous, 
ayons vus }usqu'ici» 

» Mm un dea endroits qpl nous a le plus intéressés et ota 
nous ayena trouvé le christianisme le plus ¥ivanl, c*est la vaU 
lée djB Cbarron^ Ses habitans descendent, presque tous, de 1» 
même famille; ils se distinguent de tous les autres par cer- 
taines coutumes vraiment remarquables. Depuis qu'ils souà 
^ablia^dana cet endroit» qui est nn des plus rîcbea et des pUi& 
tteai» dv pays , ils QQl toaîours eu à leur tête un vieiUaad » 
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sans Tam duquel H» n'entreprennèiit rièn dlmportant; cet 
homiDe est toufmirs choisi parmi les anciens de TEglise, et Von 

a pour lui une grande vénération; et soit qu'il s'agisse d'une 
acquisition , d'un mariage ou de quelque autre chose de ce 
genre, on consulte le vieillard. Celle espèce de gouvernemenlT 
patriarchal a été très-favorable à rindastrie, car il n'y a point 
d'endroil plus prospère dans la colonie; mais on peut dire 
aussi que ce patriarchat a été très-utile quant à la piété, car ki 
foi de leurs pères s*est conservée intacte parmi eux. Nous 
ayons remarqué, avec beaucoup de plaisir, qu'ils avaient à cœur 
rinstrttction Cte leurs esclaves. L'ancien dont )*ai parlé plus 
bautyles réunit, tous les dimanches, dans la chapelle pour leur 
donner des instructions religieuses. En arrivant chez eux, nous 
avons été surpris de l'ordre , de la propreté et de l'élégance 
de leurs maisons. Notre présence leur a causé une grande joie, 
et nous-mêmes nous avons éprouvé une vraie jouissance k 
nous trouver au - milieu de si bonnes ^ens. Immédiatenieni 
après cette fratemelle réception , nous nous rendîmes à la 
chapelle. On voyait les habitans, de tous les points de l'endroit, 
traverser les bruyères pour se rendre à la maison de Dieu» £n 
nous T rendant nous-mêmes mus rencontrâmes une ftmme 
très-figée, qui était dbtigée de se reposer souvent, à cause des 
infirmités de son fige ; quand nous fihnes près d'elle: « VoUk. 
nos missionnaires français que je désirais tant voir , sécria-t- 
elle; je ne suis pourtant plus guère capable de venir à l'église, 
mais je veux les entendre! » Je crois qu'il n'était pas resté 
une seule âme dans les maisons. Après le service^ un grand^ 
nombre d'entre eux se réunirent encore dans la maison où nous 
étions descendus; j'exhortai la jeunesse à se consacrer à Jésus- 
Christ; je peignis l'amour que le Sauveur a eu pour nous ; et 
je montrai combien l'homme est malheureux de consacrer au 
monde et à des frivolités, là plus belle partie de son existence. 
Lorsque je quittai l'endroit une femme me suivit pour me 
dire : « Que dois-je faire , moi qui ai passé ma jeunesse sans 
penser à DieuPn Voilà ce qu'éprouvait une femme, qui a ce- 
pendant toujours vécu dans un village paisible, où les vices qui 
régnent dans les sociétés des ^andes villes sont tout li-fait in- 
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^hdds. Si donc cette fcuuAe avait nûion de parkr ainii, tfm 
doivent dire ceux qui ont cootumé kiir janaïap»' dans latoeiw 

des corrompus du monde î 

» Je ne vous parlerai pas des autres endroits que neuf 
avons visités ; partout nous avons reçu le mèiae aocuoîi; en 
quittant un viUagjo, les h ab U aps nous accompagnaient tm. f^nuid 
nombre )usqu*au viUsge voisin* Les dievaux et les voilures 
qui nous suivaient, formaient une espèce de caravane dans le 
désert, et le nuage de poussière qu'ils soulevaient, annonçait 
de Join notre arrivée. Depuis, que nous sommes ici » il s'est 
jiassé fort peu de jours que noas n'ayons t>réché en anglab ou 
en français* La prcqiièie.fois que nous célébrâmes le service 
en français à la Perle, la ibule était si grande que la moitié fut 
obligée de rester hors de la chapelle, faute de place. Beau- 
coup de fermiers» des villages voisins» élaient venus de plusieurs 
lieues de distance pour entendre un sermon dans la langue 
de leurs ancêtres* On n'avait pas prêché en français dans la 
colonie, depuis Tannée 1759, époque k laquelle le gouverne- 
meut hollandais défendit injustement aux réfugiés français de 
célébrer leur culte dans leur propre langue : ils n'avaient pas 
oublié cette circonitaoce. et la date de cette année était en* 
coré présente à leur méçioire. 

» Plusieurs personnes qui ne fréquentaient Jamais la maison 
de Dieu, entre autre des Français et des Hollandais lîxét depuis 
/oog-temps dans la colonie, sont venus nous entendre à l'église» 
sans doute attirés par la curiosité. Jusqu'ici nousn*avons pas 
laanqué d'occupation» car les habitans ont un grand désir 
d'entendre prêdier l'£vangîle. La population de ce quartier 
est à peu près de dix mille âmes , dont quatre mille libres, 
ou descendans des réfugies , et six mille esclaves. Tous ces 
fillagcs ne formiçnt qu une seule paroisse ; plusieurs évêchés 
en Orient ne sont pas plus considérables. Le pasteur est fixé 
à la Perle» qui est comme le .chef-lieu de la vallée » et le mis* 
sionnaire qui est principalement occupé de l'instruction des 
esclaves y réside également. A l'exception de la chapelle des 
Missions de la Perle et de la petite église de la vallée de Char- 
ron» dont j'ai déjà parlé, il n'y a qu'un seul temple pour 
toute la populatioh. Tous les dimanches les fermiers des en**- 
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tirons partent au point du jour en voiture pour venir à Téglige. 
Lo foir ib •*« Nlotirnent paisliiiement avec leurs finnîUes; ce 
sont là tous leurs amnsemens; je ne croîs pas. que l'on con- 
m i sse le je»4aiisec pays-cL Ën général » celte vallée est dans 
un état de grande prospérité ; Ton n'y connaît pas la disette , 
«*e6t même la partie la plus florissante de la colonie , et Ton 
|MHtdire, qu'à réf^rdde ses habiUns cette promesse a'estvé- 
Hfiée à la lettre; c£n vérité» je vous dis qu'il n*y a personne 
<fn ait laissé ou maisoD , ou frères , ou s<rars , ou pères ou 
mères , ou femmes ou enf'ans , ou champs pour Famour de moi 
«et do l'Evangile, qui n'en reçoive, dans ce siècle, centfois au- 
tant , maisons » et i'rères et sœurs » et mères et enfans , et 
diampi avec des perséeuttona» et dana le siède k tenir la vie 
étemelle. > Voilé , quant h rexCérieurj mais tout cela ett en- 
core insuffisant pour assurer le véritaMe bonheur. Plût h Dieu 
que je pusse ajouter h ce que j*aî dît , que tout le monde goûte 
•ci la paix intérieure qui provient de l'assurance du pardon 
des péchés » et que to«s sont véritablement préparés pour le 
royaume des deux t Je le décore ardemment pour chacun 
d*eux, mais ce temps n'est pas encore venu; c'est pourquoi 
nous avons grand besoin du secours de vos prières, afin que 
Dieu daigne accompagner de sa grâce nos eidiOTlaiioaa et 
tootea nos ptédicatiMS. » 

Noire frère ajoute, saisies escbves convertis de la Perle, des 
détails que Boos nous reprocherionsd^omettre ici: «Quoique 
ma lettre soit déjà très-longue , je no puis la finir sans vous 
dire un mot des esclaves convertis. Il y a quelques jours qu'ils 
nooi ont £ût demander par leur missionnaîre M. Kithîngman, 
la permission de mms finre une visite t Ua étaient environ une 
vingtaine tant hommes que femmes. Quand tous les princes , 
les potentats et les grands du monde seraient entrés dans 
notre cbambre» nous n'aurions pas été plus heureux que nous 
ne Pavona été» par la visite de ces bonnet gens. Nous avons 
passé avec ei» une de plus agréables soirées de notre vfe. it$ 
nous disaient qu'ils avaient une grande foie de nous voir, qu*îls 
avaient demandé à Dieu d'envoyer des ouvriers dans sa mois- 
so«, et qiie leurs prières étaient exaucées , puisque nous ve- 
oioa» dfuH autre pays et que nous partions uniei autrd langue. 
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Plous leur fîmes grand nombre de questions» telles que celles- 
ci : Quelle atsarance aires- tous qoe tous êtes chrétiens ? A 
qœb fruits conaaltp<m que Ton a k im? Plûl à Dieu que nos 
frères de la France les eussent entendues I Que l'on ne s'ima- 
gine pas, qu'ils sont plus bornés que les Européens^dans leurs 
iàcultés intellectuelles; non» ils nùsonnent aussi Lien que nous, 
et, de plus» ils soitent mieux que nous le bieiiiait du ebristia- 
nisBie* s 



Frères en Girist de la France et des départemens qui tou» 
intéresses à la prospérité de notre institution , et qui suivez 
afcc amour nos travaux , voilà , je pense , dans les nouvelles 
que vous venez de lire, ample matière k rendre grâce. Oh n'y 
manquons pas; prions en unu ttmpsfar dujnièrês, deêtup^ 
pUûoiûmif avec dtê aetiong de grâce i et souvenons-nous que 
la dette de la reconnaissance envers notre Dieu s'accroît, eu 
proportion des grâces dont il nous comble l 
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INDES ORIENTALES. 

CAICDÏTA. 

Le levain del'EvaDgile pénètre» déplus on plus, danttoute» 

les classes des habilans du la vaste péninsule de Tlndc. At- 
teodrë qu'il y opérera les mêmes eUets que parmi les nègres 
des Iodes occidentales ou les Malais des lies de TOcéan-Paci- 
fique, serait méconnaître le caractère des Hindous et les obs- 
tacles particuliers, qui» dans ce pays, s'opposent & une rapide 
propagation del'Evangile.Habitués, dcslcureuiauce, à apporter 
dans Texamen des matières religieuses , une légèreté dont ceux 
qui n*en ont pas été témoins ont peine à se faire une idée , et 
liés à leurs superstitions tout à la fois , par la corruption de 
léar» ccBors, les préjugés de caste et la tyrisinnie spirituelle de 
leurs bramines, on ne devait pas supposer que les Hindous 
prêteraient facilement l'oreille a la voix des missionnaires. 
Ceux-ci ont dû travailler long- temps avant que de trouver accès 
auprès d*euz , et de pouvoir en appeler avec quelque efficace 
à leur entendement et ft leur cœur. D'ailleurs, qu'on n'oublie 
pas que les moyens employés jusqu'ici ne sont point en pro- 
portion avec la grandeur du champ qu'il s'agit de cultiver. 
Pour pourvoir THindoustan d'un nombre de missionnaires 
égal à celui de la Jamaïque, où cependant les ouvriers sont 
encore très-clair semés , il n'en faudrait pas moins de neuf 
mille. Le district: de Calcutta seul en exigerait i5o. Réjouis- 
sons-nous toutefois de ce qui a été fait jusqu'ici , quoiqu'avec 
de si faibles moyens, et prenons confiance pour l'avenir. 

Une lettre de M. Pearce, missionnaire de la Société baptiste, 
en date du s S juillet 1819, ^ToSstme d'intéressans détails sur 
plusieurs des çtations missionnaires de cette Société dans le 
Bengale. 

« A commencer par Dinapore, la station de notre Société» 
la plus éloignée de Calcutta au nord-ouest, j'ai la joie de vous 
apprendre qu'une œuvre de grfiœ y est commencée et s'y 
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|>ûf wril dnpnil quelque temps. Il y a trois mois que le frère 
ll«oM •••I Tenu, ici ém MoDghyp et a l^plM setie pOfsontteft t 
<tix-8ept«titre8 pertoonne» attendent rarrirte du fbèfe Leslle» 

qui (loil les baptiser. Trois' d^enUpe ^Hm ddtment ties marques 
évidentes de conversion. » 

J>o MoDgbyr , ic irère Lesiie écril ; < J'ai la conviction que 
nm traTavx sool béni^ da Seigneur, il y a quelques semaiike» 
que nom avoas baptisé oinq perspnnes dont quatre étaient 
païennes , et ont renoa6§ âbsoiiinient à leur caste pour saîrre 
ri:i\.ui^il<\ Nous ne sommes pas sans espérance pour Tavenir. 
Je suis h bùtir une aouvoilo <?liapeile , qui ne tardera pas à 
étrepkina ; la dormère qœî'ai bâtie continue à être fréquentée 
trèa-régulièreineat. 

» A Çntwa, après une longue série 'd'inutiles travaux » le 
Irère Carrey a eu la joie de baptiser nruf personnes. 

» A Calcutta , les missionnaires ont beaucoup de sujets 
d*eneouragement. Plusieurs indigènes des villages environnant 
ont été kiptisés dans la ohapeHe de Bow-Bazar par le frère 
Robinson , et plusieurs autres se sont présentés pour recevoir 
le même sacrement. Quatre personnes oui tH<'* ajoutées ce mois 
ci à l'Eglise européenne de Circular-Road; dans notre Eglise 
indigène de Oalcuta , deux personnes demandent le baptême » 
et deux antffos sollicitent leur réadmission. ABonstollah» noire 
nouvelle station à l'est de Calcutta , frère Garapeit a vu six 
Hindous se présenter à lui pour recevoir instruction; trois in- 
digènes , qui ont renonce à leur caste , ont été baptisés le v4 de 
ce mois , et hier six autres ont suivi leur exemple: lis out tous 
enduré de grandes persécutions. Mais ils supportent tous leurs 
éptenves avec nn courage et une douceur remarquables. 

» En général , jamais je n'ai vu notre Mîfisîon présenter m? 
aspect aussi encoura'ijeanl, et une perspective succès plus 
certaine. Jamais non plus nous n'avons senti un plus grand 
besoin d'ouvriers. Nous prions journellement, et avec ins- 
tance» pour en obtonir, et nous espérons que nos prières ne 
seront pas inutiles. » 

Sous la date du 24 juillet , M. G. Pearcc rapporte ce qui 
suit : 

< Davis le courant du dernier mois» j'ai visité plusieurs fois un 

8 
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village 5 Test de Chitpore, appelé Saum Nogor; tiics aides indi- 
gènes y oot été encore plus Bouveni que moi* Noua y «tods été 
pariaitoiDeot bioo reçu» paries indigèiies» qiu ont préié use 
oreille attentiTè à ce que nous leur ayons dit de Jésus-Christ. 
Ils sont convenus de Timportance de« vérités évangéliques , et 
en ont fait le sujet de leurs conversations, chez eux et en reve- 
nant do leurs travaux de la campagne. Ce serait trop dire, que 
d'affirmer que la ¥érité a péoétré leurs cœurs; ce que Ton 
peut avancer, sans ezagéralkin, c'est qu'elle a fait une pro- 
fonde impression sur deux ou trois d'entre eux. • 

A la réception de ces nouvelles » le Comité directeur de la 
•Société des Missions Baptistes 9 a arrêté d'envoyer deux nou- 
veaux missionnaires, pour renforcer la Mission du Bengale^ 

Les mbsionnaires de la Société de Londres à Calcutta , 
écrivent dans le même sens que leurs frères baptîstea. 

Ils ont formé dans cette ville une petite église de huit per- 
sonnes. Trente personnes fréquentent habituellement le ser- 
vice divin; parmi elles, il en est qui font neuf à dix milles 
pour assister au culte. 

A Tontonea et Haut^Kalek , les missionnaires ont établi trois 
écoles qui comptent cent soixante écoliers; plusieurs autres 
ont été fondées dans d'autres quartiers de la ville. 

Deux chapelles ont été élevées, l'une à Krisbnapoor et 
l'auiro à -Tarolea; ces deux bourgs ont six cents habitaos cha« 
cun. L'Évangile est prêché dansjces deux endroits avec beau- 
coup ireincace. Beaucoup d'Hindous y renoncent à leur caste. 
Il en est de même à Polta-Goltah. * ^ '■ -h .. 

. ..Dans ces trois. villages vingt-trois personnes, avec leurs fa- 
' .jntlle^, "brûlent d'impatience de se déclarer publiquement 
chrétiennes ; en recevant le sacrement de la Cène. 

Une quantité de livres en hiadousLani , orissa , benga- 
lais, etc., circulent parmi lo peuple, et tout en afiermissant 
ceux qui ont cru , préparent le cœur des autres à croire. 

Mais tout ce que nous venons de dire sur les progrès de l'É- 
vangile à Calcatta n'est rien en comparaison de ce que les mis- 
sionnaires Rhenius etSchmidt, de l'Église épiscopale, nous 
apprennent des succès prodigieux qu'ils obtiennent dans le 
district de Tinevelly, au sud de la presqu'île occidentale de 
l'Inde. 
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ce district, et leflemoe ëifin j est îouroeUenieDt célébré. Ce 
service consiste surtout en prière» , et en explications de la Pa- 
role de Dieu , auxquelles les indigènes se montrent très-attentilÀ. 
Pftlamcoiuh et TineTeUjsoni le ceotredetopérationtraÎMion- 
naiMs» U ett à renMrqoer que la plupart de cet chapelles ont 
éléceoslniifes avee les débris des temples des idoles» détroits 
parles indigènes efix-lliéiiies* 

Le nombre des prédicateurs indigènes formés par les mîs- 
sionnaires est de 43. Ces nouveaux chrétiens se réunisseai tous 
les mois à Pslamcottah» où ils reçoiveiit des directions snr 
les travaux, qu'ils doivent entreprendre, et de là ib partent 
pour leurs excursions dans le pays : li leur retour, ils rendent 
compte aux missionnaires de ce qu'ils ont fait, et leur de- 
mandent des lumières sur des cas douteux, et sur les diiXicultés 
qui sé sont présentées à eux. Leur ministère consiste en dés 
distributions de Bibles et de Traités religieux et en des expli- 
. cations de U dirine Piarole» 

Il j a maintenant dans le district de Tinevelly 4*3o5 llin. 
dons qui professent le christianisme : dans le courant de Tan* 
née passée , ce nombre s*est accru de 800. 
' Les missionnaires font une mention particulière de soixante 
' bmiDes de Sudras (caste des ouTriers) qui se sont converties à 
l'Évangile dans la seule ville de Tinevelly, oh elles forment 
maintenant une congrégation particulière. Elles ont enduré , 
aussitôt après leur conversion, des persécutions longues et 
dures, mais elles ont tenu ferme; leur patience et leur dou- 
ceur chrétiennes ont même brisé et amolli le cœur de leur 
plus cruel ennemi , le chef des persécuteurs , qui a confessé 
ses péchés et embrassé la foi de ses victimes. 

Tous ces chrétiens, à quelques exceptions , mènent une vie 
conforme à l'Évangile. C'est au point que , duns le pays , de^ 
vmUr ckréiien et réformer sa conduite sont des expressions 
synonymes* 

* En connexion avec cette Mission il y a trente écoles qui cou - 
tiennent six cent dix-neuf garçons et trente-sept fdles , et deux 

8* 
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séminaires » l'un pour les garçons et l'autre pour les iilles» 
Leurs progrès dans la religion el dans les différentes branches 
de l'instruction qu'ils reçoivent sont IrèMatiabisanf; 

Au reste, l'Ëvangile s'éteiul au loia vÀ au large dans ce 
pays. liCS tuv&sionnaircs écrivaient dernièrement que quatre- 
TÎngjt à ^i^atfe-Tii|gt-dix familles , h Raja hp aie yani , dans lea 
montagoes , avaient inaniilp»té dé^ir de .detv^nir timétieanes^ 
Pjuissent-clles bientôt recevoir' des- instituleiiri et trouve^ Je 
chemin du ciel! . . > 



AMÉRIQUE DU NORD. 

I 

Réveil chez les Chaclas. 

Le réveil religieux, qui s'opère mainlenanl parnii les Chaclas , 
parait avoir une influence beaucoup plus puissante cL beau- 
coup plus étendue qu'aucun de ceux qui ont eu lieu chez leS' 
païens dans les temps roo^rnes , à Texeeption peut-être du 
réveil des ties de la mer du Sud. Combien il est rare , même 
dans les différentes parties de notre pays (1) , où l'influence 
du Saint-Esprit se fait le plus vivement sentir, de trouver, sur 
une population de vingt mille individus, trois mille personnes 
qui cherchent avec ardeur le salut de leur âmeJ L'extrait sui- 
vant d*une lettre adressée par le révérend Williams au révé- 
rend Andrews de Pittsbui^, datée de Ai-ik-bunnah , le 17 oc- 
tobre 1829 , prouve que cette proportion existe dans la nation 
des Gbactas. On compte qu'un Cliactas sur quatre » dans la 
classe des adultes • cherche la vérité qui est en Christ. 

Les progrès moraux de cette nation , depuis une année , sont 
très-grands et vraiment remarquables; à peine, avant cette 
époque, pouvait-on trouver c dix justes» ou dix Indiens priant 
leur Sauveur* parmi les vingt mille bommeti qui composent 
cette tribu; mais maiteniint, nous pouvons alEnner que 
nombre de ceux qui invoquent Jésus-Christ dans leurs prière» 
s*élève à plus de deux mille. Nous ne pouvons pas .dijpe 
que tous donnent des preuves évidentes d'une piété prolbnde» 



(1) C'est un Américaia qui parle. 
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mais nous pouvons assurer qu*un beaucoup plu^^gra^d nombre 
a été amené f p<p i^s molvls mieux connus de D^^u que de 
nous 9 à exprimier par un acte extérieur Uuur détîr et Jeur dè> 
tennînatlon de chercher le salut de leurs âmes.yoici lav^le 
que suivent les missionnaires méthodistes da|M Tezercico de 
leur ministère, a€m de connaître ceux sur lesquels la Parole 
de Dieu a fuit quelque impression. Après le service, ils en- 
gagent les pcrsounes,qui >ont résolues à renoncer h leurs pé- 
chésetà servir Je Seigneur et Saureur .Jésus-Christ, à s*arfBoer 
et à donner la maîn au* ministre* Ceux qui r^ondent à.cette 
în Wtotion sont appelés ekercheitrs^ et leurs noms sont enregis- 
trés. Noire marche esta peu près semblable. Lorsque le ministre 
le ^uge convenable » il place, un banc dans un jeodroit séparé, 
et invite à venir s*j asseoir toutes les personnes . réveillées 401 
se trouvent dans Fassemhlée et qui n'ont pas déjii occupé cette 
place. Ce banc est î\ppc\é]e banc du (U$ir, Le nombre des per- 
sonnes qui se sont ainsi avancées» s'cicvc h près de trois mille, 
et va toujours en croissant. 

Quoique .cb9Cttne de ces personnes soit, d'u^e manière par* 
iicuVière et solennelle», formulent exportée à ue pas agir avec, 
légèreté dans cet acte» il est à craindre cependant qi)e parmi 
ce grand nombre il ne s*en trouve beaucoup qui - n*aient 
qu'une idée très-superficielle delà corruption deriiommc et de 
la grâce dp Dieu. Malgré cela, on est étonné que très->peu do 
ces personnes se soient relâchées ou conduites d'un^ mapière 
contradictoire ayec la jprofession qu'elles font de ekercker Uur 
salut , c{uand on considère surtout les continuelles tentations 
auxquelles elles sont exposées parmi leurs compatriotes et avec 
leurs parens. Nous sentons qu'il est de notre devoir d'agir 
avecbeaucoup.de précaution et de pffudeuce lorsque nou^ re- 
cevons de nouveaux, inembres pour la communion. Je crois 
que nos frères, méthodistes n'admot^ot à bi sainte Cène les 
personnes nouYellement converties , qu'après quelques moiv< 
d'épreuve. Nous avons malgré cela reçu près de cinquante 
Chactas pour la communion qui aura lien le mois prochain . 
et il y aMcmrj^etir.ies rangs» pour cette époque» un nombre 
decaddidsAsrbeiBMOolip' plasaMisidérable. Je ne sais pas exae- 
4eiiient lé nombre de ceux qnt mnt reçus dans i'églîse métho- 
diste » mais je crois qu'il s'élève à plus de deux oonts. 
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Quand quelqu'MB jft'afanœ el se déclare • chercheur, » 00 
«uge de loi que dèi ce mommt al «ntte 4» cM Ions se» 
amiMeiiieiis d toataii ■« iMbiliidMipaîenne», et on Tengage & 

rechercher, autant qae peatSila, tous les moyens de grâce et de 
sanctification. On remarque que de cette manière, dans dif- 
férentes parties de cette nation» à des pratiques cruelles , licen- 
dèoies et infâmes qui depuis de» siècles désolaient et dé- 
gra^Uôent cepays» a succédé Finfluence pure» douce et tenc- 
fiante des principe» et de la pratique de l'Évangile. Les chan- 
sons païennes sont, par plusieurs mille personnes dans cette 
intéressante nation , échangées contre les chants de Sion. La 
toix de la prière s'élève presque de tous côtés ( je parle de cette 
partie du pays oii l'influence du Saint*fisprit s'est le plus ré- 
pandue). Le culte de fiimille et les assemblées publiques de 
prières sont très-généralement observés et suivis par les per- 
sonnes réveillées. Le jour du sabbat est devenu un jour de dé- 
lices pour ceux qui jusqu'alors en ignoraient les bénédictions» 
ou qui le r^rdaient comme un fardeau. Quand il ne se trouve 
aucun missionnaire pour conduire le serrice le dimanche » un 
chef pieux ou quelque autre personne respectable sVvancè 
pour remplir ce devoir. II engage les assistans à prier, et fait 
lui-mén^e Texhortation. Souvent ces assemblées ont duré trois 
OU quatre heures» du consentement unanime de tous les mem- 
bre» réunis. 

O combien grandes ont été les fiiveurs que Dieu a répandue» 

sur ce peuple, depuis quelques mois ! Il a placé au milieu de 
lui des chefs pieux et capables qui , d'accord avec le Comité 
national , ont établi des lois sages qu'ils font strictement ob- 
server. Mais surtout ce Dieu d'amour a répandu sur un grand 
nombre de personnes» dans cette nation» les dons inexpri- 
mables de son Saint-Esprit , dont le monde entier réuni uc 
pourrait dispenser un seul rayon à un seul individu 1 



Les ChiroquaU civilisés par l'Evangile 

Déjè souvent nous avons entretenu nos lecteurs de» pro^ 
grè» étônnan» de» Gbiroquois dans le chrisltanisme et la d-^ 
?i)isati<m; mais toujours .nous avion» emprunté nos documens 
aux journaux des missionnaires. Aujourd'hui» ce sont des 
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jouroaux publics d'écouomic et de politique qui parhsronl. 
D*aj>ord publiés par des fiMiilles amérîcainos» les fidts suitaiis 
•Bt élé reçumllis par les papiers firançais. Gë qui frappe le phi* 
lanthrope » dans les Mîssîoiis chrétiennes , c'est le bonheur 
social qu'elles créent chez les nations sauvages. Pour nous qui 
sommes persuadés que Jésus-Ciurisi n'est pas desceodu du 
•iel pour tt^Uiser mais pour sauver les hommes » nous nous 
rèfouissons avanl tout que les âmes soient converties; cepen- 
dant» nous ne pouvons (qu'éprouver vn sentiment de joie » en 
voyant qu'une des conséqueuces du christianisme résultant 
de nos Missions, soit reconnue par les sages du siècle , qui 
n'en saisissent que ce côté4à. li est bon d'écouter et de re- 
cueillir les confessions de ces hommes» dont sans dbutei%nu- 
vre de Dieu sait se passer » mais dont le témoignage a d'au- 
tant plus de poids dans cette matière , qu'ils ont des préven- 
tions contre la cause que -nous nous glorifions do soutenir. 
£coutons-les donc Voici ce qu'ils nous disent : 

c Plusieurs années avant i8o5, les Ghiroquois avaient 
^jk UàX de grands progrès. En i8o€, ils adoptèrent encore 
plus W coutumes et même la forme db gouvernement d*une 
nation civilisée. Dans une sorte d'assemblée nationale, ils ar- 
rùlbrcnt une constitution, élurent un corps légisialii » et iircnt 
plusieurs lois, dont l'une imposait des taxes pour subvenir 
aux £rais de divers objets d'utilité publique. En 18 ro » lé nom- 
bre des Cliiroqttois était de la^S^gSrils possédaient 583 es- 
claves nègres, 19,500 boeufs, 6,100 chevaux, 19,600 co- 
chons, et i,o37 moutons. Ils avaient aussi en pleine activité 
i3 mouUnsà farine» 5 scieries , 5 fabriques de salpêtre, cl ud 
moulin à pondre* On comptait dans le pays 3o chariots, 480 
è 600 charmes» i;6oo rouets à filer» 4^7 métiers de tisse^ 
rand et 49 argentiers. L'argent monnoyé était aussi abondant 
parmi eux que parmi les blancs des contrées adjacentes. On 
trouvait sur leurs routes un assez grand nombre d*auberges, 
et des bacs étaient établis sur leurs rivières. Plusieurs Cbiro- 
quois avaient appris et exerçaient divers métiers. 

» On pourra encore mienx juger de leur degré de civilisation 
par l'extrait suivant des résolutions prises dans leur conseil 
national , et qui ont élé consignées dans le numéro du i 1 inar> 
ids6.du Columbian ià»iar» journal qui se publie à Washington. 
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♦ Il est ai rt lc par le Coiiiilc' et le Const il iiûliona!^ qu'tiii 
» ou plusieurs ageufi iwront cbur^és do soUioiter et de recuiU 
» lir aax £tafc»-Ujiii^, auprè». de» individu» ei de» Société»» de» 
» don» tn argent pour étikbiir ^ eotr^euir un ooUè^ nallo- 
9 nal , et pour acheter deux assortîmet)» de caractères el iiae 
i) presse pour I imprimerie qui sera éui>lic à I^ewtowa , daa» 
» le pays des Chiroquoi». * : 

v^ll.esfc résolu eu- outre que le trésorier *e»i el demeure 
» torisé k employer i ,àoo {mire»/ |^«'»Mr le» lood» fiul^Uo» ^ 
» pour les objets désignés ci-de»^u»» » 

Celle presse est maintenant établie , et. elle sert entre autre» 
à impriiaer uue.leuiilebei)domadaire» 

Oq ne lira pas aan» intérêt la lettre suivante» adressée à Té- 
diteor du Family yisiUr, journal qui »e publia ^ Hicbinoad 
par un Gluroquoi» noauné David Bvown» (i) qu&'dtflûkiiace à 
Willslown. . . « 

« Nos plaines contiennent d'immenses pàtura^^es » et d'ia- 
Bombrable» troupeaux y sont répaudu»; aou»* aren» beducoup 
de .cbevaux et les iiÛBoa» aerviit ^ux travaux de la ferme, .ht» 
mouton» , les chèvres et le» cochon» sont «n grand nombl^aor 
nos collines. Les rivières de Tennessee , d*Lstanjda et de Ca- 
oasagi transportent les objets de notre couiunîrce. Dam les 
.pkine» et les vallée» » le ^i est ^énéralemeiit rîcho; il produis 
du mai» y du coton > du tabac • du Iroment » de:r«roioB, des 
pomme» de terre' douce» et de^ pomAie» de lerre idandaitea; 
Les indigènes. cnUctieunent un couiinerce Irè^-aelif avec les 
états voisins; quelques-uns exportent du eotoii dans <i es bar- 
ques* avec lesquelles ils descendent le Tennessee jusq^èison 
embouchufo. df^i» le Mii!8i»sipi , et cette seconde rivièofe juiatqu'à 
h Nou^velle-Orléan». Les Vergers sont nombceitt et bien ^r- 
ni», et le» jardin» »ont bien cultivéis. Oo sert du beurre et du 
fromage sur la table des Chiroquois. Dans toute son étendue , 
il y a grand nombre de villages florissaus , où Ton lubrique des 
étoffe» de laiœ.et de, colon « et des cdun^ertute» de:iQuÉeb te» 
grandeur». Pce»que toute» les familles oultivent le coton, af» 
cessaite à leur propre usage* L'industrie et- le commereti' ibnt 
partout des progrès: presque tous les marchands établis dans- 

Ci) Frèr« de Cathçriae Browo^doot npuê avoDS publié la vi^daMpq.j^tvaaJ* 

Digitized by 



le pays sont indigènes. L'agriculture attire siirlout Tnltontion; 
elle sera la base principale de noire prospérité. Plusieurs mé- 
tiers sont exercés. La population augmente rapidement. On a 
£iit en 1819 un déaoïnbrw^t 4e tout les GÛroquois : ceux 
h Touest du MbsissiiÂ ont été évalués à 6,000, et ceux k Test 
du fleuve à 10,000* Un BOUTau dénombrement des Chiroquois 
à Test du Mississipi , fait en 1821 , a donné les résullals sui- 
vans: 1 5,555 citoyens indigènes ; 147 blancs mariés 4ian4 le 
l»ays; 7$ femmes bianches également mariées; 1*177 AIH- 
oaîns esofares. Si ce recensement est exact» il y a eu ^ en sm 
aiijQëes, un accroissement de population de' 5,G65 individus, 
sans y comprendre les étrangers. L'orgueil national , \v patrio- 
tisme et un esprit d'indépendance sont les traiU saillans du 
caractère des Chiroquots. Les sectes presbytérienne, métho* 
diste , baptîste et morave » «ont celles qui ont le plus d'adhé 
rens parmi eux. Quelques-uns des hommes les plut infloeos 
sont de ce nombre; leur conduite est digne de la prol^'^Miju 
qu'ils iout d'être chrétiens. Le nombre des écoles augmente 
chaque année; Tinstructioa est encouragée et récompeniée^ 
Les femmes sont décentes et respectées. On méprise les pares* 
seux» Nous n*aTons pas de dettes, et notre revenu publie elit 
BBtisùtîsant Notre système de gouvernement , fondé sur des 
principes républicains , est apprécié par le peuple. Newtown 
est le siège du gouvernement. Le pouvoir législatif est partagé 
entre le Comité national et le Conseil nationaL Les membres 
de ces deux corps sont choisis par le peuple et dan» son pro* 
pre.seîn, pour un temps déterminé, il est question d'établir 
une bibliothèque et un musée à Newtown , où existe déjà 
une imprimerie. » 

Frappé de cet ptonnant changement dans les mœurs et Tiur 
dustrje des< Chiroquois , le }ournalisle ajoutjs : 

«Personne n'hésitera sans doute h ranger parmi les peuples 
civilisés une nation doal le dévclopptuuent (;st aussi avancé. 
Les pi:ogrès quelle a faits en quelques années, sans autres 
secûurê. ^jue Us MUeiU des missionnaires américains y qui se 
tant vinsés àsan «M^mietliMi^expliquent l'intérêt qu'ils inspirent 
k un grand nombre de citoyens des Etats-Unis, et qui se mam^ 
fesle par les pétitions énergiques et nombreuse» qui sonl adres- 
sées, depuis deux ou trois mois, au congits, eu leur laveur.» 



Digitized by 



VARIÉTÉS 



F'iêUe de M* Anàtnm en Grèce. 

* » 

Oh lit dans le New-York Observer du i6 janvier 1 83o , une 
intéressante lettre de M. Rufus Anderson , membre de la So- 
ciété du Conseil américain , en date du s8 décembre 1829 , au 
Mcrétaire de k Sociélé auxiliaire des Missions de New- York et 
BffookJjn. Gelte lettre renferme d*iatéressans détaib sur le 
mouvement religieux qui s'opère en Grcce. M. Anderson, 
ayant parcouru ce pays en lâsg, est à même de nous en 
donner des nouvelles récentes. 

c J'arrivai à Malte» dit-il» le i** janvier 18*9» et j'y de- 
meurai jusqu'à la fin de lëvrieri tous nos frères de la Mission 
de la Méditerranée se trouvant dans File à cette époque, j*ai eu 
presque tous les jours des conférences avec eux. De Malte , je 
suis parti pour les îles Ioniennes, accompagné de M. Smith, 
Fun des missionnaires de notre Société» qui ne m*a pas quitté 
jusqu'à mon retour à Malte. Nous ayons aussi joui, ju$qu*en 
Morée, de la compagnie du révérend Roberl8on,qui appartient 
è la Société des I^fîssîons épîscopales d'Amérique. Les fies 
Ioniennes, qui sont au nombre de sept» sont situées, à l'excep^ 
lion ^une d'entre elles » sur la cdte occidentale de la Grèce. 
Elles sont sous la protection» et en quelque sorte» sous cer- 
tains rapports» sous le gouvernement de la nation anglaise; 
leur population est de 800,000 habitans. Dans les cinq d'entre 
elles que nous avons visitées « nous avons trouvé un système 
complet d'éducation propagé et mis à exécution sous la di- 
rection du gouvernement. On a établi des écoles pour ren- 
seignement mutuel dans près de cent villes et TÎHages. Ces 
écoles primaires contiennent environ 3, 000 élèves. Outre cela, 
chaque ile possède un collège classique ou une académie ; et h 
Gorfou, la plus considérable des îles Ioniennes, il y a une uni- 
versité» qui» Ipndée en i8a3 par lord Guilford» renferme 
aoixante-quinse étodians. L'unirersité comprend un séminaire 
théologique. Deux choses d'un grand intérêt nous y ont frappés ; 
l'une » d'avoir trouvé à -la téte de ce séminaire le professeur 
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BiinbMi qui fut i'ami de nos bienhcuroiui frères Fbk et Par-- 
s«M, pendant leur séjour dans k belle mab infortunée tlede 
8do,et qui,souslerep|iertdaennetère,esl€erlaiaeinentan 

des hommes les plus distingués de la Grèce; Tanlie est Texis* 

tence d'une loi qui défend de conférer l^ordinatîon h aucun 
eociésiastique destiné à devenir prêtre dans l*Eglise grecque des 
des lomennes, s'il n'a pas suiti un cours compût d'étndes dans 
ee.sèn^iMdke. 

• »Leniatindai7afnl noQs abordéflses sur la cl4enord-onesl 

du Péioponèse» car c'est ainsi qu'appellent maintenant cette 
péoiasuîe les Grecs , qui se plaisent aujourd'hui à rendre son 
ancien nom k chaque partie de leur pays. Depuis sept cents ans 
elle est connue sous le nom de Morée* Nous mimes trois jours k 
parcourir la partie septentrionaie du Péloponèse, et au Iniut de 
ce temps nous arrivâmes à Gorinthe , rÎTaient autrefois des 
Grecs, dont il est fait une mention honorable dans lu Parole 
de Dieu , et où prêchèrent l'£?angiie ApoUos et Titus , Paul 
et Timothée. De là nous traversâmes l'isthme de Gorinthe, 
od noire compatriote le docteur Howe a fondé nue colonie de 
Grecs, cbaMés de chei eux par les Turcs. Nous risîtâmes en- 
suite les îles d'Egioe, de Poros, de llydra et de Spetzio, situées 
sur la côte sud-est de la péninsule. C'est dans la première de 
ces lies qu'est le siège du gouvernement. 
' 9 I<es instructions- (i) dont j'élais porteur» m'enjoignaient 
dem'informer, s*il était possible, des principes et des vues du 
comte Gapo d*Istria , par rapport à l'éducation ; et je dois i c- 
connaltre la bonté de Dieu, qui m'a fait trouver grâce aux yeux 
de ce magistrat, qui a répondu à mes questions de la manière 
la plus explicite» avec beaucoup de bonté et d'égards. Lea ré 
snitats de cette conliSrebce ne tarderont pas ë parattre; tout ce 
ce que je dirai pour le moment , c'est que le président de la 
Grèce a des vues larges et libérales au sujet de l'éducation , et 
se montre disposé à en étendre les bienfaits à toute la popu- 
- lation grecque; il déclare que les saintes £cri(ures » dans la 
laugue du peuple» sont un des livres dont on fera usage dans les 

(i) Le Toyagc de M. Andersoa«f«UpO«r bol de rechercher quelles seraient 
les facilités que Ton poucnût IfOQf er en Grèce pour y répandre rioitrucUon 
et la Parole de Dien. 
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écoles. A notre départ d'Eginè, le gouvernement, sans que 
nom Im jtm eûmes fait la deiaaaikf noi^s roniit «n&Jeltf ç <ûrr 
<liilaMeyli4MHéo à tOM» les goiiretfneurs do pr«vbKfBii.«li aulrtf 
' magMrfil»»' pour l^s |»rier 4e nete iMMîr tbutoé leA'Iadlitéé» 
potfiblet dan» les réeherchet ^ué noas. avidiM à' fliie. 

» Nous avons visité presque toutes les villes importantes de la. 
Morée, et je voudrais pouvoir l'aire ici une descriptioQ de la 
beauté» de la fertilité et du haut degré do culture qme hoiia 
«retts |re«ivét'^ao9;pluwi»iik^ de. •e»:pàiiMa; ;)e>oudàfiîiiléga- 
lemeul j^wswmv parie# de la'déaMtlioii'ffui aloQda flupicm§^ ooi 
lieux , si lanieux sous le règne du paganisme , et (fiic la uiaîu 
du .Tout- Puissant semLlc avoir ruinés: mais je n'en ai pas le 
tempfu J)d dirai seulement que la pcesquo totalité db& TÎUea et 
«Ulfge^sioderjmdu Péli>p<mè»i» ooliéftédémtéapftnlaiçiictrre*; 
Ibtahiin Pachu, h cenmndAni'db rafmée égyptienne» m 
porté le feu et Tépée dan^» la plus grande partie de la péninsules 
et ses soldats ont détruit les oliviers, les figuiers, les vignes 
çt tewle» lea maiMBBiqiiiijse sont tpouvéea ^r leùr passage# 
Isa mage»» iquUb enl wuà^i doivenl ajoiriM Jmrnble»-* ^ 
•ans-deaté que^ fi Dieu n'aitaît pas ponrii» i(ue-la Uit^Mlle djd 
Navarin arrêtât le bras de roppre$seur, la .Grèoli eût 
anéantie. " 

» Je vais maintenant rapporter quelques faits propres ^ 
donner dne'id^ de r-étal dé- la. Grèoe, -adûa Jk mppeji^t^de 
rédncfttîoo* . , . , I 

»tiea Grecs -ont des écoles dans la plupart ^'teur^^Uages s 
ce sont en général les prêtres qui tienntut ces écoles, et, jus- 
qu'il y a quelque temps » kii âeuis JiâfQea (^QUi. ils faisaient 
u#age étaient éoriis en grec anoicm» de jiofte' «tii'ils iéti^nt 
«eremeat compris par le» inatlrea» «t îammaparki» écsim^^ 
ces' livres étaient le psautier, un Kvrelde prière el ;oii abér 
cédairc que l'on lisait sans faire atleulion au sens. Aussi ne 
servaient-ils nullement à cultiver, l'e^it* et n'étaient d-aujcujQi 
ilsa||eiv> , • • ' ; • , ; . i , 

»Les Grecs^ conBWcenl. à' compreadre- nmiiyorlaiioci deis 
écoles* OeHes pour- renseignement mutuel remplaeent peu- à 
peu les anciennes, et les bons livres élémt iilairos (laii> la languQ 
du peuple sont recherchés et demandés partovit:avec:cn)|>reâ> 
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sèment. Nous avons trouvé environ vingt écoles lancasirienne», 
soutenues par des Grecs mêmes , et rien ne les empêche d'éta* 
Wr de pareiiiei.écoiei dans toute la Grèce» ^fiM le lua^e «le 
fends réel ea Mppepé. . . < ' 

sDani -une fîHe vetirée 4erAyQiidieiiout ùwm m an Grec, 
qui a consacré loule sa fortune 5 ravanccment de l'édiu aiion 
et de ce qu'il regarde coinme la vraie relij|;ion. 11 y aquelc|iios 
années qu il a fait bâtir une uiai«on conaoïode et spaeieiMe» dea* 
tinéeè serfîrd'écolay f t il Ta ibaniede tout ce ^ii iiéoea^ 
MOTpouroela. LeloaUaîaeMMé'i3,e<Ni piastres (9 i.ooofr.), 
ee qui est considérable pour ce pays. Outre cela, il avait 
ouvert et entretenait une école gratuite pour les enfans de la 
ville, qui a subsisté jusqu'à ce que Tarmée égyptienne brûlât 
tout ce était combustièle dans ce précieux ioatitiit. Voilà 
les pertes .que oë pbilantiirope a supportées peodaût la guerre» 
CD commun avec ses coupatriotes. Depuis Pexpulsion de Ion* 

iieuii, il a l'ait réparer la maison assez pour que Técole put être 
recommencée. L'instituteur est maintenant payé pur les pa- 
ïens des en^aiis qui la fréquentent, et dont ié nombre estdeÔo. 
lU soniîiiiteutls 4*apràs là métiiode laacastrienne , mais mal- 
lieareiiseiikeiit«its n^ont point de livres imprimés. Comme 
toutes Jer églises du voisinage ont été détruites pendant la 
guerre, le généreux fondateur de Fécole a cru de sou devoir 
de consacrer le reste de sa fortune , qui consiste en terres 9 à 
tebatir régiise qui est dans le voisinage de la maison d'école. 
Lois de notre visite nous le treavâmi^s occupé à en diriger les 
travaiix. CSet henme est figé et presque aveugle ; il était pau- 
vrement vêtu , mais son expression annonçait Leaucoup de 
bienveillance. Nous lui toucbâmes cordialement la main , et 
nous lui témioigiiâmes tioin» joie À*atoir trouvé un Grec qui 
se désoae à répaodréles l«Diè««s parmi ses compatriotes. Son 
nom esl Nicolas Pappa Dcfmou.. 

«'Nous n'avons pas entendu parler d'autres exemples de gé- 
nérosité et de philanthropie qui pussent être comparés avec 
celui-là ; cependant on peut citer des traits de généreux efforts 
iaits dans le méaiB Imt. Da» éeosc ville» , brûlées par les Egyp- 
tiâna» eo a fait peur des éèoles Une sooscriptionrde 5oo dollars 
espagnols dàns l'une , et de aqo dans l'autre. Dans une troi- 
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sième ville on a déjà dépensé dans ce bot looo dollars , et des 
femmes »|;recquc8 non conlentes de cela s'occupent à recueillir 
des foofl» pour établir une école de filles. J'ai vu poser [es 
ibndemeos de cette institution. C'est pro]Mid>leiiieiil k pre* 
mîère école de iUlesqui âitîamàit éléfondéeeo Grècet» 

1 T6t après itotre s^onr à Egine, les seintes Ecritures onlélé 
inlroduiles dans Técoic des orphelins de cette ville» qui se 
compose de 600 écoliers, et cela avec rapprabation du gou- 
vemement. Cette école a été fondée par le président de la 
GiPèce. Son directeur est Niketoplot, ecdésîastîqiie éclairé, 
qui précédemment tenait une école de filles à Athènes. Il y a 
quelque temps qu'il a rédigé an abrégé des Evangiles, àTusuge 
des écoles. 'L*édition qu'il a fait imprimer à Nauplia se trou- 
vant épuisétî, il nous a priés d*en &ire une nouvelle édition à 
notre presse de Malle. Nous 7 avons consenti, à condition qu*il 
effacerait de son livre tout ce qui ne'8*acoorderait pas avec 
les Evangiles; en conséquence de quoi, il s'est mis de suite 1^ 
le revoir avec M. Smith ; ils ont mis deux jours à ce travail. 
Joule«i les ibis que celui-ci lui proposait un chang^ement ou un 
retranclienient«Nikotoplosenappelaitsur4e-ciiampanNoQveau- 
Testamràit » avec un air de confiance , comme s'il était sûrd*y 
trouver de quoi appuyer son opinion. Mais peu à peu sa con- 
fiance s'affaiblit , et vers la fin de la révision , à mesure qu'on 
lui signalait une erreur, il disait en souriant, c'est probable- 
ïnent encore là une idée de mûime» iaisant allusion à ce qu*il 
avait été moine autrefois. Enfin , il donna son eonto^menft 
à toutes les améliorations qui lui furent proposées , et écrivit 
une lettre au surintendant de notre imprimerie de Malte, 
dans laquelle il exprimait des sentimens de gratitude pour 
notre nation » et demandait que sa lettre likt jointe comme in- 
troduction, à son abrégé des Evangiles* Il ajouta , que main- 
tenant qu'il savait comment il devait s'y prendre pour faire les 
épilomés des Ecritures, il allait se mettreà un abrégé de l' Ancien- 
Testament, qu'il rendrait en tout conforme à la Parole de Dieu. 
Cet bomme, par ses travaux, mérite certainement d'être pboé 
à la téte de l'instruction élémentaire en Grèce. 

»Utt fiiit important è signaler est le caractère religieux de 
IOU6 les livres élémentaires employés dans les écoles grecques. 
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Une glorieuse tâche » à laquelle semble nous appeler la Prof î- 
dence, esl celle do procurer aux Grecidealimt éléaieatairet 
fortement ompreiata des principes du ciiritlîaaiiiiie, el i|oi ré- 
formeraient peu à peu le caractère national de ce peuple Ën 
agissant avec sagesse, ou ne rencontrerait pas autant de diffî- 
' cultéa qu'on le croit dans une pareille œuvre. 

»Le» prêlret et le peuple sont en général très-ignorans : îb 
VaToueni eux-néoiei. Us sont aussi extiénuMnent soparstitiÉiii. 
Ils font » comme les catholiques , une distinction entre religion 
et moralité, et pensent que la première ne consiste qu'en des 
rites et des cérémonies. Ce qui est presque incroyable , ils 
n*ont pas moins de soo jours de jeûnes dans l'année » sana 
compter les fêteS qui sont nomlireosos. Ils ne paraissent pas 
aroir d'idée de ia nature et de la nécessité de la régénération 
spirituelle, car ils attribuent au baptême la force de régé- 
nérer. Quoiqu'ils ne professent pas la foi au purgatoire , ils 
prient cependant pour les morts, ils croient que ie pain et le 
yîn dans le sacrement sont le mi corps et le vrai sang de 
Jésus^GhrisU ÎU ont une grande Ténération pour les saints* 
Chaque Ae » chaque partie du pays a son saint tutélairo , et 
chaque ville, chaque montagne, chaque vallée, chaque fou- 
taîne, et en général chaque individu est sensé vivre sous la pro- 
tection de quelque mortel glorifié et exalté. Les Grecs prient 
plus iréquemment la yie^ Marie que Dieu* Ils l'appellent la 
grande médiaêrice entre Dieu et lee homme», la Trèe- Sainte, 
et la Mère de Dieu, Les murs de leurs églises sont couverts de 
peintures, auxquelles ils paraissent plus attachés que les catho- 
liques à leurs images* Le dimanche est pour eux un jour d'amu- 
.sèment* Les prêtres prêchent rarement. Ib sont en général 
mariés 9 et leurs mœurs sont beaucoup plus pures que celles 
des prêtres dans l'Eglise romaine. Cependant il existe une plus 
grande différence encore entre l'Eglise romaine et l'Eglise 
grecque, en ce que cette dernière permet la libre circulation des 
saintes Ecritures. Les Grecs en appellent avec joie à ce fait , 
qui est le principe préservatebr de leur Eglise. ATénos, j'ai eu 
le plaisir d'entendre un prêtre lire, dans un service public, une 
portion assez considérable du Nouvenu*Testamcnt , traduit eu 
grec moderne; il le laisait , à ce qu'il m'a dit , d'après Tordre 
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du président de la Grèce* C'était un dimanche matin; Taprès- 
midi il i}Kplic|ua le paitage qu*il avait iu daaa le terdee An 
malin. Chacun atit ^ le servicB ie TEgliae grecque ee fiiit en 
langue ancienne» e» les préln» se iiâtenl.de lire les liturgies 

avec une rapidité étonnantes ; mais les saintes Ecritures en 
grec moderne l'ureot lue» leuteuieiit et avec beaucoup de gra- 
vité.. £n entendait cette lecture , iï me semblait qu'un ^laîr 
JbriUBU au milieu de< ces iénèbretf ^ el^qu^aiMi voix douée et vi- 
m'ttté pénétfaît 4ana eétte vallée d^ômbre de mort. • 

n A Ténos j'ai en plusieurs entretiens avec M. Kin^. Le ca- 
ractère de cet excellent missionnaire est trop conuu pour que 
je m'arrête h le recommander. Les facilités que lui a accor* 
dée«'le préaidenl de la Grèce pour Tétabliyseoient des écoles 
dans Mte partie du pays ; sont de nature è encourager ses 
patrons do New-York h lui faire des remises de fonds consi- 
dérables pour cet objet. 

' ' .«En général et pour conclure, l'état de la Grèce » sous le 
ràppovt de l'instruction et des facilités qu'elle ^ffre pour* y ré- 
pandre les lumières et la religion par. le moyen de la presse , 

est des plus intéressans ; et les amis de la science et de î« 
religion doivent se sentir pressés de saisir cette occasion et 
d'entver dans ce vaste champ, avec un sèle tempéré par ia sa* 
l^se, qui vient d'en. hant. » 



». 
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1 V 



DES MISSIONS ÉVANGÉLIQUES DE PARIS. . 



^. . r r ', KOUVELLES DU CAP. 

-l Voîci quelques extraits des lettres des niîssîonnaires fronçai?., 
reçues la vieille de l'assemblée générale , et qui ont causé une 
si y'tve joie 5 tous les chrétiens de Paris. La première est du 
missionnaire Bisscux. 11 nous donne d^abord , sur la ville du 
Cap, des détails qui n'étaient pas contenus dans celles de set 

frères. 

[M "^«n Pexic, i5 décembre iSag. ^ 

■^'WVous avezappris, par Tunede nos lettres, que noussomnies 
nrrivés le 7 octobre à la ville du Cap. Nous sommes restés un 
mois dans celle ville» et pendant ce temps nous nous sommes 
presque uniquement occupés de l'étude assidue de la langue 
hollandaise. J'ai pris ma pension chez une famille hollandaise, 
où l'on ne parle que cette langue, et je crois avoir retiré, sous 
ce rapport, de grands avantages du séjour que j'y ai fait. M. EI- 
liot, missionnaire au Cap, a eu la bonté de nous donner régu- 
lièrement deux leçons par jour, de langues hollandaise et an- 
glaise. Nous avons de grandes obligations à cet excellent frère 
pour les peines de tout genre qu'il a prises pour nous, pendant 
noire séjour au Cap. — Ici , Messieurs, j'ai hésité si je devais 
entrer dans quelques détails relatifs h la ville du Cap, dont tant 
de voyageurs ont fait la description; mais, après avoir réfléchi 
qu'un grand nombre de nos frères ne sont pas h môme de li's 
lire , et qu'ils désireraient peut-être se faire une idée de la ca 
pîtalc de la colonie du Cap de Bonne -Espérance , qui va ac- 
«|uérir pour eux toujours plus d'intérêt, j'ai cru que je devais 
vous communiquer le peu d'observations que j'ai faites sur 
cette ville. 

• La ville du Cap est située sur le terrain pict et sablonneux 
du rivage de la nior qui la borne au sud, et entre trois hautci 

9 
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montagnes» cello dolaTable, celle du Diable» el celle du Uon. 
Celle yiUe est bâtie lout différemment de celles de netre pairie. 

Toutes les rues sont droites el parallèles, el le nombre de celles 
qui parcourcui la ?ille du sud au nord , est le même que de 
celles quija parcoureui de Test h Toucsl; ce qui donne à Ja 
Tille, comme chacun le compreod, une forme tout4i-fait carrée. 
Les maisons , qui se ressemblent toutes , achèvent de donner 
h celte ville une ré^ularilé et une uniformilé, qui frappent beau- 
coup un élrauger qui arrive pour la première fois au Cap. 11 ad- 
mire beaucoup aussi la grande propreté qui règne ^aos l'intè. 
rieur comme à l'exlériettr de» maisons et disBs touiea les mes»' 
Pl<esqiie lOotea les maisons sont peintes; on se contentait en* 
Uelois de les blanchir, ce qui valait infiniment mieux h cause 
de la chaleur, mais le luxe a introduit dans ces derniers temp% 
une grande variété de couleurs. 11 y a devant toutes les maisons 
4p balcons» ok lee membres de la famille ont coutume de se 
promener le soir pour le&pîrer Talr Irais. Le» deians dn plu- 
sieurs maisons sont aussi plantés d^une rangée d* arbres, pour le* 
garantir des rayons du soleil. Le toit des maisons est tout-à-/àil 
plat y elFon peut s'y promener très-ai^émenL Les ru^s.nesonl 
point pâtées» mais Ton marche sur une grève aabloane|»e» 
présente quelquefois asses d'inconyénîeBS» car (piand les §prtifiid^ 
vents régnent au Cap , ce qui arrive très-souvent , des tourbil^ 
Ions de sable se détachaul de la terre, sont chassés dans ioules 
les rues et incommodent beaucoup les passans. Excepté le mat 
tia«t .o«ji les Hoitentots et les esclaves des fermier» de Ip cf^onl^ 
amènent des.pc6visions à la ville avec des chara attelés de «eiae» 
dix-huit et jusqu'à vingt bœufs , il règne presque toujours dans 
la viilo le plus profond silence , el il n'est pas rare de voir de 
longues rues lout-h-fait désertes. L'on^ imaginerait au pi:6|nioi; 
^Ottp* d'oeil, qu'il n'y a dans la. ville, aucun commerce» ^nVu 
n'y tyaite aucune aJOCsiite importante et q^e cbaeua se contente 
de vivre retiré che« soi. II y a cependeni peu de villes où le 
coiumcrce soit plus cunsidéraJjlo qu'au Cap; car sans complcr 
celui qu*y ocpAsionncnt les navires qui arrivent^ presque tous 
les jours , chargés de marchandises de l'Ëurope pour b be^ovi 
de la colonie,, el c^ux (|ut s']f,arrétant à leur passage pçuv nche- 
tcc des provisions > les négocians méiae& de. la vîHe Xbnt u% 
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Irès-rgraiid Gomiiierce des dif^rtet produclions du pays, uvoo 
les habitans des diflereiis quartiers do la culooie. 

«Il y a quatre églises au Cap, Téglife calvinista réibrméci^ Vé* 
glise iulhërieoae , IV'glise écossaise et T^Iîm calheKquo 
est la moins coosidérabie. 11 s'y trouTO aussi des dispeiles 
peur les indépeadai» et les méthodistes wesle viens. Le jardio 
de la compagnie , qui cHait celui du gouverneur aulrefoâ, ci 
qui élallsi célèbre par ses plantes exotiques, n est presque plus 
rien aujourd'iiui. On uy voit presque plus qu'une longue allée 
d'ari»res, qui sert de promenade aux Wgeois de la Fille. La 
mdoagerjene compte plus qu'un peUt nombre d'animaux. Les 
habitaos sont extrêmement mélangés. La plus grande partie des 
hommes de couleur et des esclaves sont mahomélans. Ces der- 
niers n'ont pas moins de cinq mosquées dans la ville. Leurs 
prêtres ont un zèle eUraordinaire pour faire des prosélytes, et 
il ne se passe guère de semaine que plusieurs esclaves ne se 
laissent gagner par eux. Sans m'éiendre ici sur frsr lavabo , jo 
remarquerai qu'il est tout-.vrait impossible ma iutcnant d'intro- 
duire de nouveaux esclaves dans la colonie. Un vaisseau TÎeirt 
d eueconfisqué et son Capitaine eondamné à une forte amende, 
pour avoir tenté de tenouveler cet infâme trafic. Plusieurs es- 
dêveê qaîétaieot condamnés pour toute leur vieil être privés de 
la liberté, ont même déjà vu arriver pour eux le jour de la déli- 
vrance. Unesociéléphilanthropique,élablieauCap,adéjliraebe- 
té la liberté de douze jeunes filles , et elle vient de faire annen- 
cer qu'elle a de nouyeauK âonds pour enracheter douze autres. 

«Les lumières el les sciences font tous les jours de nouveaux 
progrès au Cap. Il existe plusieurs sociétés savantes, dont les 
membres se réunissent, à des époques fixes, pour s'cntreteuir 
entre eux et rendre compte de leurs travaiix. L'une de ces so- 
cîétés , è la séance de laquelle nous avons été admis en novem- 
bre, s'occupe de finre des rechercher sur l'histoire naturelle ot 
de former un muséeoù nous avons vu un nombre assez considé- 
rable d'oiseaux Irès-bion conservés , et communs au sud de 
TAIrique. La ville a une bibiiotbèque publique composée de 
<i<Hize à quinz0 mille volumes. Tous ces ouvragessont choisis, 
^'y ai vupliisiours de nos meilleurs auteurs français. Mais vous 
apprendre» surtout avec plaisir que l'instriiction religieuse est 

9* 
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plus qac jamais proj^agéc dans la ville du Cap , que TËTaDgiIé 
est prêché daos toutes les classes de la sùcïétéi sans en excepter 
les disciples de Mahomet , et que des centaines d^enfans fré- 
quentent régulièrement les éceles des missionnaires, où ils oni 
. déjà fait des progrès élonnans dans la connaissance dus Ecrilures, 
J'aurais une foule d'autres choses à vous dire, mais je n'ai pas 
prétendu tous donner une description de la ville du Cap» et jù 
me hâte d'en Tenir au moment de notre départ» pour tous en- 
tretenir de nos frères les desoendans des réfugiés français. • 

Ici notre frt'rc nous donne, sur les réfuj;i(js français, des détails 
à peu près semblables à ceux que nous avons communiqués 
dans notre précédent numéro* Nous n'insérerons ici que les 
faits nouTèaux» 

« Nous somme» infiniment redevables % M. Jacob DevilKers» 
magistrat de la Perle , pour la peine qu'il se donne tous les 
jours de uous donner des leçons de langue hollandaise. Il y a 
én général beaucoup de piété chez les descende n s des réfugiés. 
Quand on entre dans leurs maisons , les premiers objets qui 
frappent la vue , sont la Bible , un psaume et quelques livres 
de piété posés sur une lahie, près delà fenêtre. Plusieurs d'entre 
eux font le cuilc eu famille le matin et le soir , et prient de 
i*abondance de leur cœur» sans avoir besoin de forinuiaire;». 
il yen a qui soudcrivent annuellement k la Société des Missions» 
pour une somme de 80 fr. La chapelle dee Missions commen- 
çant ?i devenir trop pelile pour le nombre des personnes qui 
assistent au service, une dame vient défaire, à elle seule, un don 
de àOOO fr. pour aider à bâtir une nouvelle chapelle. 

« J*ai rapporté ces faits pour montrer combien les descen* 
dans des réfugiés français ont à cedur les intérêts do ta religion 
et l'avancement du règne de Dieu. L'égliae de la Perle contient 
quinze cents personnes, et elle est presque remplie tous les dr- 
manches; tous les services religieux sont fréquentés. M. Kit* 
chîngman prêche à une partie de ce même auditoire , dans son 
service du dimanche après-midi. Les paroissiens de M. Hérald, 
pasteur delà Perle, se montent à quatre millo, sans compter les 
esclaves. Les deux tiers environ sont descendans des réfugiés 
français 9 le reste est hollandais. Il faut remarquer que la moi- 
tié des prétest an» ne peuvent venir que rarement au service » 
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Il Câuse de kur.éloîgnemenl de l'églue» Mot frères les deiceiH 
dans des réfugiés françab, ayaoi témoigné le désir d'entendre 
prêcher un sermon dans la langue de leurs pères, le frère Rolland 
a prêché en français, dimanche dernier, h une nombreuse assem- 
blée. Le lecteur de l'église a parfaitement bien traduit et rendu 
son sermon* il n*a point été prêché de sermons français dans 
ce pays-ci « depuis un siècle. Arant cette époque Téglise de 
Drakenstein a eu quatre pasteurs français , dont les nom» sont : 
MM. Simon, Daillîé, Becket Camper. Du virant de ce dernier 
pasteur, le gou verneuient hollandais a iail une ordonnance» paa 
laquelle il défendait de se servir désormais de la langue fran* 
çaise pour annoncer la Parole de Dieu. Les Français ont été 
dèsrlor» obligés d'apprendre le hollandais, et de Toir, li leur 
grand regret » la langue française s'éteindre au milieu d'eux. »^ 

M. Delettre, consul de France au Cap» a eu la bonté 
de remettre à nos frères les pièces suiTanles ; 

i* Namê deê diverêeê JlimUUtê des i^gies Jnmçai» , ^ti^ se taitir 
éttthlieê mi Cap de BonnerBêpéranee, a fcpotjne de la rdftH 
taiimi de tédii de Naniee. 
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Marais. 


BOUMMII* 


Talieiî. 




Roux. 


Vanaa. 


Hcond. 


Sabalîer. 


YaUré. 


Niel. 


Sellier. 


Vaudra jr,^ 


Norman. 


Suoëcal. 


Verbal. 

• 


N ortie. 


Senquette. 
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^ illîon». 


FâMMIMMi* 


Sijnon. 


VaUers (de). 




Tabordcai. 


Vifiers. 


Pinard». 


TaUkfer. 




Prevot. 


Tenanmanl. 


VitOB. 


Rassemui* 


Terre-Blanche» 


Vilroux. 




Terrier. 


£a tout 97 familles* 




Tenont* 





Noos ne doutons pas que plosieun do nos frères des dépat^- 
lenei» ne retfoatent (fueiques^m de leurs ancêtres, dtms 

liste de ces nobles exilés > perséculés pour la loi. 

« 

91* Règlement de VAê$emhUe des diaosept qui Teprémttcnt la 
Compacte dea Indes arientalea 4^ pay9-ba$ , suinant 
quel les chambres de ladite Compagnie auront pouvoir de 
transporter au Cap de Bonne-Espérance des personnes de 
tout sexe p de la religion réformée , entre autres les réfugiés 
de France et des vallées du P4émm$. - 

■ • 

« Celui qui voudra seul, ou avec sa iainillc, aller au Cap 
de BonQe-Espéraaçe , j sera transport^ fur un des vaifise^iux 
de la Compagnie, sans qu'il lui en eoûte rten, et ne sera 
obligé, pour cola, qu'à prester le serment de fidélité à la Com- 
pagnie. 

«. Il ne sera permis à personne de perler avec soj que les 
bardes qui luy seront nécessaires pour le trajet , ce qui sera 
réglé par les directears de la chaml^^'i^^do Teuibarquemeoli à 
la réserve de l'argent , qu*on pouroa emporter en telle. t|ttan'» 
tîté que Ton Ipouvera bon. 

« Chacun sera obligé de s'establir au Cap de Boiine-Espé- 
ranco , et de s'y fixer pour y gagner sa vie et s'y eniretenir , 
soit par le laJiiiQiMri^e , soit par quelquo art ou métier quo ce 
• soit. ... 

« On do nnera , à celui qui s'appliquer* au labourage, auUnI 
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de terre qu'il en pourra faire culliver , et, en cas du besoin , 
on luy fournira ioui i*atlirail nécessaire pour cela, <:i même kl 
semence, à coudition qu'il nuiboursora U Compagnie des 
«vances qui lui wroot été ûiiles en bled» vin oa Miiros ckosos. 

« Celuy qui passera au Cap seul ou avoc sa (amilie > sera 
obligé. d'y demeurer émq années entières, mai» & 'd m peut 
s'accommoder (i\in si long séjour dans le pays , il pojirrn , en 
présentant requête à J'Ai^semblée , obtenir quelque reiàclie dit 
lerme; scion que sa remontrance paraîtra juste* 

« Si quelqu'iio , après les oinq ans expirés , désirait repasser 
dans ce pays , il payera , poor son passage et pour sa nourri- 
l«re sur le vaisseau, savoir, pour le passage, hommes et 
femmes au-dessus de douze ans , cent cinquante ilorins^ les en* 
ians de douze ans et au-dessous , septante-cinq florioa , et p»n> 
k nourritore, les hommes qiri voodronlélre dans la caîml» 
payetont trente sols par jow» daas la hutte diiD-àmtv ot 
parmi le comantm neuf sok; le payement se fera pour (jnaUo 
mois , dont on donnera un roru , avec colle condition que s'il 
arrivait que quelque paiisager vint à mourir dans le vojra^» la 
chambre h laquelle le vaisseaa sera adressé tiendra compte aux 
hériiien, on antres ayant charge, dm surplus qui. aura ét4 
pa yé à proportion do temsdn départ, jusqu^àceluy de lamort, ai 
il ne sera permis h personne d'emporter avec soy aucune mar- 
chandise ni autre chose que ce qui lui sera nécessaire pour lo 
trajet; qfue si , eontra ce r^g!ement , il arrive h qoelqu^^un da 
charger snr le vaisseau de la marchandise » elle sera retenua 
et appliquée aa proÉt delà Compagnie^ et tous ceux quiauront 
Çngné quelque chose dans le pavs, seront obligés pour se pré- 
valoir de leurs effets icy, de les vendre et de prendre pour lo 
provenu des lettres de change de la Compagnie, qu'on leur 
rendra icy » argent pour argent » avec radvance ordinaire de 
i|>our iÔO. » 

Voîci maintenant le certificat que chaque réRigié qui voulait 
passer au Ciap de lionne- Espérance » était tenu de pr^euter au 
moment de son embarcation : 

« Nous» pasteurs et aneiens de TÉgliso wallonne de Middel* 
bourg » certifions que N. N. a dit ouverte profession de la 
itU^oQ Bftformée, a été reiscu avec édification au milieu da 
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Douff » fréqueotant les talntes atseinblées et participant au 

sacrement de la sainte Cène du Soigneur. 

» Partant» dous prions nos irvs honorés Frères les conduc- 
teurs des autres Églises, de le vouloir recognoistrepourmembre 
de rËglise de Jésus-Christ; èo foy de quoi nous avons signé 
ce témoignage , muny de notre sceoa ordinaire. 

k£n consistoire^ ce 7 du mois de janvier 1099. » 

Signé BiVELAit-Ti , pasteur , - 

Charles Laoost , oiuwfh^ au nom tU tausm 

A la lettro de notre cher BisseuK , le frère Lennue en a joint 

une particulière à M. le directeur, et qui renferme des senti- 
mens si purs, et des détails si intércssans, que nous ne crai- 
gnons pat qu*on]]nous reproclie de Tavoir insérée ici. i^Ueest 
aussi datée de la Perle , le 23 décembre. Après avoir ouvert 
son cœur au« membres de la maison des Missions» et leur avoir 
demandé de leurs nouvelles , il continue ainsi : 

€ Pour nous , arrivés dans le champ du Seigneur , où nous 
voyons de toutes parts des moissons blanchie^» qui ne de oi an- 
dent qu- line main ferme et courageuse pour y jeter Ja faux » 
nons gémissons souvent sous le poids de ttos imperièctioos » 
et nous éprouvons tous les jours que, sans la foi, la sainteté 
et la prière, on pourrait être placé dans les circonstances les 
plus fiivorable» pour répandre la connaissance de J.-C. et 
demeurer un serviteur tout-à-fait inutile. Cependant, il iaut 
Ta vouer , si la vue de nos misères nous<aiHige, nous ne sommes 
pas laissés sans consolation; car, appuyés. sur la miséricorde 
de Dieu, c'e;^t de lui que nous attendons notre sanctification 
et le succès de notre ministère. A mesure aussi que nous nou^ 
éloignons de nos frères et de nos soutiens» nous apprenona 
à nous confier davantage sur le Seigneur, et il me semble quel^ 
quefois que je suis pr»it à tout iumioler, à tout ^acriCer, à tout 
vendre et à tout perdre pour ne conserver que la possession 
de Dieu , le seul bien parfait; mais hélas ! que de combats à 
soutenir pour arriver là , et que noua sommes encore Icfin de 

la perfection ! ' ■ ' ■ * . . 

' " «Nous allons maintenant nous éloigner de la viKe du Cap, 
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pou'r vîûler, a?ec le dodeor Philip , toutes les stations 

missionnaires qui se trouvent an levant do la colonie. Le jour 
de notre départ est fixé, et nous nous occupons déjà des pré* 
parati^ du voyage. L*iuleotioa du docleur esl de DOos faire 
eoonattre Tétai des fiiUaîo» » et de nous apprendre h diriger 
un établissement nous-méoies. Puis , comme il est probable 
que noua noua fiieroiM enCafrerîe, si nous avons ra^réiiimt 
du vénérable Comilc de Paris , nous crovons pouvoir rester 
quelque temps dms une station sur les irontières de la colonie 
et de la Cafrene, pour nous déterminer \k aur le choix de 
noire futur établissement; il est bien entendu, que nous ne 
roulons rien arrêter sans l'autorisation du Comité. Deux seu- 
lement d'entre nous vont accompagner le docteur Pliilip ; 
et ici il est nécessaire que nous vous expliquions notre plan, et 
les motilii qui noua l'ont ûiit adopter. Tous les miasionnairea 
que Bouar«fon» conaultéa» sont d^accord qu*!! y aurait trop de 
trois oumera» pour former une nouvelle station. En second 
lieu, nous croyons que, vu Fétat d'enl'ance oii est encore la 
Société, notre Comité préfère que l'un d'eux puisse s'occuper 
sansd^ai de l'instruction dea païens , pour nourrir Tesprit des 
MissioDS dans ne» Eglises ^qui ont besoin d'être encouragées 
par des Mtfi , et non par des espérances seulement. C'est pour 
cela que l'on de nous restera, très-probablement, dans la 
vallée des Français, où l'on nous a manifesté le désir que 
nous demeurassions pour nous y occuper de l'instruction des 
esclaves. Quant au choix de celui qui doit rester ici, après avoir 
consulté le docteur Philip et demandé au Seigneur de noua 
affranchir de tout intérêt personnel , et de nous éclairer dans 
une circonstance aussi solennelle, nous avons été unanime- 
ment d'accord» que c'est au frère Bisscux qu'était adressée 
celte vocation» Quoiqu'il ait de la peine h se séparer de ses 
irèrea , il est content de cette décision k laquelle il s'est soumis 
sans murmurer» Ce qui nous console , c'est qu'il se trouvera 
fort près de M. Kitchingman , missionnaire de la Perle; 
homme de beaucoup d'expérience , qui pourra l'encou- 
rager et l'aider au besoin de sea conseils. J'espère que nous 
A*avona été mus» en cela» par aucun autre motif que la gloire 
de Dieu, et que le Comité appixjuvera nos arrangemens» 
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» Pétidaot letsiiederDièm seHi«BMqiiirieiiii6nt4le9''écoulei', 

nous avons presque toujours habité la vallée des Français ; vous 
pourrez voir, par le journal de noire IVère Bisseux,c|ue vaus re- 
cevrez eo mémo temps que ma ielire » couwieal iU naus oat 
«ccneillU» et quelles ont été nof occopattoiM partni eux» 
Toutes les marques de Lonté qu*ils nous oot doonéas » et l'af- 
fection que nous avons pour eux , auraient rendu notre sépa- 
ration pénible, si nous n'avions pas la conviction qucDieu nous 
appelle ailleurs. Mais» héui soit le Seigneur de ce que 
nous sommes désormais étrangers et Toyageora sur la terre; 
nos voyages et nos déplacemeos codttnaels nous font souvent 
penser, que nous n'avons plus d'autre patrie que celle 06 
règne J.-C, et que nous devons avoir continuellement nos reins 
ceins» et notre bâton à la main, pour nous acheminer vers 
la Jérusalem céleste. 

•Comme nous devions bîeotdl piortir pour b défrerie , et 
que nous ne savions pas si nous aurions encore Toccasion de 
revenir dans celle partie de la colonie , nous avons voulu pro- 
fiter du peu do temps qui nous restait^ pour visiter Goaden- 
thal (i), dont nous avions entendu dire tant de choses en 
Europe. Nous avons été si vivement intéressés par tout ce que 
" nous y avons vu, que je suis persuadé que vous recevrez aiw 
plaisir la relation de ce voyage. * 

vGnadenllial est, à peu près, à vingt lieues de distance de 
la Perle; les habitons de ce damier endroit mu» ayant prtH 
curé à chacun un cheval» nous nous sommes mit en ron^ lé 
18» accompagnés de M. Kitchingman. C'était la saison de 
rauut'c pendant laquelle la chaleur est la plus intense, aussi 
eûmes- nous beaucoup à souffrir, et ce qui ajoutait encore à 
ce désagrément , à tout moment il fallait monter et descendra 
d'énormes montagnes que Ton nomme lés monts Zonderend » 
(c'est4i^ire sans fin ). Ce pays est ai montneox «et isi Stérile 
que depuis Franschoeck , où nous passâmes d'abord , jusqu'à 
Gnadenthal , nous ue vîmes que trois iérmes. Gnadentbal est 
«tué entre deux montagnes; en arrivant an sommet d'anê 
coIUne, qu'il iant traverser pour gagner le village^ nons HHmeft. 

(1) Voj»:* Journal des iVlisuon», a» et 3« anaé«s. 
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frappés de découvrir une charmante vallée, où la végétation est 
det pins riche». Quantité de jardina» qui ont tout la même 
dîmenMO, étaient gwrnii de légunnaal d*arl»m êrmlkm de 
tente eapèee. Lea maiaona ont ii pea prêt toviea la méaie ferme 

et bODtcouvrrles en chaume. L'église estrédiiico le plus consi- 
dérahlede reudroit,ct tout près se trouve le corps de logis oc- 
cupé par la commuDauté des frères moravea. On nous fit Toir 
V^ole 9 le moulin» la ooutelleria et divers autres bMieMnt. 
Le jour suivant, ^ était un dBmanche» après avoir assisté au 
service divin, nous Tisitâmes une partie des habitons du viU 
lage. C'était la première lois que nous avions occasion de voir 
des HotteiUots convertis au christianisme» et nous étions ex- 
trêmement curieux de savoir comment Us nous recevraient » 
et jusqu'à quel point ila comprenaient les doctrines de l'fivan^ 
gfie. Je ne pourrais pas vous dépeindre les sentiment i^ue 
)*éprouvai en niVnlrelenant avec ces nouveaux cluéliens; je 
serais volontiers resté au milieu d'eux» et j'aurais pa m- avec 
)oie le reste de mes jours dans cette société fraternelle. Mon» ' 
ee ne lont plus ces flottenlots semi-brutes » comme on les a. 
représentés» mais des hommes iatelligens » humbles , modestes 
et capables de s'élever jusqu'à la conteuipbtion de Dieu, 
parce qu'ils ont le cœur pur. Quand nous entrions chez eux» 
ils s'excusaient de ce qu'ils n'avaient qu'une petite maison pour 
nous recevoir» et nous témoignaient beaucoup de respect» 
parce que nous venions d'un pays étranger pour instraire leurs 
frères. Ils nous offraient de petits escabeaux de bois q»ii leur 
servent de chaises, et toult; la fa ni i lie , les femmes, les eutans 
et les voisins s'asseyaient autour de nous sur le pavé pour nous 
écouter. On ne pouvait pas leur £aire un plus grand plaisir 
que de leur pai4er.de religion; aussi nous leur fUnes beaucoup 
de questions toucha nt leur conversion , les espérances qu'ils 
avaient pour la vit» lulurc et les expériences qu'ils ont laites 
depuis qu'ils sont devciius chrétiens. Quelquefois nous enten- 
dioaa -en sortant , des femmes qui disaient aux autres» a?oc 1 ex- 
presaîoa de la plus grande joie» • j'ai compris tout ce que les 
aûaiioBQaireaontdit«t Dan%d'autres cabanes» nous avons trouné 
des enfans qui avaient le Teslauieul a la main et qui lisaient 
un chapitre de l'Ecriture leurs parens. J'ai été surtout frappé 
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du développeniûQi moral et de â'éiégauce dam les mauières 
que Ton remarquait dam quelques jeune» fiUe» ; on aurait dit 
qu'elles avaient été élcTées dans un pensionnat européen « 
plutôt que dans une cabane de Hottentots. Une d*etles entre 

autres qui prenait soin de sa mère, femme avancée en âge et 
affligée de surdité» interprétait à celle-ci avec une admirable 
clarté , tout ce que nous lui disions : nous trouvâmes en téte 
de son NouTeau-Testament ces lignes qu'elle avait elle-même 
écrites : Mcn pèreê^egt endormi au Seignem" (e i ^juiUet ift^B. 
Le chef, que nous avonsaussi visité, montre aux autres rcxem- 
ple de la soumission à rEvaugile. Il n'exerce plus maintenant 
aucun acte d'autorité sur les Uottentots du village , il se dîs^- 
tingue seulement par sa maison, qui esl plus grande et plua 
belle que les autres. Kn général fleurs habitations sont petites, 
mais pour la plupart très-propres; iiéanuioios, il s'en trouve 
encore plusieurs qui ont conservé l'ancien stylo, soit que leurs 
propriétaires n'aient pas les moyens de se bâtir une maison , 
soit qu'ils préfèrent leurs huttes à des demeures plus réguliè- 
rement bâties. Us continuent à faire dn feu au mUieu de leurs 
demeures, et la porte est si petite qu'il fallait nous courber 
pour y entrer; mais peu à peu ces huttes disparaissent, et nous 
avons observé que celles qui subi»istent encore maintenant » 
appartiennent è des vieillards ou à des femmes in6rmes* La 
populationdu village est de douze cents âmes ; huit à neuf cénia 
sont baptisés, et cinq cenls sont reçus mciuljirs de l'église. 
INOus avons quitté cet endroit, pleins de reconnaissance en- 
vers Dieu et louant^sa miséricorde , de ce que le désert et U 
lieu ande ee eant réjouie ^ et de ce que le iiou eoiitaire a'eH 
égayé et a fleuri comme une rose. Nous nous estimions bien- 
heureux d'avoir vu dc^ choses que (es prophètes et plusieurs 
justes auraient désire voir , et nous regrettions seulement 
que vous n'eussiez pas vu, de vos propres yeux* l'accomplis- 
sement des prophéties» dans la manière dont ces peuples re* 
çoivent TEvangile et dans le respect qu'ils montrent quand 
on prononce le nom de Dieu devant eux. Le Seigneur exauce 
donc les prières de toutes les église^, qui lui demandent au nom 
de J« -C. la conversion de païens. » 
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Frçgl'éë de la civiiisalion dans la colonie du Cap de Donne^ 

Espérance. 

Tout ce qui peut servir à ùxte conBftllre cette iatéraMiite 
colonie , ob noe misMonnaifes 0e trooTeiit dans ce nooieQl , m 

peul manc^uer d*avoir da prix poarnotlecteurt» C'est pourquoi 

Qoiis leur commuDiq lierons ici un article qui n paru sur co sujet, 
dans un des journaux les plus accrédilés de Paris : 

« PepuM que le Caip se trouve août la dominatioD anglaise, 
la cîn'iiaatioa ae répand de plus en plus dans cette çcionie, 
ainsi que parmi les peuples à demi^uvages du Totsinage. Il 
s'est formé, au mois de juillet 18*28, dans la ville du Cap 
même» uoesociélé philanthropique, doul but est d*mder les 
esclaves et les enfans d'esclaves » à racheter leur liberté* Le 
collège de l'Afrique aséridionale » qu'on a établi dans cettn 
▼ille , a ètë ouvert le premier octobre de Tannée passée. La 
rapidité avec laquelle il a été institué , et la confiance qu'il a 
obtenue dans le public, sont des j^af^cs de son utilité et de sa 
prospérité future. Les branches de rcnseiguement , pour les« 
qudies on a déjà engagé des maîtres et des professeurs» sont 
l'anglais, le hollandais, le français, les langues classiques, 
l'art d'écrire, Tanthmétique , la géographie, l'astronomie, 
les mathématiques et la mécanique. Deux professeurs , 
MM. Faure et Adamsoa, ont oHert leurs services gratuits 
pour on an , et jusqu'à ce qu'on ait la possibilité de laire ve- 
nir de rSorope d'antres personnos en état de les remplacer. 

• L'institut de l'Afrique méridionale a tenu une séance le 
5i août passé. Parmi plusieurs mémoires qu'on a lu à celle 
occasion , on doit remarquer un aperçu des avantages qui ré- 
sulteraient de la formation d'un jardin botanique près do la 
ville du €ap , par M. Bowie. Les observations sur lorigine des 
Bosjesmans ou Houzouanas , par le docteur Smidt , ont excité 
également un vif intérêt. L'auleur démontre, par plusieurs faits, 
que ce peuple existait long-temps avanl que les Européens 
vinssent visiter la pointe méridionale de l'Atrique , et qu'il est 
vraisemblablement arrivé en même temps que les Hottenlots* 
Des tribus, formant ce que les Hollandais ont appelé Bosjcj- 
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inaos ou hommes des forêts, livibilcnt tout le désert nride du 
grand pays des Naoïaquas, et tiennent envers les Hottentols et 
les Dameras une conduite aussi hostile que celle des peuples 
qui habitent dans le Toisinage'du Cap, contre les colons eu* 
ropéens. La plus grande partie de celte nation est, sans con- 
tredit, de la méine race que lesTéritables Hoitentofs. 

lAprtJs plusieurs détails intéressons sur le caractère, le type 
naturel, la niaiil. ri* de vivre et de chasser de ces tribus» ainsi 
que sur leurs déprédations, M. Smidt a engagé ceux des 
membres de la Société qui ont eu occasion dTebserrer les peu> 
plades indigènes du pays , à recueillir leurs remarques et à les 
communiquer à la Société. 

Les prix proposés pour Tannée i83o seront accordés : 

1° Au meilleur aperçu sur le caractère, l'histoire et la dis- 
tribution géographique de la race des Hottentots ; 

«• A la meilleure invention mécanique propre à faciliter le 
transport de marchandises de tous genres, et applicable à la 
situation de la colonie ; 

3** Au meilleur mémoire sur les effets produits par la mon- 
sure des serpens venimeux de rAfiique méridionale, a?^c 
rindieation des remèdes qu'on emploie générafement poor la 
guérir; 

4» A la meilleure description d'une méthode facile, éco- 
nomique et adoptée h la nature du pays, d'établir des réser- 
, yoirs et des étangs pour conserTer l'eau. 

On fiont d'établir une nouvelle colonie au Kat Rîver» en- 
viron à quime milles anglais 4a fort Beandut. EUe porte knom 
de New Edimburg. 

Le gouvernement du C^ap de Bonne-Espérance est occupé 
à supprimer les anciens assignats qui. circulent dans la co- 
lonie, il vient d'expédier environ l'eo.ooo rixdâlers w papier, 
pour les faire détruire en Angleterre ; ils sont remplacés par des 
notas en valeur sterling. » 
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Septième auêmélée généraU de la Société de$ Uiniom 

évangéliquet de Paris 

■ 

Il j a uo (iblme cutixî Içs joies chrétiennes et les joies du 
monde; el Ton peut dire que le» élément qui entrent dans lenr 
constitution sont aussi dUTérens que la source d'où elles décoa-» 
lent. Ici , c*e8t la terre a?ec ses Tanîtés; elle ne |ieat donner quV« 

lourdissemciit, JcJSîiilude, vide et rondement dVsprit. Lh, c'est 
Dieu et coii^oiations de son Esprit ; aus»i les plaisirs purs que 
J on troufe auprès de lui , laîsseot-ils dans Tàme un bonheur 
réel et durable, des émotions douces et sanctifiantes tout k la 
/bis. C'est ce que les amis de l'Efangile ont puissamment senti, 
daus la belle fête annuelle c<^léLréc clans le temple de Sainte- 
Marie, le 20 avril, à l'occasion du septième anniversaire delà 
Société des Missions évangéliques de Paris. Tooscein: qui asîs> 
taient à celte réunion , et è qui la grâce a donné un cœur sus- 
ceptible d*(être iouché par Tamoar de Dieu et par les chose» 
spirituelles du monde invisible, ont reconnu que le Sci^^ruMir 
élait présent daiib cette assemblée , qu'il en approuvait le but,, 
qu'il en bénissait les travaux, et que ce n était pas en vainque 
ses en/ans espéraient en lui : il n'y a eu qu'une Toix pour rendre 
témoignage de ces choses. Des lettres des trois missionnaires 
au sud de l'Afrique, arrivées la Teille do l'assemblée générale, 
par une direction providentielle du Seîfrueur , ont servi à don- 
ner un intérêt tout particulier à côUe mémorable séance. 
Ces lettres « en eUes^mémes» étaient bien propm k émou* 
voir délicieusement des cœurs chrétiens et Fronçais» puis» 
qu elles contenaient an récit de l'accueil amical et fraternel 
que les uiissionnaires ont reçu de la part de leurs compatriotes 
réfugiés au Cap de Bonne-Espérance. Le tableau lo'jchant 
que l'un d'eux faisait, dans sa lettre, de rétablissement mis- 
sionnaire de Gn^adentbaly oii il a conversé familiairoment avec 
des Hottentots convertis et civilisés par l'Ëvangile , donnait à 
rœuvrc missionnaire une réalité qui a frappé l'assemblée, 
et qui a préparé admirablement à rexposîllon qui a eu lieu; 
séance tenante«.de plusieurs écliaaiillons des travaux mission- 
nairas , entre autre» de 1» Bible en chinoi»» traduite pur L» 
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docteur Morriton» de plusieors autre» traductions en amharSc , 

en éthiopien , en namaquas , elc , et d'une grande idole , de la 
mer du Sud, envoyée à Londres par les insulaires d'Otahili, 
après leur conversion. En Félevant aux yeux de la fouloayîde 
de Gonlempler ses traits bideux» M. Lutteroth a dit : Vous le 
Toyez , Messieurs , eiU a desjmim H ne voU poini, des areiiieê 
et n entend point. 

Malgré l'hiver rigoureux , et sans que le Comité eût fait un 
appel aux chrétiens de France « comme cela avait eu lieu au 
commencement de. i8ag» les recettes de la Société se sont 
élevéesàS i ,000 fr. » sans compter un don de 90,000 fr. fait par 
une jeune chrétienne, morte à Neuchàtel en Suisse. Lorsque 
M. le trésorier aura louché cette dernière somme , qui doit 
lui être comptée dans quelques mois » la Société aura en caisse 
plus de 60,000 fr. 

Cette augmentation sensible, dans les recettes de la Société, 
nous réjouit moins encore que raccroisscrncMl d intérêt et de 
zèle pour celle œuvre , dont nous recevons cliaque jour des 
preuves sensibles. — La collecte l'aile à la porte du temple s est 
élevée à plus de 4oo fr* Jamais , à aucune des assemblées pré^ 
cédentes , on n*aTait recueilli plus de la mokié de cette somme. 
Que le Seigneur soit béni pour ses dons inefTables i 



Examen annuel det Bièves de la maison des Missions. 

Cet exaiiiLii a eu lieu le «6 arrH, à une heure de Taprès- 
midi , à la maison des Missions. Presque tous les membres du 
Comité , un àsses grand nombre de pasteurs des départemens, 
et plusieurs étrangers » ont assisté à cette séance. Quatre élèves 
étaient présens., dont Fun, qui ne fiiisait que d*arriTer à Paris, 
n'a pus suLi l'examen. 

Après la prière , laite par l'un des élèves, M. le directeur a 
dit que l'aîné d'entre eux n'avait que vingt-un ans et six mois, 
que les deux plus anciens étaient depuis deux ans et demi 
' dans la maiDon des Missions , et que le troisième y avait à 
peine passé six mois. 11 a lu ensuite et déposé sur le bureau la " 
liste variée des ouvrages , assez nombreux, que les élèves ont 



Digitized by Google 



1)E9 VISSIONS iTAJfciLIQUBS DB PARIS. 1^5 

éludîés en particulier. Il a rappelé les éludes qu'ils ooi faites 
la première année de leur 'séjour dans Flnstitul; à savoir» la 

géographie , la sphère , rhistoire et un cours éléiucutaire de 
philosophie. 

Ces explications données , M. de MoQtiuolliu« ami bienveii- 
Jant de rinslilulion , a commencé Texamenen interrogeunt deux 
des élèves sur la géométrie. M. le directeur les a ensuite exa- 
minés^ pour le latin, sur Virgile; pour le grec , sur Xénophou 
el quelques homélies de Chrysostome; cl pour Texégèse, sur 
VEpitre aux Coiossiens et la première aux Corinlhiens. Plu- 
sieurs passages, des plus difliciles, de la dernière de ces Ëpttres 
ont été expliqués, entre autres, i Cor. V, 5; et i Cor. XI, lo, 
et 5o. Le poiîit particulier de théologie , qui a fourtù matière' 
Il des développemens ialéressans , était la nécessité de la révé- 
lation, dé(Juile de rinsuflTisance des lunn'cres naturelles pour 
counaitre Dieu. La doctrine dea stoïciens et celle de Platon , 
que Ion regarde généralemeni comme les systèmes de philo- 
sophie qui se sont le plus approchés du chWstianisme, mI 
s«m à prouver cette proposition.— La physique n'élanl en 
soignée que depuis trois mois à Flnslilut, le Comité na pas 
jugé h propos que les élèves fussent interrogés sur cette hrancbe 
de leurs éludes; M, le directeur la annoncée pour le aemestre 
fvochain , ainsi que Thistotre ecclésiastique et la hotaoique. 

Au mi&u 0t II la im de la aéance, deux élèves ont récité 
un fragment de l'un de leurs sermoas. lis en ont composé plu- 
sieurs dans le courant de l'année. 

M. le président ayaal invité plusieurs de MM. les pasteutt 
«fc professeurs présens à donner leur opinion sur ce qu'ils vo- 
MÎent d'entendre , ils onl tous témoigné leur satisfaction , et 
donné leur approbstîon. La séance s'est terminée par une exhor- 
tation adressée aux élèves , par M. Je président et M. le pasteur 
Soulier, et par la prière de M. le pasteur Gaussen, de Satigny, 
iprès de Genève» Il était quatre heureset demie, quand la séance 
aiélé levée. 
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Suspension momentanée de rétablissement de Morley. 

Morley est la salion missionnaire la plus avancée dans la 
Cafrerie. Dernièrement nous en annoncions la fondation à nos 
lecteurs. (Voy. s et 5 de cette année.) Mais ibronlTolr 
queHe a été la dispensation du Seigneur » à Tégard de ses ser- 
viteurs, dans celte partie de sa vigne. 

Lettre dçM» Skaw, missionnaire à Wesleyville, dans 
la Cafrerie i 3 novembre 4829. 

« 4'aiia douleur de tous apprendre que, la nuit passé)», f ai reçu 
ileMM« ShcpstoneetShrewsbury, un exprès apportant k triste 

nouvelle quc^dansTinlervalle du y 5au 28 octobre, le chefQueto, 
enhardi par le succès de ses dernières entreprises» avait engagé 
•es gens à faire une invasion soudaine dans le pays des Ma ni boo- 
Jues; qu'il s'y était jeté par une route détournée, afin d'ériter 
par ce moyen de traverser la tribu de Faku ; et qu'ayant réusat 
dans son entreprise, il avait brûlé et pillé un grand nombre de 
kraals des tribus environnantes de Morley. M. Shepstone , 
sa famille et un grand nombre d'autres personnes sont restés 
dans la station, jusqu'à ce que remiemi ne fCkt plus éloigné d'eux 
que de quatre ou six milles; 'mais, lorsqu'ils virent plusieurs 
. kraals enflammés tout autour d'eux , ils s^ décidèrent h partir, 
après avoir chargé de leurs effets deux fourgons , dont ils se 
fiient suivre. Ils s'éloignèrent ainsi , et n'avaient point en- 
oonaétéattaqués» lorsque M. Shesptone écriWt du 28, qu'étant 
paryenu k fajre arriver les fourgons sur les hauteurs en^deçà 
de rUmtata , cbes les Tamboukies, où il notait pas à supposer 
que les Fetcanis osassent s'aventurer, il s'était décidé h cam- 
per avec ses fourgons dans cet endroit, jusqu'à ce qu'il reçut 
de mes nouvelles. Son messager était parti le 2& , et avait cou* 
ché près de la rivière de Basbé; arrivé à Butterwotb , il nous 
4it , qu'ayant quitté BashS,- le «9, de très-grand matin , le» 



Digitized by Google 



«liSIORS ÉfÂfrfiiLtQITBt» jj^j 

Cafres qui étaient avec lui , avaient (-nlrodii plusieurs coups de 
CusiJs partir des fourgons ; d'où ( continue M. Sbrewaburj dant 
le billet q[li'il m'adrease) noua cooduoDa que lei fourgona ont 
été attaquéa ; maia noua i^orona compiMement lea résullata 

de cellt; altaque. linmédwtwncnl apr^a la réception de celle 
nouvelle, M. Siirewsbury partit pournilcrau secours <lc M.Sheps- 
tone. J'alleûds avec anxiété un messoge de leur port. Je serais 
moi-même parti à l'instant si ma pauvre femme ne se trouvait 

paa dans un état de santé qui ne me permet paa de la quitter; 
je SUIS sur le point cependant de leur envoyer un exprès. Si 
les fourgons ont réellement ëtéaltaqui^s, on nr peut |»as en cal- 
culer Jes conséquences. Heureusement le cortège de M. Sheps- 
lone est assez nombreux; il a avec lui quelques négociansan- 
. i;lais et des Hottentota du parti de M. Farewel, qui a'étaient ré- 
fugiés à Morley^etqui paraissent avoir rendu de grands services 
il M. Shesplone, dans son voyage. — A qui nous confierions- 
nous, qu'à Dieu dans celte circonstance; j)iit'z pour nous , et 
particulièrement pour ceux qui sont le plus près du théâtre de 
\a i^uerrte» afin que leur loi et la nôtre ne défaillent pas. Je 

m^empresserai de youa donner lea premières nouvelles que je 

receTrai. » 

On a appris plus tard que lesmissionnatre&ont «échappé heu- 
reusement. Le fri re Shepsloue s'est fixé momenlam inent entre 
rL'mtala et la rivière Bashé» et prêche aux Tamboukies , en 
attendant que lea circonstances lui permettent de recouinien- 
cer la Mission. 

* Au moment où noua allions livrer ces lignes h rîmprossîon, 
on nous annonce que les troubles sont apaisés, cl que les 
misMonnaires sont retournés à iVlorley. 
' Malgré cela» combien les épreuves de ces chers frères ne 
sollicitent-elles pas la sympathie de nos cœurs 1 et combien ce 
théâtre des travaux missionnaires ne doit- il pas attirer nos 
regards, quand nous pensons que, peut-être, h l'heure qu'il 

est , les missionnaires français y font les préparatifs nécessaires 

k l'exercice de leur ministère futur I ! 



14>* 
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C4^m$ du Cëf dê Bonne^Eipérwm. 

QmbMft'i tovra, m aoftt ^SS^. H. Davisictit ; 

cQue les œuvres du Seigneur sont grandes 1 Telle est l'excla- 
mation à laquelle je uic livrais Lier. iMon àme était profondé- 
ment humiliée et remplie de gratitude à la vue des deux assem- 
blées nombreuses , ^ui ont écouté avec avidité et arec un so- 
lennel silence , la prédication de rSyangtle* Aussi , me sentais^ 
)e au large, et ma langue trouyait-elle un grand nombre d'ar- 
gumens , pour plaider devant mon Dieu, la cause de Christ et 
du salut des âmes, ^'espère que mes prières et mes eiTorts uont 
pas été vains. La présence du Seigneur était sensible, et plusieurs 
disaient: Cerlainement ^ c^tU ici la maiêon 4e Dieuie'ett iei 
(a porte du etel. Il y a sept ans que la congrégation de Gra» 
ham'stowii élait pelile et découragée , et mainlcnant nous 
comptons près de '200 membres reçus dans la Société, cl qui 
piresfj^ue tous étaient préseps hier soir^ h la célébrai ion de U 
sainte Cène. Quel beiuA spectacle ^ue celui d'Ëuropéens , de 
Hottentoti» , de Gafres , à genoux ensemble devant l'autel do 
Dieu , pour faire la commémoration do la mort de leur com- 
mun Sauveur! Ce qui donnait un intérêt tout particulier k 
çette cérémonie, c'était la présence d'uu cbci' G<«fre, nomiu^ 
Caripo, qui j assistait pour la premièrs fois^ et qui » sous Tiii- 
fluence de la grâce divine , cherche le salut de son Âme , par 
la foi en Jésus-Christ.. Il doit être bientôt admis dan< TEglise » 
par le wicrcmcnt du baptême. La conversion complète de ce 
chef des Cafres est bien à désirer, par rinHuence qi^VUe aura 
sur sa tribu et peut-être sur sa nation* Nous avons offert è 
pieu des prières spéciales ^ à ce sujet; et comme dans sa 
miséricorde il nous a déjà donné de voir les premiers .fruits 
de cette œuvre , nous e$|)érofts qu*U nous accordera d*en voir 
la j^ieine n^oisson. » 



Digitized by Google 



VARIÉTÉS. 



NOTICE 
Sur la tribu africaine des Magaginé. 

11. Kuglor â coïkiilillinîqaé sur Tétat eivil et religieux d*untf 
ttiBa dé fibtérîeur da TAfrlipie » d'intéressanleft pârticalariléf 

qu^il a obtenues, peDdant son séjour en Egypte, d*on individa 

apparieoant à cette tribu. Son rnpport comnience par quelques 
détails sur la situation géographique de la tribu» 

c La triJbu africaine sur laquelle je me suis proposé de tous 
donner quelques renseignemens, habile un endroit appelé 
Dfarlria» et le nom de cent qui la composent est Magaginé* 
Darbia est au sud-ouest de Darlbur ( i ) , une distance d<*. prè» 
de trois milles anglais. Il y a dans cellé contrée troi^ rivière* 
assez considérables ; la plus grande d'en Ire elles est le Lrd (la 
ti?ière Blanche) ; la seconde » le Karo ( la rivière des Roseaux) » 
et fa trotsiëme ae nomme Grlilo (la rivière Noire). Toutes les 
hcfrreuts des myasions , pour le trafic d'»s cscla\-e!« , d^^solent 
les Magaginé en Darbia : ils sont crpcndant assez !i;'nrcu\ pour 
être eu possession d*ua asyle t'avorable, qui n'est pas rouvmgt^do 
. leurs mains, mais Fœuvre du créateur de toute» choses : c*esl une 
montagne très-haute et très-escarpée» accessible seulement en 
quatre endroits r sort nom est Surock. Elfe sert de r^îw^o. nnx 
Magnginé, lorsqu'ils ont le bonheur d'apercevoir, h ltMnp>, 1< ms 
ennemi»; mais ceux-ci ne réussissent que trop souvent h toiubcr 
à rimprovisle sur ces infortunés et à en faire leur proie. Toute- 
fois, dès que les Magaginé ont atteint cet asyle, ils y sont k 
tahri de toutes les terreurs occasionnées pas ces invasions : les 
qur'îlre points accessibles de la montagne sont si l)ien défendus 
par les hommes de la tribu , qu'ils y vivent sans vivo iii([tiiétés; 
car, tant qu'ils sont sur cette montagne, ih ncsouilVcni aucune 
disette» VU qu'ils y trouvent de bonnes fontaines etd'abondans 
pâturages pour leur bétail. Le siège de cette montagne dure 
— ■ ' " f — - — ' ^ 

(i)'Dafff(Mir ««t iita«««kcf- Ift Ito B«br-«l-nuu , ou lac Wangami, tm ciMir 
tic rAfrigne; et W pi^vince de Sennair, an *nd d« la Nubie et au nord-ouett 
de J'Abyisinle. 
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quelquefois, plusicius mois. Les habitations des Magasiné sont 
ordînairemeut détruites par reaaemi; mais c'est là une perte 
de pew d'importance pour eux , car ils en ont bientôt élevé 
d'autres à là place. ADarbia, le sol est très-fertile et exige peu 
4e traTail. Il j neige cependant souvent, mais la neige se fond 
en tombant. Personne ne prétend à la propriété du sol, et les 
contt stations h cet égard sont, en conséquence, inconnues 
parmi les Muga^îué. Gbacua culUve autant de terre que boo. 
lui semble^. 

. Leur goavcrminent, leurs coutumes , leurs mœurSm 

• Les Magaginé sont un peuple libre , qui regarde la liberté 
comme k plus grand des biens : aussi ont -ils pour Tesclairage 
mae horreur et unt* aversion exlrémes : leur liberté dW cepeor 
danl pas licence et désordre; ils ont au conlrairc de» lois très.* 
sages, peu noujbrouses à la vérité . m lis aduiirablement appro- 
priées h leurs besoins. Les Magagioé ont un chef auquel ils . 
obéissent et q^u'ils vénèrent* comme lt>ur supérieur, ils ad-», 
ipettenl aussi des rangs inférieurs à celui de leur prince; mais 
rien n*é!ève un individu à une charge éinincute que la bra- 
voure et le mérite personnel. 

>Les légères querelles qui s^élèvent entre eux oe sont jamais 
soumises au juge , mais vidées patries parties ellei-mtimes , ea 
combat singulier : ainsi, deux antagonistes coupent des branches 
d arbre et s^en frappenlr Fun Tautre jusqu'à ce que satisfaction 
soit oLlenuo. Lorsque la jalousiti est la cause des querelles, 
alors le combat singulier se termine toujours par la mort de 
l'un des 'combattans. Les plus anciens « en pai^eiUes conjonc- 
tures 9 emploient tonte leur autorité à amener les pàrties à des. • 
termes de réconciliation ; et leur autorité est assez gronde pour 
trancher fréquemment des querelles qui , sans ici|r iaterven- 
tion, coûleruieul la vie à un homme. 

» Aussi voyons-nous que c'est chez les vieillards que Toa 
cherche la sagesse et les bons.conseils; qu'ils sont l'objet d'une 
grande considération parmi les Mngaginé, et qu'ils sont, ea 
conséquence, inv« slis du pouvoir judiciaire. Le prince et les 
anciens « conjointement > maintiennent le bon ordre parmi leur 
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|>euple , à l'aide d*uûe diêdplîne régulière. De mgalièret imh 

sures sont prises, lors de procès di(Rcile.s, dans lesquels le» 
témoiofi manquent. Les individus soupçonnés de criuies, soni 
recherchés de la manière sttivaole: 11 existe dans la tribu det 
Uagaginé une classe d'booimes qui fooi métier d*avaier une 
énorme quantité d*eaa, et cette étrange pratique se répète 
jusqu'à ce c^u ils soient maîtres en leur art. Lorsqu'on impute à 
un homme un crime quelconque , on a recours à Tun de ce* 
buveurs d*eau. Il commence son opération par avaler une aussi 
grande quantité d'eau qu'il est possible : Tindividu soupçonné 
d*aroir commis ie crime est alors appelé par son nom , et les 
charges sont développées en présence du buveur qui fait tous 
ses eflbrts pour rendre ce liquide, pendant (juc les «çricfs à 
charge de Taccusé sont énoncés devant lui. Si le btivcur d*eau 
réussit à rejeter l'eau» la personne accusée est acquittée; 
mais si ses efforts sont vains » l'individu accusé est déclaré cou- 
pable et condamné au châtiment.' Ils emploient encore un autre 
moyen pour découvrir les femmes soupçonnées de quelque 
malérice -, le voici : on verse de l'eau dans un pot , et on la 
met sur ic feu, jusqu'à ce qu'elle soit bouillante. La femme 
soupçonnée est alors appelée et contrainte de mettre *a main 
dans i'eauhouiUante. Ces bonnes ^ns croient» avec conCance» 
que cette eau bouillante ne fait de mal qu'aux personnes cou- 
pables. — Si Ton considère que les Magaginc n'ont pas dd 
monnaie , et que les choses nécessaires à la vie leur sont four- 
nies en abondance par le pays qu'ils habitent, on comprendra 
fiicilement qu'il ne peut y avoir beaucoup de querelles chez eux, 
et que leurs juges ont peu de chose à fairé. L'adultère est puni 
de mort, sans q »'ou s'astreigne h une procédure régulière. 
Une personne attaquée de la petite vérole doit se séparer du 
la masse du peuple , et vivre isolée, dans une tente, pendant 
quarante jours : c'est aux parens du malade à prendre soin de 
lui; mais personne n'ose le toucher tant que durent les qua- 
rante jours. La même règle est en vigueur à l'égard des autres 
maladies contagieuses. Les Magaginé passent pour vivre entra 
eux en très-bonne harmonie, et ils se regardent en général , 
comme membres d'une même iiimille. Les homme» se prêtent . 
secoars pour labourer, ensemencer la terre et récolter la 
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une de leur» ee^Sopêtioifs finrorites , ei 

lorsqu'ils vont plusieurs ensemble, ils se servent de fîlels. Les 
lemmes s'aidenl iiiuluellement, dans Facccmiplissemeiit des 
fomft du ménage. Les Magagioé sent » à ce qu*efi dit» on peuple 
trè»-Aciif et foK îfido9lrîeux« Ils ne négNgent pas eniièresftcnt 
li pf aiti^ne de ia médecine , qooiqu*!!» ne soient 9«r}ets qa*à un 
petit nombre de maladies. Ils ne connaissent d'autres besoins 
que ceux de la nature, et comme ils ignorent les raÛinemens 
àm luxe el de la l^oone chère , ils se contentent des chose» que 
k «ftture lenr fesrnil , et ils érileat par>lè bien de» maux et 
Ifien de» SOUCIS* Les femmes pratiquent la médecine et pSRisent 
pourposséder, en botanique, des connaissances positives, dool 
elles iout le meilleur usage. Les racines des plantes médicinales 
sont employées» par ces médecios du sexe féminin, tantôt 
beuillMS t pour serrir à des haras , tantôt en application» locale» 
à Festéffienr: elles sont prises aussi à l'inférieur de façon m 
d'autre , et quelquefois administrées des deux manières pour 
garantir un plein succès. La cliîrurgie est , à» juste titre , le 
partage des hommes. Les morsures des scorpions , les piqûres 
des serpen» Tenimeux , etc.» etc. » sont traitées par Tapplieation 
éé» remèdes que lès femmes-médecins connaissent parftfle- 
ment et préparent. 11 n'y a point de sel à Darbia, mats le» Ma- 
gasiné y ont substitué le nilre : on Fohiieul par le même 
procédé qu'en Europe. 

Jfûit&ns religwu$e$ dê la Irllkt. 

»Les Magagioé ont une idée de Dieu , mais la connaissance 
religiense, qu'ils possèdent, leur est venue par tradition» lis 
croient que chacim , après la mort , reçoit de Dieu une récom- 
pense ou une punition , selon ses mérites $ par conséquent » îf» 

croient aussi à Timmortalilé de l'âme, lis ont d<'s notions juste» 
sur l'cxislerico du démon et de ses anges; mais leur idée des 
bous anges est empreinte de superstition. L'histoire du déluge 
s'est conservée dans la tradition des Magaginé; mais elle est 
défectueuse en ce que , selon eux » toutes les créatures vivante» 
périrent dans cette terrible catastrophe , ce qui obligea Diou 
k créer, après le déluge, des êtres entièrement nouve ujx» 
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sLeUuuMîrreet leit éciaîn lent cosuidéréi, par eux, commo 
dit «giMS du déplaiicr Ùim éfvoifv0 4ei pécbét ém 
hoimae»» «i ik «enbleiit éire mum «m inpMifioii pwi l w w k i 
(ie la Git»t« éB lK«u. Veù ne trouve fti %im , ai tuig» 

d'à nctin genre cheï ce peuple intéressant; seulement ils ont 
■Q iempie dans lequel ils olVrcnt aux anges» daos certaines- 
dccftttons , dc»saeràfiee» de bétail. Ib ont une tingulière «pi*- 
nlott telstff eni«nl Miit hon» angea : les Iwni •agn toal 
gardés par eux eonme le« proleeleor» des geiw de ¥îefi « et 
lorsqu'un individu tombe dans le péché, on le considère 
comme ayant élé abandonné de son bon ange ol comme s'élant 
aMojetlià la domination d'un mauvais génie* lis professent dooo 
mm grande vénératien pour les bons anj^ » el en font telle- 
mettt leurs «Mmipagnons habituels ^ ffù*f\§ efaerebeni k se 
concilier leur faveur en mettant de la nourriture dans des 
vases, qui sont placés dans dill'érens coins de la maison, p^'né 
très qu'ils sont de l'idée que les bons anges viennent et usent 
des alîmens qu'ils ont préparés pour eux. Les offrandea des 
pTémlces des fruits sont aussi ikîtesaux anges dans le temple» 
dent nous irvees parlé plus haut. Les bommes et les ftsmntes 
de fa tribu des Wagaginé ont leurs angrs gardiens particuliers, 
auxquels fis rendent des hommages, quidifTèrent sous^ pitisieurs 
rapports; cependant le Dien invisible est craint et révéré pnr 
dessus tous les anges. Ils ne )orent jamais qic par lui , et Ton 
ni*a dît qu'un feux serment est une chose extrêmemr^nt rare 

chez eux. On rapporte que les individus (\v \rur sociolé, qui 
ont essuyé une infuslice, en appellent h D'wu , dans la con- 
viction quil leur rendra justice dans le temps convenable. 

» Une ibis par an , on célèbre une fete dans laquelle ot- 
iicîe un prêtre figé » assisté d'autres vieillards : Ton h\i figurer 
au.<si, dans celle occasion, de jeunes garçons et de jeunes filles 
dont roflfîce est de porter le^ sacrifices el les ollVandes qui <»ont 
présentés aux anges. Pour célébrer cette fêle, la totalité de ia 
tribu s'assemble avec son grand-prétre sur les bords d'une ri- 
vîère : te peuple se baigne alors , el le prêtre trace ensuite sm* 
la poitrine de chaque individu, avec du limon de la rivière» 
le signe de la croix. Une autre fêle annuelle usitée chez les 
^lagagîné est la téte du téu , à. laquelle ils se préparent par le 
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jeûne. Les cérémonies de cette fête du feu durent trois jourt; 
de |;raii(bfeux sont allumés, à l'approcde de la nuit, dans cha- 
que maison : chanter, batire du tambouF, etc., etc. , teU sont 
dans cette circonstance., les eierdces de la multitade. Pour 
terminer la cérémonie , le peuple apporte dans la rivière des 
morceaux de bois enflammés, pris sur le foyer de leurs maisons 
et. les jette dans Teau; euiin il prend du limon de la rivière et 
en tr^e une croix sur la poitrine, comme le fait le grand • 
prêtre dans la fête précédente. Outre le grand-prétre,. il j a un 
theikk (vieilkrd) dans chaque endroit où yiyent réunis un 
nombre considérable d'individus : ces skeiklis(oni des prières 
pour les malades, lorsqu'on le leur demande. Ce culte est très- - 
simple et dégagé des pratiques obscènes que l'on trouve ches 
d'autres tribus païennes , quoiqu'ils soient encore pakns eux- 
mêmes. Les Magnginé prennent un grand soin de leurs enfans, 
auxquels ils apprennent de bonne iieure à obéir à leurs parens 
et aux vieillards ; les cnfans en général observent et pratiquent 
avec soin les préceptes de leurs parens. 

^9 Xa polygamie n'est pas défendue- à Darbia , mais il j a 
beaucoup d'individus qui vivent dans l'état du mariage. Celui* 
ci cependant u'esl pas pour tous l'effet d'un choix, mais de Ja 
nécessité. 11 est des Ibmmes qui s'efforcent de maintenir la 
monogamie par le stratagème suivant : elles apprennent à 
lutter et à combattre le mieux qu elles peuvent , et dans l'oc- 
casion , elles montrent en public leur habileté dans ces exer- 
cices, afin d'acquérir par là de la renommée : leur but est 
ainsi rempli; car une femme de ce genre lorsqu'elle est mariée, 
jouit des avantages de la monogamie, son mari ne pouvant 
persuader à aucune autre femme de venir vivre avec lui. 

B La circoncision est aussi usitée parmi les Ma^aginé; bien 
qu'elle ne soit pas une pratique religieuse chea eux , ils regar- 
dent cependant conlme disgrâce de n'être pas circoncis. Un 
candidat à la circoncisicn doit d'abord se soumettre h une pré- 
paration fort rigoureuse, qu'aucun enfant no pourrait certai- 
nement endurer. 11 faut que, pour montres son courage, il so 
laisse irudement flageller avec des branches d'arbres. Les jeune» 
gens, qui manifestent assez de bravoure, pour ne supporter 
cette flagellation que comme un jeu , sont réputés candidats 
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digues de la circoncision^ qui leur est administrée, tôt après la 
flagellation ; mais si un candidat laisse paraître le moindre signe 
de douleur pendant l'opération » U e^t iminédiatcment con- 
gédié ea éUt de dUgrâce* PiiMieors pareiit àéêuaai épargner 
celte douleur à lenrt filt, cherchent à les dittoader de se 
faire circoncire ; mais ceux d^eotre eox qui refusent d'accéder 
h leur désir^s'écliappeni et se font circoncire, à 1 iusu de leur» 
parens* 

» Je ne peux donner aucun renaeignemeni aur la langue dea 
Mêgft^oé; je me suis aperçu seulement » d'après le peu de 
mots que j'aî entendus, qu Vile a beaucoup de ressemblance, 

dans /a prononciation, avec Vamluiric (i). » 

Combicu il serait à dé>irer que la iumit re de TÉvangile 
pénétrât chez ce peuple intéressant, pour dissiper ses ténè- 
bres moraleal Doué, comme il parait Tôtre, de sentimena 
généreux et d'intelligence, il n'est pas douteux que le chris- 
tianisme Je ferait promptcmeiit parvenir ù un haut degré de 
de vie religieuse , de moralité et de bouiieur I 

* lé^éprcuve du missionnaire. 

Oh ne sériait pas toujours une idée bien juste de la position 
dumbsionnuire chrétien , environ né des abominations du 
paganisme; et parce qu'on ne s'en fiiit pas de justes idées , on 
ne sent pas toujours assez vivement le besoin de prier pour 
lui. Quelques extraits de Icllres de trois missionnaires, dans 
ri\c de Ceylan, seront sans doule ihi ;ij>pel à nos cœurs, et 
nous engageront à élever plus iréquemmenl , et avec plus d'ur- 
deur, nos mains suppliantes vers le trône de la grâce, et en 
faveur des pauvres païens qui meurent irrégénérés, et en faveur 
des missionnaires dont le cœur siggneàlavuede l'état de per- 
dition de ces^uiisérabics. 

Le missionnaire Hardy écrit de Kornegallc ( île de Ceylan) , 
sous la date du mois d'avril i $«9 : « Satan règne ici et triomphe. 



(i) Langue d'une partis des Abyniiw. 
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1 56 VARjÀTif. 

Il • emmxàé touto micr iifttimi , par ki pmMikee de ses ruseis, 

et Ta plongée, nu dernier degré, dans la sécurité charnelle. Leur 
profonde immoralité et leur dépraTation égalent au moins leur 
ignorance et leur apothie , qoàtit aux choses spirituelles* Ceux 
i(ui ont toufotirs tècu dans uii pays ehrélieii ne peuvent pohil 
avoir éprooré ee senrllment aceaÛant , qui pàse sur Vàme des 
missionnaires , placés au milieu des horreurs du paganisme, et 
contemplant les scènes désolantes qui les environnent. Que de 
générations humaines, qui ont feit dans ces vallées le voyage 
de rétemité, ei qui sent descendues dans k tombe» sans qu'on 
seul rayon d'espéinnee ait guidé leuFs pas au milieu de ces 
ombres de mort f I Que de familles existent eneore dans ee 
pays , en proie aux passions les plus dégoûtantes du cœur hu- 
main, et qui nous montrent, dans des actes journaliers, la 
eoiTuption et le nce , sous les fonnes les plus horribles I Com* 
bienr de villages , combien de districts , eà le seni eulle qnt 
toit rendu est celui qtr*on Tient déposer aux pieds d*une stu- 
pide image, ou autour des chasses des démons infernaux f 
Regarder au présent ou jeter les yeux sur le passé» ne peut 
servir qu*à accabler Tâme : l'avenir seul peut nous donner 
quelque encouragement , car la Parole du Seigneur nous en- 
hardit à croire, qa*un jour ce pays deviendra le royaume de 
Dieu et de Christ. » 

De Caltura, dans la même île, M. Gogerly écrit, 5 juin 1829 : 
« Annoncer les vérités de l'Evangile h des gens qui îp:nnrent 
les premiers principes de la morale , dont l'éducation (s'il est 
vrai qu'ils en aient une] les a conduits à se reposer sur les ad-- 
mônes qu'ifs font h des prêtres mendians, comme sur le meilleur 
moyen d'obtenir la félicité, dans la plus prochaine transmigra- 
tion; h des gens qui, quoiqu'ils croient à une infmité de dieux 
et de démons, les regardent cependant comme de la même na- 
ture qu'eux; qui ment l'existence d'une première cause, et ceMe 
du créateur de toutes choses; qui, quoiqu'ils admettent qpue la 
vertu et le vice recevront des récompenses ou des cluUimens 
dans une économie future , croient cependant que cette distri- 
bution de peines et de récompenses se fait , non par nn juge 
suprême , mais par je ne sata quel principe o cc u l t e qui » lié 
la douleur au vice , et le bonheur h la vertu.— ^ Prêcher l'Eran^ 
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gUe, ài»-}e, à de pareils hommes, el k Jour prMw 4*iUMi 
manière iQtelIigibk; 4|uelic tâciie diilicUel 

» Le leiii ibudemeot réel 4q consoUtion ^ tum pnÎMâmit 
avoir ^ est qme cette œeTre eit celie du Seigmir , el nea le 

nôtre , et que .^a promesse est certaine; reuiplib do In Terme 
conviction que la terre sera remplie de la connaissance de son 
«alut , nous couiiBueroAi à semer» dana TeiipéraAce que oeiia 
meiaaoïmeroiu no jmir» 

PçirUc-Peiro^dans icdt strict taniutde Ccylan, Miuioitnaire, 

« 

t Plus je me conTaioc de l'état de misère dans lequel aoni 
plongés les païens, et plus )e sens qu'ils ont besofa de FEvan- 

gile de Clii ist. Leur éloij^neinent de Dieu et les ténèbres spi- 
rituelles qui sont la coiiôéqiK uce de cet éloignemcnt , no 
peuvent être dissipées que par les doctrines viviiiantes de la 
Parole de Dieu* Quand ie jette les yeux sur Timmense popu- 
lelloQ qui m'entoure » je distingue au milieu d'elle plusieurs 
classes de païens , qui toutes sont l*objet de notre sollicitude. 
II y en a d abord des milliers, qui soiil plongés dans It iit l)r(>s 
les plus épai6&(i$$ et dont reoleodemcnt est tout-h fait inca^ 
pable de comprendre les idées les plus simples du christia- 
msme* Ce sont oeusqui » après avoir entendu la Parole de vé^ 
rité, sont convaiaciis jusqu'à un certain point, qtie les idoles 
ne sont rien , el qu'il y a un Dieu ; mais , comme le système 
qu'ils ont embrassé leur permet de satisfaire les |)oiichaus le» 
plus dépravés de leur cœur» ils demeurent les esclaves soumis 
de leurs oérémenies dégradantes. — IJne seconde classe de per- 
sonnes parmi les Cyngalais de notre district est encore plus 
misérable que la première, quoiqu'elle soit moins ignorante; 
c'est celle qui se conq)osc des hommes estimés sages par le 
vulgaire, et dont l'influence est directement opposée à l'Kvao* 
gîle. La lauftse philosophie des liindous leur est familière ; ils 
cberebent aoir^iaant la sagesse; mais comme TËTangile ne 
l^r ofiVe d'autres merveilles lyne celle de l'amour divin qui se 
sacrifie pour racheter les péche^ns , ils le rejettent, et oedaî- 
Sf^ol pas rbom)Per d'ua seul re^rd attentif. Voilà Tétat de ce 

V 
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pauyre peiqple* Comment éloigner des obstacles aussi formî'* 
dables? Tout ehrélien «st prél à répondre: Par rËvangile. 
Oui, par l'Evangile, mais par l'Evangile, accompagné de la 
force de l'Esprit divin , qui peut seul appliquer la véritc aux 
fimes. Car on ne p^Mit se faire une idée de la langueur, de Tex- 
cessive indifférence avec lesquelles ils écoulent les vérités les 
plus solennelles. Souvent je me sens porté à m'écrier, par une 
expérience semblable à celle de l'apôtre : Qui est suffisant 
pour ces choses I • 

Prions donc, chrétiens, par toutes sortes de prières et de 
supplications , avec des actions de grâces. • 



Esprit missionnaire des iles de la mer du Sud. 

La plupart de nos lecteurs savent, sans doute, que les ha- 
bitaos des iles de la Société , coçvertis au christianisme , se 
sont formés depuis plusieurs années en associations^ volon- 
taires pour coopérer ^ FcBuvre des Missions , et que non seu- 
lement ils ont contribué libéralement aux fonds de la Société 
des Missions de Londres, mais qu'ils ont encore envoyé plu- 
sieurs instituteurs dans les îles païennes du voisinage. Chaque 
£glise a envoyé au moins un instituteur, et quelques-unes en 
ont fourni cinq ou six. Le nombre entier de ceux qui' sont 
maintenant employés, ne s'élève pas à moins de quarante , et 
d'autres sont prêts à entrer dans la même œuvre. Pour faci- 
liter les comniunicalions avec les iles où leurs missionnaires 
sont établis, les natiis ont construit deux vaisseaux de 70 ou 
80 tonneaux chacun, et leurs amis d'Angleterre tâchent 
maintenant de leur procurer le cuivre et d'autres matériaux 
nécessaires pour compléter leur équipement. Voici ce qu*on 
lit dans le Missionary Chronicle de février, oii les directeurs 
de la Société des Missions de Londres font un appel à ce sujet à 
la générosité des chrétiens : «Les instituteurs du pays, qui sont 
» déjà employés, travaillent dans des lies li quelque distancer 
» les unes des «utres, et souvent fort éloignés des mission* 
* naires européens. Cela les prive do toute communication 
B avec leurs compatriotes qui les ont envoyés. 11 est essentiel 
» pour leur prospérité , aussi bien que pour leur eonsolation , 
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qu'ils 'soient Tisité^ une fois, ou xncme » s'il est posiible» 
dQHx foU par an ; mais la ditlaace eti trop grande pour lot 
canots indigènes 9 et il est )>Î6n rare qu'on trouTo un navire 

européen, qui woîlle bien'(âire ce trajet. Outres lesMles aux- 
quelles on a envoyé drs insiiluleurs , il j en a d autres dont 
ks habitans désirent d ctre instruits. 
» Afin de visiter les Iles dans lesquelles résident les mission- 
naires indigènes et d'envoyer des instituteurs ailleurs , dem 
» vaisseaux viennent d'être construits : le'premier Ta Mé h 
Barotonga , une des ilesHarvey, par M. Williams et les ha- 
bitans chrétiens. La forge, l'enclume et les soufllels , elc. , 
ont été faits avec les matériaux qu'on peut se procurer dans 
rile; tout ce qui est en fer a été confectionné avec de 
vieilles haches et des morceaux de cercles de fer. Le peuple 
s'employait avec tant d'ardeur k ce travail , que quatre mois 
après que la quille eut été posée, le navire fui lancé h l'eau. 
On le nomma « Messager de paix; » et aprè;> l'avoir agréé 
de cordages faits d'écorce d*arbres tressée et lui avoir donné 
des voiles de jonc ou de feuilles tissues , le roi de Tlle , un 
i certain nombre d'indigènes , le missionnaire, sa femme, sa 
famille et un Européen , s'euiburquèrf^nt et quittèrent le ri- 
vage , emportant avec eux, comme ciiarge, quelques idoles 
tombées en mépris. Après avoir été quatorze jours sur mer 
et avoir traversé une distance de '800 milles, ils abordèrent 
heureusement à Tahiti ; ensuite le vaisseau fit voile pour 
Raïatea; et les dernières nouvelles que nous en avons re- 
çues, nous apprennent qu'il était sur le point de transporter 
des missionnaires aux Marquises, groupe d iies situées à 
ijooo milles de distance» 

' » Un autre navire moins grand a été construit à Huaheine 
•pour le même dessein et équipé de la même manière. M.Wil- 
liams de Raïatea, M. BarlF de Huaheine, et un des chefs 
chrétiens de cette dernière île, ont écrit, que les facilités que 
ces navires offriront, donnent de grandes espérances sur 
l'otilité dont ils seront par la suite. Ils eiq^riment en même 
temps le désir de doubler leurs vaisseaux avec du cuivre , 
et de les rendre meilleurs voiliers en leur donnant des voiles 
' de toile. Un seul coup de vent pourrait déchirer leurs nattes, 
et les insectes , (jjui abondent dans ces mers , auront bientôt 
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> troué les Hanes des Yâisseaiix, que des feuilles de euiffe oen 

» serveraîent peut-être pendant une yingtaine d'années. « 

t 

KOUV£LLËS RËG£tMË$. 

Nous reee?ons , dans ce moment , une lettre de notre frère 9 
AI. GolMt» missMBBaîra au Gaîre. Cette lettre est datée du 
91 f&wier. Nous en donnons ici quelques extraits : 

€ J'ai lieu de croire que le Sc i^iioui s'est servi de nos faibles 
efforts pour amener deux iudividus à sa connaissance salu- 
taire; savoir» uo Abyssin» nommé Gîrgis» qui est releurné 
dans son pays * il y a un an et demi # et un Arabe des mon- 
tagnes du Liban , qui me quitte demain pour aller vivre dans 
sa pallie avec mon bien cher frère Muller, qui n'est plus au 
jervice de no4re Société. Ib se proj)osent de vivre conifue 
deux frères à tous égards» ttl de manger leur p#in k la sueur 
de leur visage. 

» Depuis que je suis dansée pays , j'ai appris à parler l'am- 
haric, l'arabe et l'italien, sans néanmoins avoir pu consacrer 
beaucoup de temps à cetle élude , h cause de mes fréquentes 
maladies. Maintenant, mon occupation priocipaie est dtkllef 
chercher les Arabes dans leurs maisons psjur leur annoncer la 
Bonne Nouvelle» autant qu'il est en mon pouvoir. Le trait 
général du caractère des Egyptiens est une grande indiifêrence 
pour tout en général, et surtout pour ia religion , et le petit 
• Bnmbre d'entre eux, qui pensent un peu au salut de leursâmes» 
eoat 6OOS la servitude de leurs prêtres et des seheilw. L'année 
passée, nous avons eu pendant asses longtemps h visite de 
quelques Arabes auxquels nous prêchions Christ oracifié ; 
mais les excommunications réitérées de leurs prêtres sont ve- 
nues coup, sur coup les frapper el les ont épouvantés^ Depuis 
lecommenoement d'octobre dernier» je prêche régulièinw^nt, 
tous les dimanches» h trois heures après-midi en arabe. 

» Il y a au Caire quelques personnes asses bien dis|>oslies , 
CL jo remarque avec plaisir que plusieurs lamiliebuie reçois eut 
sans prévention. On lit en secret la Bible, dont nous distri- 
buons des exemplaires en dilGévrenkes Jan^s. Je prois » m gé- 
que 1« Gaifo «est pkis ^onmptt q[ua Paria. » 
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NOUVELLES DU CAP. 

t^out exIrayoïM» de deux lettres de nos frères Lemue et Bit* 

seux, écrites k Jean parens el émis , les passages suivaiis, qui 
nous paraissent renfermer des faits nouveaux, et qui n'étaient 
pas contenus dans leurs précédentes lettres. 

cil y a ici , dit le frère Lemue, écrÎTanl du Paarl (la Perle) ^ 
un eîndroit qui s'appelle la vallée de Josaphat, un autre la tour 
de Babel» et un troisième la Picardie, Ce dernierendroît nous 
a souvent rappelé notre pays (i). J'espère que nos chers frères 
continuent à se souvenir de nous, comme nous nous souvenons 
d'eux. Le nom de Picardie que nous avons trouvé ici , prouve 
certainement qu'il y a eu, parmi les réfugiés français, des protes- 
tons qui habitaient nos pcovinces, et qui ont autrefois tout quitté 
pour suivre Jésus-Christ. Que nos compatriotes se demandent 
donc, quand vous leur lirez nos lettres , s*ils sciaient prêts h 
/aire le même sacrifice. Et pouvons-nous penser, sans nous 
sentir portés à rendre grâce à notre Dieu» que le même pays 
que nos ancêtres furent obligés d'abandonner à cause de leur 
religion , leurs dcscendans l'ont quitté pour porter ailleurs la 
connaissance de FKvangile? Quand je récapitule toutes les 
grâces que Dieu a répandues sur notre pairie, el quand je vois 
le pen de zèle qu'on j a encore pour son service , je lui de- 
mande qu'il lui plaise de changer les cœurs , afin que nous 
répondions mieux à ses bienfaits I > 

Il peint ensuite les scènes touchantes , qui ont eu lieu , au 
moment de leur départ pour la Cafrerie. 
. c Je me^uis levé plus de di\ fois » avant de finir ma lettre ; 
tout le monde vient nous faire ses adieux; tous sont affligés de 
Botro: d^uirt. .Quelle scène attendrissante ! la plupart nous 

(i) Les ùèttM Lemns et Biaaeax jiont originaire! du dépwtement de 
l'AÎMe» eiiL Picardie, 

11 
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qu'il leni Cl) pfcui^ui. Dieu ireuUlc que ttoCre pféseticie eft tw» 
exhortations leur aient été utiles I » 

Du 7 jcinvier. « Le iloclcur Piiilîp arrive du Cap , et nous 
devons partir dans quelques heures. Nous sortons de Téglise» 
où nous avons eu rassemblée générale de la Socâélé des Mis- 
fions. Une grande paffiie des babîlaus de fa vallée a*y tfOuvaîL 
Après les avoir exhortés de tout noire pouvoir èi se donner k 
Jésus-Christ notre Seigneur, et à continuer Tœuvre qu'ils ont 
coRMoneiMée» nous avons pris congé d'eux. Assurément ils don- 
nent beautoisp plus pour k Société des Missions» qn'auesM 
" Eglise de France , excepté peut-être ceHe de Pàris et celle de 
Montpellier. Nous les laissons vraiment en deuil , et aoat 
éprouvons uous-nvêm^s un sincère attachement pour eux. C'est 
aînsî que nous perdons toujours nos frères et nos meilleurs 
amis» Mais Dieo soit béni de ce que nous somoies étrangjsrs el 
Toydgenrs dans ce monde***»» » 

Sous la date da lo lévrier, le frère Bissenx écrit .* 

« Je prends ma pension chez un missionnaire anglais, qui 
prêche ici depuis plusieurs années , taut aux descendans de» 
féfMgiés français qu'aux Hollandais et aux esdayes. M. Kit- 
chingman (c^est le nom de ce missionnoaire)» est si bon enver» 
mai, et si obligeant de touté manière, que ce sera na vérîteble 
deuil pour moi, quand je &crai obligé de le quitter. Je l'accom- 
pagne dans toutes ses tournées misssionnaires. Nous aUon» 
véguliërement, lonlesles semaines, tenir des réunions dans dcui^ 
endroits différens des eovirona. Gomme M. HitcbingnMiQ af 
beaucoup plus d^onvrage qu*il nepent en làire^ et qu'il ne peut 
prêcher qu'une l'ois par mois dans ïe même endroit , nous al- 
lons nous partager les villages de la vallée des Français. Aussi- 
tôt que je pourrai prêcher passablement dans la langue ho^ 
kndaise, je me propose» moyennant la grâce de Dieu,, de oon»^ 
Miencep mon miniâtèra* Je tiens déjà , dans cette kngue » d& 
petites réunions d'esclaves. Du reste , je tt'ai jamais- été son» 
prêcher ici au moyen de traducteurs, soit daus la langue fran- 
çaise» soit dans la lan^e anglaise, t 

9 Je pense souvent avec un grand serrement de cœiir aux- 
chers frères Lemiie et Rolland qui, dans leur long voyage», sont 
obligés de passer toates> les nuits dans leur voiture » et qij^i ^ 
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BU milieu du fiktr^ ont a supporter une chaleur excessive, dans 
d^aridcs déserts, où ils peuvent h peine trouver quelques rafrat- 
chissemeuSb Je voudrais poumoir proudre sur moi une paiii» 
de leurs peioeSi Je pme qtt*il sont maintenant prè» àn lenM 
de leur voyage , car il y a un mois qu'ils m*ODt quitté. Quel- 
ques personnes poomient' peut-être croire que ces chers frères 
se sont séparés avec regret et tri^Lci^so dv leurs frcTC» et de 
leurs compalriolcs les desccndans des rcfugii^s, et qu'en quittant 
ce beau pays qui , comme la terre de Canaan » est découlant 
de iait et de miel» pour aller liabiter un pays qu^s ne connais- 
sent point » et où ils seront isolés et sans amis, ils ont eu de 
grands combats h soolenîrw II y avait ici beaucoup do personnes 
qui s'imaginaient cela , mais elles ont été bien étonnées quand 
elles ont TU que les frèrespartaient avec joie, et qu*iU ne tenaient 
point du tout aux atattUges temporels dont ils auraient pu 
|ooîr ici. Si la tristesse a été quelque part, ça été chet nos amis 
bospitalîers. Le Jour que les frères Lemue et Rolland firent 
leurs adieux, Téglisc , qui contient i,5oo personnes, ttait 
toute pleine , quoique ce lut un jour sur semaine. Ces bons 
amîs pleuraient tous , comme s*il se fiissent séparés de leurs 
propres enlans. Us ne pouTaient cesser de les embrasser, 
el de /eiir réitérer Passorance de leur attachement, c Ecri- 
vez-nous , leur disaient - ils , et quand vous aurez besoin 
de quelque chose , nous ferons tout ce qui dépendra de 
nous pour tous aider. > Je crois que si la Toiture des mis* 
sionnaires n'eût pas été remplie d'effets, nos frères au- 
raient reçu ici assez de proTÎsions pour tout leur voyage. Je 
les ai accompagnés avec M. Ritchinginan, jusqu'au yiUngc de 
Worcester à huit lieues d'ici. Nous avons passé là un diman- 
cbe, que nous avons employé à nous exhorter mutuellement 
et à prier les nus pour les autres. A leur départ de Worcester, 
mes yeux «ont demeurés attachés à leur voiture, jusqu'à ce que 
les montagnes me l'ont fait perdre de vue. Ils ont dû visiter 
en route toutes les stations missionnaires qui se trouvent entre 
ce pays-là et la Cafrerie. Je suis heureux de vous apprendre 
que les discours qu'ont prononcés nos frères , avant leur dé- 
part, ont produit beaucoup de bien , et j'espère vous appren* 
dre bientôt la formation d'un Comité de dames , b l'instar de 
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celui de Paris , dont le but sera de faire et de vendre divcri 
ouvrages, au proiîl de ia Société des Missions proies la nies Tran- 
çalses. Cotte association sera surtout composée de demoiselles^ 

Ilyena déjh, je crois, une douzaine dans le villa|j;e de laPcrlo. 
■qui se sont présentées. J'espère les cncour:ip;( r à cet é^nrd, lu 
premier lundi du mois , par l'exemple de nos dames i ru u ça /ses» 
dont nous leur avons d'ailleurs parlé plusieurs fois. Quelques- 
unes de ces demoiselles m'ont aussi promis d'écrire h leurs 
sœurs de la Picardie. Je traduirai la lettre en français pour 
vous renvoyer. J'engage beaucoup nos sœurs , tant de Lemc 
<jue des autres églises de M. Coîany, à leur répendre aussitôt 
qu'elles auront reçu la lellre. Si elles pouvaient leur raconter 
quelques nouvelles conversions , ou tout antres fiiits concer- 
nant Tavancemcnt du règne de Dieu, je les prie de ne pas 
manquer de le faire. Elles feront bien aussi de leur parler de 
leurs propres expériences, et de la manière dont elles ont élé 
appelées à la foi; car, quoique l'œuvre de Dieu ait déjà £ait 
Beaucoup de progrès dans ce pays-ci. on ne voit pas encore de 
grands changemens parmi les jeunes gens. Plusieurs sont très- 
bien disposés et ont en général do la pîélé, maïs ils se con- 
tentent d'une religion exlérieure. Tous les détails que nous 
leur avons donnés couceraanl le réveil religieux qui s'opcrc 
parmi les protestansenFrance^ Jesont beaucoup intéressés; mais 
j'aimerais pouvoir leur communiquer de nouveaux £aits; il 
s'y attendent, et montreiît une sorte d*impatîence de ce que 
je n'ai pas encore reçu de lellres de mon pays. Ce sera une 
fêle pour eux coanne pour moi, quand je pourrai leur lire des 
lettres de Paris et de Lemé. Vous ne sauriez croire l'amitié que 
me témoignent les descendans des réfugiés français, ils vien- 
nent souvent me chercher» de plusieurs lieues, avec une voi- 
ture, pour que j'aille passer quelques jours avec eux, et j'ac- 
cepte assez souvent leurs invilation;., parce qu'étant oblige do 
|>arler beaucoup avec eux, j'apprends plus promptement, par 
ce moyen la langue hollandaise. Je ne puis cependant accepter 
.loutes les invitations, car alors il ne me. resterait aiicnn mo- 
ment pour étudier. Il n'y a point de peuple plus hospitalier 
-que celuiqui habite ces vallées; et en général, c'est assez l'esprit 
de lu colonie. Cependant, je crois que les descendans des Fran- 
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çais surpassent, ù cet égard » le» Hoilaii dais. Quand tous ailes 
leur faire fîsîte, ila vous donnent leur plut beUe chambra, ils 
TOUS feni servir, comme on le serait dans nos plus grands hûtcU 
en France; et ils vous accobleut de rcmerchiiens pour Chan- 
neur qu& vous leur faitts de votre cofnpagnU (c'est là leur 
expression). Ne sachant que leur dire, quand ils m'ont ainsi 
prévenu par leurs reœerclmens^ je me contente de lenr laira 
observer que les usa^s de leur pays dill^rent extrêmement des 
nôtres; careo France, leur dîs-je, il est de rèjjle que c'est ce- 
lui qui rcç(;]t qui n liH rcie, et non pas celui qui donne. H 
rcgno uiie pariàilc concorde entre les ueialires des diverses 
funn'iles; il est vmi qu'ils s'aiment beaucoup les uns les antres, 
lin père de famille s'absente»t*il pour une journée de sa femme 
el de ses enfans • il les - embrasse tous avant de les quitter , 
comme s'il devait être un an sans les revoir. Cette coutume 
se pratique, du moins en plusieurs endroits, parmi les amis 
lorsqu'ils se visiteur. 

» Nous avons été très-heureux de rencontrer ici des per* 
sonnes qui parlent français. Le lecteur de TEglise le comprend 
cl le parle si bien, qu'il nous a toujours servi d'iiiU rprètc et 
qu'il n pfj rendre piu iailemcnt, eu hollandais, les serinons que 
/ious/iFonsprécliés. 11 nous a même accompagnés plusieurs foi$ 
dans nos voyages, afm de satisfaire le désir des réfugiés*, .qui 
nous demandaient de tous côtes de prêcher en français. La 
dernière fois que je préchai à la Perle, il y eut beaucoup de 
personnes qui ne purent pas eiilrer dans letcmple. Ils trouveut 
la langue française si belle , qu'ils regrettent beaucoup que 
leurs ancêtres ne l'aient pas apprise à leurs eufans. 11 y a ici 
' environ une douzaine de personnes qui peuvent me com- 
prendre quand je prêche » et qui en savent ^ssez pour tenir 
UBB conversation.. » 

M. le pasteur Galland , ancien directeur de la Maison dès 
Missions, vient de recevoir une îettre du missionnaire Lemue, 

et il G la bonté de nous la communiquer. Nous nous cinpi es- 
sons de la faire circuler , au moyen de ce journal, parmi nos 
itères de la X'Vaoce et de l'étranger. C/est la première lettre 
rprue de nos frères Lemue et Rolland , depuis leur dé^virt du 
Paarl pour la Cafrerie.. 
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Du Oé«eit, »5 TcTiier »S5o« 

fl Nous tommeH à dix Kenes de Tli^p«>Kf , k environ deux 

ceots Iteuos du Cap, et si près des côtes de la uier, que nous 
«AlendoQS le bruit des vagues. Je vous écris sous un arbre; un 
pott plus loin le docteur Philip et notre frère Rolland, soaiawM. 
CQBUMttMÎi^éçriTant à leurs amis.. La mât dernière nousa?onft 
été Ttsités par une troupe d^éléphans, qui se sont approché» foH 
tranquillement de noire tenle, el retirés de tneuie sans nous faire 
aucuQ maU Cet endroit est charmant; nous avons autour de 
^U8 des collines couwerles d*arhres» jnais ifoi ne ressemblent 
•a rien èoeUos fueMos afons voas en Eun^. Los arbres sont 
on générai si petits èism ees oliinals » qu'on les prendrait do 
loin pour des buissons. Depuis quelque temps , notre société 
est toujours très-nombreuse, car les Hollandais, qui demeurent 
dans les &tations missionnaires ont coutume de venir au-devant 
du docteur Philip* Hier nn^ trentaine d'habtianade Théopolisj^ 
se soni joints à nousf aujourd'hui les uns. sont occupés h cou- 
per des arbres et des broussailles pour nous faire un chfjniin 
dans la forêt, les autres sont allés nous chercher deTcau à uno 
distance considérable. Il y a deux mois que aous voyageons 
ainsi I nous aisoas ootondu presque tonbes les nuits ies hur/e* 
jOMfis des loups et des jackais ; dernièrement ib nous ont enlevé^ 
mbesuf, qu'ils ont mangé tout rif. Nous nous mettons èn route 
dte bon malin pour éviter la chaleur du jour, qui est queUjucrois 
excessive, car l'été commence ici le s i décembre. Le soir,, 
quand les Hotlentots ont lâchéleurs hflsnfs pour les faire pattre, 
on allume un graii4 ^ou^ Vous poui^Bs bien croire qne nous, 
sommes exposés de temps en temps à quelques prifatioas , el 
quelesouvenir de nos irèrcsiious occ^îpe souvent eu traversant 
un pays presque inhabité; cependant» ne pensez pas que nous 
soyons malheureux ou que n^ous retçrellions d*étre Tenus en 
Afrique, pour confesser lé nom de Jésus -Qu^ist , notre divin 
Maître : l'amour que Dieu nous a montré est trop grand pour 
que nous ayons le droit de nous plaindre; nos péchés sont, 
aussi trop grands pour que nous osions ouvrir la bouche : de 
sorte que ce que nous disons de notre salut» nous pouvops aussi 
le dirç notre vocuMon : noies somma sauvés far grâûsi oui^ 
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c*e8i par grâee ^iio Dieu a^u» a appelé* à ce Mtnûitère. D*ail- 
ienn la joie que Too trouve à «M «erriee, surpasse tous les sa* 

crlfices , si toutefois il est permis è des chrétiens do parler de 
sacrifice; car jusqu'ici nous n'avons rien prrdu , et toutes les 
Sm qu'il oous a laliu souffrir quelque phfatioo. Dieu nous eu 
M Incompensés au centuple en noua dannanl de ie obereber 
«TOC plus d*arèeur el de ledioîtîr compio notre portioo et notro 
unique bien dans Mlle rie. En quelque lieu du monde que 
nous allions, Ja Pi'ovidence veillera sur nous, et 8*il pi. lisait 
Dieu que notre corps touibàl dans lo dt^scrt, nous espérous 
entrer dans la terre sainte où tous les voyages et les travaux 
doîrenl oeaser» Enauiie , lea Uotienlols conteri» au obrisiia* 
nitme sont wi deux et notm ont monirétant d^affeetion, qu'il ne 
serait pas possible d*étre malheureux «?ec eux« Nous leur lisons 
un chapitre en hollandais auquel nous ajoutons^qiiciijiRs exhor- 
tations, et souvent noua les aTons entendus prier à haute voix 
derrière lea buiasona» à quelque distance de noua» » Ici le frère 
Lemue entre , a«r lea rélu^és français « dans des détails que 
noua affoiM défè doonéa ailleurs ; puis il afoule : t Ayant de 
quitter la vallée française, nous avons assiste à l'asseuibltc gc* 
néraje de la Société; et, comme nous avions annoncé que non» 
devions ieur faire nos adieux ^dsoir^là h la Perle ^ious les ha^ 
bilana dea TiHa|:m roisins s'y sont rendus. Le paateor présidait 
i'asaeflibUe» et le montant dea recettes qui flguraienl , dans ce 
rapport, était de 2,371 fr.^dont s.igS fr. provenant des habi- 
tans de la vallée, aunombrcde quatre mille environ , et 78 fr. 
collectés- parmi les esclaves qui ont été convertis au ciiristia » 
marne» pendant le court, de ces dernières années. Quant à ceux- 
ci» leur générosité eat complète, car la plupart donnent tout 
ce qu*ila ont; ils s^ostiment si heureux. d*a?oir connu Jésusr 
Christ, que , pourvu qu'iis aient la nourriture et le vôlemeal, 
cela leur suiUt^ Mo sachant pas si nous les reverrions encore 
dana ce monde, news les exhortâmes de tout notre pouvoir à se 
ceiisecrer b Dieu » et à travailler avec une nouvelle ardeur à 
roBUTradoaMissiona. Ces bons compatriotes avaient unsi grand 
allacheiutut pour nous, que la plupart fondaient en krmea 
parce que nous devions les quitter si tôt. Ce jour-lh et le jour 

suivant» Ua vinrent tous noua faire lem s adieux» et emplo) èrçui 
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tous icb argunrans possibles pour nous décider à rester chez 
eux. Deux jours après l'assemblée générale» nous partîmes de 
la Perle, recommandant h la ^âce de Dieu tous nos frères de 

la vallée. Notre IVèrc Bissscux cl le inisbloiuuiire de la Perle, 
M. Kilchingman, nous accompagnèrent un peu plus loin que 
Worcesler; ici nous devions rejoiadre le docteur Phiiip et lo 
rédacteur du îoornal du Cap» qui nous avaient devancés. Notre 
frère Bisseux retourna à la Perle , ob. H devait demeurer pour 
insti uîro les esclaves , qui sont en très-grand nombre dans les 
environs; et nous, nous partîmes pour la CalVcrie. Depuis lors, 
nous avons visité toutes les stations missionnaires qui se trou- 
vent à Test du Cap, le long des côtes de la mer. Je ne pourrais 
pas vous raconter dans une simple lettre tout ce que nous avons 
vu de réjouissant dans toutes ces institutions; mais* afin que 
vous ayez une idée des autres, je me bornerai à vous parler de 
facaltsdorp (i). En arrivant, nous trouvâmes un très-beau vil- 
lage, entièrement habité par des Uottentots. Toutes les rues 
sont tirées an cordeau et courent dans une direction parallèle. 
Chaque famille a une maison, et prèssde chaque maison il y a 
un jardin entouré de palissades. L'église est une des plus belles 
de la colonie : elle n'était pas encore bâtie du temps de Pacait; 
c'est le docteur Philip qui en a fait dresser lo plan. Faute de 
place» on nous avait lait loger dans la tour où se trouve la sa- 
cristie; je bénissais Dieu de ce qu'il avait voulu nous recevoir 
dans sa maison, et celte circonstance me faisait pénser davan* 
lage aux grâces extraordinaires qu'il a répandues sur les habi- 
tans de cet endroit. Et qui n'aurait a<imiré sa miséricorde ? 
On peut dire qu'il j avait ici quantité d'aveugles de naissance, 
mais aujoord'haî ils voient Dieu par les yeux de la foi ; grand 
nombre d'impotens et de paralytiques qui n*avaient personne 
pour les jeter dans le lavoir , mais depuis que Jésus-Christ a 
passé chez eux, ils sont délivrés de leurs maladies. Les Uot- 
tentots n'élaient-ils pas regardés, il y a quelques années» comme 
les plusignorans des hommes ? aujourd'hui » ils sont cependant 
dignes d*étre proposés, comme modèles, è nos Églises d*Eu- 
' rope. Tous les jours, au soir, après que les habitans oui ter- 

(t) Voy«x.V«irnM/ Miftimu , 3t «anée , psgM €t f air. 
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%Wiuè leurs travaux, le uiissionuairc leur «lonue une iustniclioii 
religieuse; le diiuaucbo que nous avons passé chez eux , trois 
à quatre cents personnes, vélues aussi (bccmuient que la plu- 
part de nos frères de- la Suisse ou de la France peuvent i*étre , 
assistaient au service. Dès cinq hourss du uiatîn, les louanges 
tic Dieu rolciilissuienldaiis ie l'juiplc, et le rédacteur du jour- 
nal du Cap, (}ui voya^raît avec nous, fui .^i frapju' 1 11 \oyapt 
le rccueiilciucut cl ia dé>olion qui réj^uuicnl dans Taudituiro , 
qu il noQS dit en sorlant : Depuis cinq ans que p suis clans J« 
colome , je n'ai pas vu unç scène aussi touchante. Dans les vi- 
sites que 'fat faîtes, j*iiî trouvé dans beaucoup do maisons lo 
même ordre, la uiênie propreté que chez les mi>siomj.ilr( s ; il 
y eu a même quelques-unes où Ton voyait le portrait de Ta* 
calt, des cartes géographiques et diverses autres choses de ce 
gi*nre. Je leur faisais dos questions sur la religion et sur leur 
élat spirituel antérieur au changoracni rpic rEvan<!;lle a o{)éré 
en eux, et bientôt tous los voisins \cuaiiijt s'asseoir autour <lo 
moi pour écouter, il existe k Pucallsdorp une institution qui 
nous a Intéressés» non pas tant h cause de son importance eu 
cUe-inème » que comme Tindication du progrès téol que ces 
habîtans ont fait dans la vie sociale. Ld missionnaire voulant 
înlcrrenîr le moins possible dans le •;ouvern( moni des choses 
temporelles, leur proposa un jour de se choisir des juges, qui 
eussent le pou voir de terminer tous les dilTéreuds, qui pourraient 
s*élever parmi eux. Ce projet ayant été adopté» quatre juges 
sont nommés tous les ans h. la piuralilé des voix, et lorsque 
quelqu'un a une plainte à faire contre son frère, soit au sujet 
de ses troupeaux, de ses d<il(\; ou (1<î (|u< l{;nc autre cliosc de 
celle nature, les juges examinent i'aiiairc et chacun se soumet^ 
sans réplique , à leurs décisions. Les punitions consistent seu- 
lement en amendes. Une assemblée de ce genre eut lieu pen- 
dantquenous étionsë Paca]tsdorp,.malhourou»ement nous n'a- 
vons pas pu y assister; mais M. le docteur Philip cl ([u: lqiics au- 
tres personnes, au jugement desquelles nous pouvons sûrement 
nous rapporter, en sont revenues toutes réjouies» et regrctlai^iit 
que nous n'eussions pas été témoins du bon esprit qui régnait 
dans les discassions, de la prudence et de la sagacité que les 
jn^o« out montrées. L'instruction des cnfans est très-soignéc à 
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Pacalisdorp ; 70 à 80 enhuê fréqueotenl Técoie. Il y a aussi une 
école du dimanche, spécialement destinée pour les adultes qui 
ne peuvent s'y rendre dans la semaine; nous y avons remarqué 
des femmes âgées, qui apprenaient à lire avec une merveilleuse 
application. £t quelles dîflicuUés ne peuvent pas vaincre la fol 
et le travail, ^and on a vraiment à cœur le salut de son ame ? 
Ces iêmmes nous rappelèrent Tbistoire des trois jeunes Ecos- 
sais qui, élanl condamnés à mort pour avoir commis un meur- 
trcse mirent^ étudier cvec tant de persévérance» qu'au bout 
de six semaines que les lois du pays accordent aux criminels pour 
se préparer à la mort» ils étaient en état de lirerEcrilure-Sainle» 
et écrivaient des lettres touchantes h leurs amis, les exhortant h se 
convertir. La veille de notre départ, une quinzaine de femmes 
sont venues chez nous, leurs euliins dans les bras , pour nous 
Ihire leurs adieux et nous remercier de ce que nous avions hii 
tant de chemin, traversé de grandes mers et de hautes mon- 
tagnes, pour leur montrer le chemin du oiel. Je leur dis que 
les chrétiens de l'Europe avaient eu une si grande joieenapprc- 
uant leur conversion, qu'ils faisaient des prières continuelles 
pour tous ceux qui sont encore hors de Christ. Je ne manquai 
pas non plus de leur dire commeut les dames cfarélk'ennes de 
Paris, des départemeUs et d*ailieurs, travaillaient généreu- 
sement, (le leurs propres mains, pour leur faire porter l*^Evan- 
gile, et qu'elles pouvaient juger par là de leur amour pour les 
chrétiennes de ce pays-ci, qu'elles n'ont cependant jamais vues. 
Tout cela les touchait vivement. Je leur demandai ensuite ; 
qu^e idée elles se faisaient de Dieu avant leur conversion; Tunë 
d'elle répondit :« Les fermiers nous faisaient croire que Dieu; 
le créateur du ciel et de la terre, n'était point notre Dieu ; ils 
nous montraient un insecte que les colons appelaient alors 1<^ 
«lieu des Holtentots, et nous disaient avec mépris» voilà votré 
dieu. Quand ils faisaient ensemble la pri^ le dimanche , el 
que nous nous approchions des fenêtres pour écouter, ifo en- 
voyaient aussitôt quelqu'un pour nous chasser, en disant que 
ieurrelîgîonn'était point faite pour nous; et ainsi nous demeu- 
rions toujours dans la méme iffuorance. »Que pensiez-voUà de 
votre âme? lui dis-je. « On nous disait, que quand ndus mour- 
rions tout était iini, et les fermiers nous faisaient tant sïOttffnr 
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h leur service, que nous souhaitions la mort pour être délivré» 
de nos peines. «Mais autant le sort à» ce |>euple était autrefois 
déplorable, autant ik aoul beoreia aujourd'hui tout le joug de 
la croix. Lorsque noua {larUiiMs de Peoalttdorp, lent les habi- 
fana étaient réunit pour nous iaire leurs adieux, et un très* 
grand nombre d'enlrc eux nous accompagnèrent h une dis- 
tance très-considérabJe du village , en chaulant des cantiques 
eV (aîsant toutes sortes de vœux ponr nous. Ils avaient à leur 
tête leur mîssieonaire ; vénérable vieillard qui a consacré sa 
vie au service de /ésus-Ghrisl. Nous nous séparâmes de ces 
bons bahitans et de leur pasteur, le ccDur lout ému et ayant lu 
fei iiic espérance que, si nous ne les voyons plus dansce niondt^» 
|ious les rencontrerons dans le royaume de Dieu« ^ous sommes 
maintenant à Grabamstown , et , s'il ptait à Dieu, nous arrive- 
rons bîeptôt eo Cafrerie. Nous avons passé ici un dimancbe 
dans l'abondance des biens spirituels; plusieurs missionnaires 
élaicnl avec nous; le m»lin, le docleurPliilipprèclia eunugtuis, 
et apr^s le sermon nous célébrâmes la sainte Cène dans la cba- 
peUe des Missions. C'était la première fois que nous nous ap* 
prêchions de la table du Çoigneur avec nos frères Hotlentots. 
Quoique noire assemblée ne fÙi pas nombreuse, il s'y trou- 
vait des homn<es de diverses nations et de diverses couleurs, 
et ce sentiment nous unissait plus iutuueiucnt eu Christ. Va\ 
voyant ce petit nombre de chrétiens rassemblés d\ine extré- 
mité du monde à l'autre» il n'était peint possible de ne pas ad- 
mirer la miséricorde du Seigneur; et telle est la puissance d<^ 
la foi chrétienne, que nous avions Tun pour l'autre le mcuic 
amour que si nous eussions toujours vécu ensemble; l'apress- 
midi , je prêchai h un très- nombreux auditoire de ilotteutots^ 
M. Je docteur Philip travaille à introduire ici le nouveau modtv 
d'enseignement» /n/Sinl Sekooi, 11 y a doux mois que madame^ 
Alkînson est h Béthelsdorp; elle a une école parruilcraentbiei^ 
organisée; tous ceux qui la voient sont élounés des progrès que 
les enfans ont faits en si peu de temps, et ils deviennent aussitôt 
feitisaps dp système. Au Cap, le gouvornement a iburni un 
pour TiMUgc de YlnfmU Sehooi ; madame Francos Gole , 
femiee du gouverneur, et plusieurs autres dames de dbtinc- 
(ion apprcancnl à lire aux enfans des ^muvrcs dans les écoles. 
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du dimanche. Vous voyez donc que notre Afrique n'est pa» dé- 
pourvue de beaux exemples. » 

Après ces délailsjc frère Leraue ajoute : 
« Triez donc toujours pour les pauvres missionnaires fran- 
çais , car personne n'a plus besoin qu*euz de la grâce de noire 
Seigneur* Mous voyons tous les jours que les missionnaires 
qui onl le plus de foi et et de piété* ont aussi le plus de succès; car 
il es! impossible de communiquer aux autres ce que Ton 110 pos- 
sède pas soi même; et comme nous ne possédons rien, des que 
nous souiuies séparés de Christ, il n'y a plus aucun fruit à es- 
pérer; toutes nos prédications et tous nos entretiens ne sont 
plus qu'un vain son qui frappe l'air. Quoique nous nous re- 
commaudions à vos prières, je ne dis pas que vous deviez prier 
plus pour nous que pour les autres; ou bien demandera Dieu 
qu*il convertisse beaucoup do monde par notre ministère : il 
. im{>orle fort peu d'apprendre par qui les païens sont convertis 
au Seigneur, pourvu qu'ils le soient; car l'amour de Dieu fait 
que Ton oublie les hommes, pour n'attribuer la gloire qu'à Ce- 
lui auquel elle appartient véritablement; la seule chose qu'il 
est nécessaire de demander pour nous* c'est que nous trou- 
vions grâce devant les yeux du Seigneur. 

« Une au Ire requête que )'ai à vous faire , c'est que ne rece- 
vant des nouvelles d'Europe (juepar le canal de nos amis, nous 
ignorerions tout à fait ce qui se passe touciianl le règne de 
Dieu» si chacun nous délaissait. Envoyez-nousdcuc vos Icllresct 
vos publications ; nous les communiquerons aux autres, et 
vous établirez par- là- une communion plus étroite enlre vos 
Eglises et les Eglises de l'Afrique. — ^ Noire frère Bisseux est 
niaiulenaul bien loin de nous, mais cela cluil nécessaire, etc.» 



COmiESPONDANGE DES DÉPARTEMENS. 

Colmar» le 8 mai i83o. 

Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ , la paix de 
Dieu, notre Père céleste, la consolation et la communion da 
Saint-Esprit soient avec vous et avec tous ceux qui adorent 
notre Seigneur Jésus-Chriét. Aînen. • 
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A U» Grand Pierre, directeur de la Maison de$ UiêêioHê 

à Parie. 

• Honoré monsieur et frère en Jésus-Christ , noire 

Rédcaiplcur , 

> J'ai la joie de vous envoyer par M. Payra , paileur à 
Sainte-Marie- aux Mines » la somme de Go fr. Celle somme 
provient de plusieurs sources; mais la principale est la petite 
botte àes Mission» » d'une pauvre fille de trenle-«ix ans , qui 

gagne sa vie à filer. Je vais ?ous faire son histoire , qui no von» 

est pcut-élrc pns coiiiiuc, mais f|!ii vous intrrcsscra , je nVn 
Joule pas, ainsi que lous les membres de voire véncrjjlilt; (if.mité. 

» Marie-Salomé M* est née à (Uaul-llhiu); elle est 
maintenant âgée de trente-six ans , et ayeugie depuis dix années. 
Cette ('•preuve du Seigrneur la plongea d*abord dans une crueifo 
pauvreté, car elle ét;>il orpheline, et n'avait ancnne forlnne. 
Mais d'un autre côl«'; la prl\;ition de la vue devint pour elle 
une grande bénédiction, la pius grande qui puisse être ac- 
cordée à de pauvres pécheurs » puisque la grâce de Dieu se 
servit de ce moyen pour ouvrir les yeux de son âme. Elle 
Iroava \e Sauveur, et put le remercier de ce cpi'il l'avait 
privée de la vue et préservée par la de hion des lenlatious et 
des dislraciions du présent siècle» et de ce qu'il lui avait aînsi 
facilité le recueillement et la communion intérieure de Tâmo 
avec Dieu. Le Seigneur pourvut aussi à ses besoins terrestres. 
Les amis chrétiens da voisinage, s'arrangèrent de manière à 
l'avoir tour h tour clicz eux , et h lui donner , avec le h)g(Mnent 
et la nourriture, deux sous par jour , qu'elle gagnait en fdant 
pour eux. La douceur de son caractère , son esprit pacifique , 
sa piété, la paix de Dieu qui brille sur son visage, et tous les 
dons remarquables que le Seigneur lui a accordés ont fait 
qu'eiio est devenue un puissant moyen de hénediclioii pqur 
toutes les familles chrétiennes qui la connaissent. 

» Une chose cependant troublait un peu son bonheur; 
c'était la piensée que sa pauvreté la rendait incapable de rien 
faire pour le règne de Dieu et pour le salut des pauvres païens 
aveugles. . 

» Un jour ua ami chrétien, qui loge dans ma maison, lui 
dit: « Salomé^ que pensjcraîs-tu d'attaclier à ta quenouille 
« une petite boite pour les Missions; je suis sûr que de temps 
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f à autre il y tomberait bien des sous pour la cause du Sel- 
« ^eur? » D*ahf)r(l Siilomé ne voulut pas entendre parler de 
la chose; clic craignait que cela ne lui lût nuisible p et ne lui • 
ûl perdre la simpiicilé et rhumilité; elle craîgnail aussi que 
plusieurs ne crussent que Targeot qu*eUe recaeîUerait dans 
ctUf boîte était pour elle. J^étais moi-même présent à cet 
entretien ( car elle était prt^cisément h lilcr dans ma maison ) > 
et je m'en allai de suite ciiez le ferblantier, commander une 
botte pour les Missions $ peu4hpeu elle céda et j^eus le bonheur 
de fixek* la bette à sa quenouille» On j lit rinscription suî- 
Tante : ^ycz pUU dm pauvres païens. Au commencement 
do Tannée il s'y trouvait déjh 5o fr. , et dès lors bien des 
pièces de uionnaie y sont entrées; de sorte que j'espère qu'à 
la fin de l'année, je pourrai» par la grâce de Dieu» tous euTOfer 
une autre petite contribution en fiiTeur de nos pauTres frères 
noîrs , les païens. 

• Le cher frérc B* , qui habite sous mon toit et qui préside 
nos réunions religieuses, a aussi fait présent à Saiomé d'un 
petit livre de textes de la sainte Ecriture; et quand quelqu'un 
entre dans la chambre où elle file» Sàlonoié tire vA passage de 
son livre et loi en fait une petite application , ce qui dispose 
la personne h mettre quelque chose dans la boite des Missions 
de Parts, 

> Je finis cette lettre pour ne pas abuser de TOtre patience, 
mais je ne cesserai jamais » tant que je TiTrai , de prier poor 

toutes les institutions missionnaires, afin que le Seigneur les 
conduise lui-même par sou Esprit» et les fasse prospérer. Priez 
aussi pour moi » pour la pauvre aveugle et pour toute notre 
Alsace. 

» Que notre Dieu et SauTeùr Jésus-Christ soit aTêe Toas 

et avec votre institution, et la bénisse toujours. Amen. 

• Je vous salue avec tous ceux qui abnent le Seigneur Jésus, 
et je demeure TOtre compagnon de pèlerinage vers la Sion 
céleste. » Kbauss, docteur en médecine; 

Une pauvre fille aveugle, qui gagne sa vie à filer, et qui 
est en partie enlrolenue par la charité des chrétiens, a donc 
recueilli plus de 5o fr. pour les Missions! Quel puissant appel 
lait à nos cœurs UI £t nous» que fiiisons-ttons et qu*avons-nous' 
ftît jusqu'ici poor cette sainte canse? 
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ILES SANDWICK. 

Ilb Oahov. Dédicace d'unô église chrétienne à Uonùruru y 
conduite du jeune rot dans cette iolenniU, 

•Le 5 juillet deroier, le jeune roi d'Honoruru, qui n*ett âgé 
que de 16 ans, a pris une part actiVe à la dédicace de la nou- 
velle église qui vient d'être convSlruilc dans l'de d'Oabou* 
Quoique opinion ^ue l'on ait là-dessus, et quelque counéqueuce 
qu'on veuille eu tirer pour la conduite future de ce jeune 
prince I il n'en est pas moins mi que cet heureux début est 
propre h donner de grandes espérances. Sa sœur, qui est on-<» 
core plus jeune que lui , est membre de l'éj^lise, 

» L'inlt^rêt excilc par celle solejinilé a été vraiment exlra- 
. ordinaire* La nouvelle église» qui avait «Hé construite par l'ordre 
du gouTernemeqt , fut ouverte pour la célébration du cuUo 
pnblic , et solennellement dédiée à Dieu. Cet édifice est, sou» 
plusieurs rapports, préférable h ceux de» autres îles , coiksIi uils 
dans le même genre; il a 196 pieds de long;ueur sur (ii de 
largeur, et est planchéié de nattes de )oqc eo gui]>e de planches 
en bois; il e^t de plus orné d'une chaire qui ne déparerait pas 
les églises des Tilles les plus favorisées de l'Angleterre et de 
KAmérique. Le roi et les chef» en sous-ordre , voulant imiter 
l'exemple des peuples chréliens et civilisés, avaient fait tant 
de préparatifs pour ceUo fête, qu'il était impossible d'y assister 
sans être virement ému et rempli d'étonnement , à la vue des 
progrès que la civilisation a faits ici, dans le court espace de 
seuf années. 

» ii li'y avait pas moins de 4»*>oo personnes présentes h 1» 
iéic, parmi lesquelles on remarquait lu plus grande partie des* 
grand» personnages de la nation. Nousfùm^s bien réjoiiis de 
voir y assister aussi le roi et sa sœur, la princesse liarieti» 
Kéopuolaiii (1). Un élégant sofa, de couleur cramoisi-foncé^ 

(i) Le nom mmm Ie<|oei la princesse Mt Ut plas"généralenieiit connue efS 
Nahi-cMhenn. Mais à son baptême , eUe prit Je n«»m^dc sa mère auquel eUer 
joignît celui de madame Stewart. 
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et garni de sa ttti damassé, avait été placé pourlos deux princes 

vis-h-vis de la chaire. Le roi , dans son riclu coslame , élait 
assis d'un coté, et sa sœur, magnifiquement parce , occupait 
l'autre place. Avaot le service, le roi se leva, se plaça sur uno 
estrade élevée vis-à-vis de la cliaire et derrière Je sof«i,et, après 
avoir réclamé rattcntion de l'assemblée, il 8*adressa aux chéfs 
de ril<N inslitiik urs cl à tout le peuple : il <lil que cette 
maison, qu'il avait lait conslruire, élait solonnellcmentdcdiéo 
è Jéhova, b créateur du ciel cl de la térrc, et consacrée à soa 
culte , et déclara que son désir était que ses sujets adorassent 
et servissent le vrai Dieu , observassent sel lois , et se fissent 
instruire dans sa Parole. 

» Quand tous les services religieux de celte journée mémo- 
rable furent terminés, la princesse se lova de son siège , s'a- 
vança aussi sur l'estrade , et , après avoir demandé qu'on fit 
silence , elle rappela aux assistant ce que son frère leur avait 
déjh dit, les exhoiia à s'en souvenir, et ajouta queDfeu étant 
devenu leur roi, ils devaient lui donner leur cœur, et lui rendre 
de ccnstans hommag3s. 

» A la fin du service de consécration , le roi se leva et dit : 
E pule Kakouy c'est-à-dîre : prions Dieu, et s'adressa lct*méme 
au Irône de ia grâce d'une manière Irès-touchanle. Dans sa 
prièixî, il se servit du pronom pluriel, invoquant Dieu au nom 
do tous. Il consacra de nouveau le leniple à TEternel qu'il re- 
connut comme sou souverain; il déclara qu'il abandonnait son 
royaume aux soins de sa Providence ; il confessa sa misère et 
implora le secours et les lumières du Seigneur. Il invoqua aussi 
sa miséricorde, comme le j)lus grand des pécheurs, el déclara 
qu'il avait un urgent besoin de son pardon et de sa clémence; 
il supplia Dieu de le préserver 4e la tentation et de l'influence 
du malin. Il demanda enfin la bénédiction de Dieu pour les 
différentes classes de ses sujets; il le pria pour les cbefs , pour 
les instituteurs aussi bien (jue pour leurs élèves, et pour tout 
son peuple; il n'oublia pas non plus les missionnaires et les 
peuples étrangers, et termina en attribuant à Dieu le règne » 
la puîs^nce et la gloire au siècle des siècles.» 
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Les 6fU stnvam sout^mprontéa h uneletmdeM* Wliitoey» 

sous la date tlu 24 juillet ÏS39. » 

" « J'ai maintetiant beaucoup à faire, elmon travail est des plus 
té)ouîftsans. J*adresse les piécheurs à l' Agneau de Dieu, et je 
Aonnë des dîlrections h quelques àmt» qui sont entrées dâns le 
cbemia qui coadiiit à Is '^leire, Dc)>tiisqiielqaes senratnes.ra^ 
'teiitît>ii quVn manifeste ici potitl*fi?angile est miment extra- 
ordinarre. Ncfs assemblées publiques se sont, en général, tel- 
lement accrue», que les chapelles sont plus que remplies. 
Plusieurs personnes sont occupées à chercher la voie du saint» 
d'autres ont un profond sentiment de la présence de Dieu* et» 
tout en reconnaissant leur misère , elles sentent combien le 
péché est odieux aux yeux du Seigneur. D'autres enfin ont 
trouvé la paix dans la foi et Famour du Sauveur. Nous avions 
i>ien vu auparavant des personnes en grand nombre s'occuper 
de religion, mais nous n'avions jamais eu la joie de les wùir 
.inquiètes sur kur mlut. Quand mes fonctions ne m^appeUent 
pas à Téglise, ma maison est tellement remplie de gens qui 
demandent à connaître le Sauveur, qu'il m'est impossible de 
m'adresser à chacun deux en particulier* Je suis parfois vî- 
¥ement ému en entendant les indigènes me parler de la ma«- 
nîère dont l!EspBit de Dieu egtl dans leurs cœurs. »«^Toicl un 
fiut en particulier que je me plais à' rapporter ici; il est arrivé 
il n'y a que quelques jours. 

c Uq jeuue homme, dont j'étais bien éloigné de penser qu'il 
.s'oocupâldereli|sion» .vint me voir dans le but de me ûiire quel- 
quea quesiietti sur. des sujets religieux» Après s*étre assis à côl4 
.de raoî'^ il me demanda: d'un air agité , et arec un regard in- 
quiet que je n'oublî^ai jamais : « Comment se fait-il que de« 
puis quelques semaines , j'ai sur le ccBur un fardeau qui m'op- 
presse tellement que je suis en angoisse jour et nuit , sans que 
)e puisse goûter aucun repos? J'ai essayé de m'en débarrasser; 
)'ai prié Dieu de m*en délivrer lui-même , mais ni mes efforts, 
ni mes prières n'ont été suivis d'aucun heureux résultat. » Alors, 
lirant r£vangUe de sa poche, il chercha le verset 24' du 
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cliap. XVI' (le <aînt Luc : «Voilà mon fardeau , dit-il , oh mon 

âme, je redoute que ex (j^yi ne s'éteint, point ne soit un 

jour ton partage !» Alors son émotion et son agitatîoD «'ac- 

çr^i^^,tç()Bq\Q^| qu'il lui fiil.iippossiblQ de proférf»r.4uqune 

parole. Après que ]e lui e'u^ dit que le $aimur« par un eOéi 

de sa mis4ncorde, a^aft, ^eitié sur lui dans ses mouicus d'agi- 

t/»lion cl de tourment , qu'il était prcl à le délivrer de son £ar- 

.^eOAi, à aUVanciiir son^ome dQ la détrçsse et à le sauver de la 

4^^i^iU9ft, ^ p«cu(,iw plB^ cqp8ûU„:«t. pi;» dit : « A^ora j'îieai à 

(ul. » Je.luj 49W>^^<)W(^ çoq^eikque )e,c;rtM plus 

propres à raflfefmir, et il me qtiilla; depuis lors, je n'ai plus 

entendu pai ler de UI, mais j'ai l{i ièpu^e assurance qu'il e^t 

«tev^eiui. m va«p 4q iftÎJ^r^cQrde^...., » ...... 

• • » 

• • » f « I ' . • ' . 

^Observation 4IU Dimat^cliê , u tempérMnce des indigènes. 

' j ..fltett'4iiA:l6ttiiet)éii'.)^:îuilJiit( 18999 Mi WJiîlMy. raconto'ise 
qm SM'3!? î i:t . . , •. • .p 

tr'jîiiliefaois'deuiai passé» le gouvemeUi^ de l'île de Ttuaî fit 
assomblor les indigènes à Wairaea, afin de leur communiquer 
:de uouvjea^x réglemens ayant pour but la âaacbtûoation du jour 
-én dfiioaiiphitv et3a.pii0Jiîfcitiafifdeylîqèeiirs 'Idhes. J'ai^ honlie 
-paraniiMk paiys^ d'ètee .obligé dedire que jamab Je n'y «û mi 
de âiinàheke' austsbÎMriôbse^vi qu'à* Waîmén ( 1). 

« Lds indigènes s'abstiennent de l'usage d«9 liqueurs forteà, 
et ne s'en servent que comme médeciq&v cjn c^s de maladio, 
lEdSirégkBif iù.«eè é^mrAa arts èii >ngneon:dflpèiis' me» !Ung- 
-iôUfps-^ «it '}0(<sil»i&i qu'il'cni'tifts^KMreiwst mlil Pobt ma- part» 
')l6'Si*<lii'pa0 TnifepfltS'Ièrs^iiiiiséuliiidigène ivre. On peut.^u dive 
autant des rixes et des querelles, qui ont complètement cessé. 
Gèsioiîs iie>8ont pôint un fârdeiM.ipoui^ lni>iiidigèi|»ii»j<qiiii«sfy 
-npaimohlfiilisaii&'toiilraiiitet î "-'^ ir '| , ^'m:!.' - " i!-»:q; .Jt;/£ 

M-ip ■■ ^ , iL;;i J-i :■• j ..^t/:.... "i:p 1.. -t.! 

•r'i ^^tW^^ûiftf\»t Amérioftitti '''^M; «^-Mw; j •»^!ï':i;<j ' j 

.>! i. 'îl') '-iî; 'il t -i'* : 'r:':.r:>l.' i: l'i ' fj 'H'if» ir>"j^ 
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.'s igdf.'.. > ' S'* *r: î//e Hawaii ou Owyhémh "nu iunbfr'K? : .î? 

^i^itsaïae cxciirsioa que le inUsioDaaire fiishop « fuite det^ 
uitikwwiw^ 4Mi8(BBfcto l(e»âl« iÊOvnéXe ^onièfiieur Hoa[^^^; 
<^iipé-tite^tteiilii»neai,à Un» ta fitlite' «n M^kit. Oa^ ioni 
liea de or<nTe «pie ioaj^d^tlaïKliis^ tti devè^u'ohitétiNit 4i 

<ihrèitBQ décidé* ' / ' ' ? ; . » > 

une -leitf^ peitérieure à eelKe qui précède» el dutée du 

12 septembre, les missionnaire* nou& présonlout une scèmr 
1)100 diUéirenie » — celle de la inaladir, de ia mort et de la ^é^. 
j^titÊUt fmw pieuse pt:'uàpmmp Qui ^urratt tira Je tr^oii suff 
Ta»! WDs éi»oUoa? <> > . - . > > 

• « La Bdil dernière oft «oiiB «ppah pour assister êux derniers 
momcns de notre amie et sœur . en Cbrist , Lydie Aama- 
liaua (ou Opiia comme elle s'appelait aussi ). Klle ét utlijdro- 
pique depuis plusieurs mois* l^u dernier lien» soa li^dtopi»i(i 

«iMl ^mioué ai «'eat à .une nudadio du foie qu*a iu4)^elaM Ui 
prio€ease..Apr$s avoir passé presquelieiiiala-jo|inife4*liÎBraii«^ 

près de son lit, )e m'étais retiré pour preDd^e quelque repos (1). 
Un messager vint me cbercher ài une heure. Je me hùtoi 
de me rendre auprès d'elle et je la trouvai mori^xuie. . Je 
«aisis sa maia et l'appelai par son nom. Elle me répondit. 
Je \tâ dMandai aloM si set pemées étatoM tmirMeà Vèrs 
Dieu. 6a répoffrsé (lit ofllrmatfvv. En ^tA ^lieè-Vou^ Voft^^ 
confiance, lui dis-je? Efi Jésus , en Jésus. Ne peuj^ez-vous p^s 
à rosparens ? Oui, j'y pense. Craignez- vous la mort ? iVon. EHd 
parafâsaii si faiblè que je discontinuai pour un ufomeut de Vm- 
lëfî^gér, aatisfiift du b6n témoîgflfage <|u*eHè='availl rcndif én' 
pî'^êiHse^ ses amis, ^àriefeii^èitient'de ses opérandes» qui 
étaient ancrées sur Jésus le roch<?r des sî^ti!ca^. ' Bîénlôt apl•^s; 
j'envoy^ai chercher M. Binçhnni. Lorsqu'il arriva , h deux hen- 
res et àemié; le pouls de la malade avait presque cessé de 

- r ' ' ■ \- ;<' ' ' ; 'in iii i* ■ — . ,\i),i.u*t, ^ ■> 

(1) Cett : lettre est du docteur Judd. 
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battre» et elle paraissait dans une grande agonie. Je la quilUi 
alors peodaot une demi-heure pour visiter un malade étranger. 
Lorsque je revios, la scètaeéuitprèft do sa fia. La maison était 
plongée éttmê kf éemh Laaniu, mari de Nam ahan a , élaîiasMS 
auprès d'elle , veillant assidûment po«p préfënip ses moisdfe» 
besoins. Il ne pouvait pleurer, tandis que son cœur paraissait 
plon^ dans la plys grande angoisse. Tous les principaux ohe&t 
qui se tfouTaîent alors dans Tlle, ainsi que leur suite enlonraienfe 
le lit. Les membres de la Mission entrèrent l'unaprès Tautre» jus^ 
qu'à que nous fûmes au nombre de sept. Tout était silen* 
cieux»et on n'entendait que quelques soupirs et les gémisse mens 
de la princesse mourante. Sou pouls recommença à ballre pen- 
dant quelque^ minutes, vers les quatre heures , et elle recou- 
Ttu quelques restes dévie. cOil est LtUttui, • dîtroUe. Celui-ei 
se plaça alors devant-elle, eteile iiû ses yeux sur lui sans parler» 
Après quoi elle dit : « Hapaii Inna, » (exallez ou levez en haut). 
Pensant qu'elle désirait être levée , on acquiesça h ce désir, 
mais aussitôt elle se recoucha , et elle remit doucement son âme 
entre les inaîns de Dien, qui la lui avait donnée. 

» Il est impossible de décrire la scène qui soitil. Qi|0VfMf 
les portes fussent fermées on entendait en dehors les gémisse» 
mens de plu* do cent personnes. M. Bi ngham proposa de faire 
une prière.- LC' gouverneur ordonna au peuple de la ire silence 
pendanl que nous répandions devant Dieu la douleur de nos 
cœuré. Après cela le peuple recôonnença ses lamentnlions, et 
nous nous retirâmes. 

»Le i3. — Dimanche soir. Les obsèques d'Opiia ont eo 
lieu cet après-midi. Le corps a été habillé à la manière de no- 
tre peys» *1 n'est qu'on y a a|oulé un vêtement imbihé 
d'buile. Il a été pbcé dans un cercueil doublé de plomb, cou- 
vert de velours cramoisi et d^orneniens en cuirre.* Le convoi 
qui s'était assemblé dans la maison de la défunte , partit pour 
l'église dans l'ordre suivant : i°. le cercueil marchait en tête, 
porté sur les épaules de quelques hommes ; 2^ suivaient les 
personnes en deuil, parmi lesquelles étaient le jçoi, Kaahu- 
humanu et Houpiiiwahine , sœurs de la défiinte^ Aîchea, 
Kinau , Laanui et le gouverneur Boki avec sa lemme; ve» 
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mssioifs iTAKoiLiQUBf. 181 

naient ensuite les natifs, membres de rEjrlise; 4" puis Ici 
missioaaaires ; 5" après eux UD Dombrc assez considérable 
d'étrangers établis dans le pays; et enfin , la foule du commatt 
peuple. Après le service , qui a été célébré avec une solennité 
peu commune , le conToi est revenu dans le même ordre k la 
maison. On a renvoyé le peuple; après quoi les amis, le» 
membres de l'Eglise et les niissionnAÎres , ont déposé le corps 
dans la maison même aupr^du roi et de la reine. 

»Plia (comme roos le savei probablement), était d'un rang 
Sewé, et Tune des femmes de Taoïehameha» Elle fut l'une des 
prémices de l'œurre du Seigneur» et toujours depuis lors elle 
a tenu Je premier ran^ parmi les chrétiens. Son zèle pour les 
âlissions était à toute épreuve. Ce fut elle qui , de sa propre 
main» préserva M. Bingham d'un coup de couteau que JÏiî pofv 
tait un matelol de l'équipage du JDafy»à«iie fiUe allait de mai* 
son en maison pour esberter le peuple à observer rordonnanee 
(tabu) établie au sujet des femmes^ quoique les menaces et les 
couteaux des maris s*oppoj»assent souvent à son bon d^iHîia* 
Eianl en cbarge l'iiÎTer dernier , elle s'opposa fermeqfieot h ce 
qu'on tsrèilé canon le dîmanGhB,.eB l'honneuir de l'anniversaire 
de lo jnaissaoce de Washington* Sê vie privée étaiieioemplalre. 
On savait généralement qu'elle employait une grande partie 
de son temps à converser en particulier avec d'autres personnes 
sur les devoirs de la religion pratique , et à insister sur la oé - 
oeasité du ouke privé», s'adrmant avec ibroe et pouvant ;|veç 
effîoaoe aux conscienées de ceux aveo qui, elle s.Vntrejtenait 

9 Je me rappelle très - bien raccueil qu'tJjo mf fit» lorsque 
|e la^is pour la première fois. > 
' »De& quatre membres de la petite Eglise que jçt. trouvai 
alors ^ un seul n survécu. Dieu a fait une brêohe parmi aoua» 
mats il saura la remplir el nous ne nous plaindrons pas». Le 
Juge de toute la terre agira justement. Mous avons fait une 
grande perte , mais c'est sans doute pour un grand gain. Nous 
espérons que ceux que nous avons perdus sont maintenant 
déÂinréa du péché, et qu'ils obantoni avec les séraphins autour 
du trône de TËteroeL A. la vue de ces fruits riches , quôiq^9 
précoces de la moisson , ne redoublerens^-noua pas d'activité 
âsLDs nos travaux et ne prierons-nous pas de plus en pfais pouf 
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lifMiçirf àfmQkLiqvB». 

jKiïensP Ne soroz-vous pas aussi encouragés à adieshcr 
vcBM^iti^prYeDs vers le trône de la g^âce^ur eux et pour 
Ô^llf.p. QOU^ Père: céle«i9 potis accorde jiu dernier )QVf 
4,*étrc |^iipr^ dç Plia « d^^berût.^e Uaiekei ^la droite 

d^ notrç.dMgC'» 5 • . • 

r' ï , ' • : . ' • . . . ' . : 

AMÉRIQUE DU NORD. • 

' • • • MUêlon ée tiie Mackîmm (fl). « 

- W paraît que rétabllmiDené d« Viaiâoiis-^ l'Ile de:lllato»» 

kiinâw, dirigé par le ràvérend M. FmP|r» cst>daii9«ft état trè9r 
ikMrissant. Les écoles contiennent cént dix élèves, savoir: 
slHlUinle-cinq^gavçons et quarante-cinq iîUes, Ou croit que«6Î20 
d^ees jèonèsr fiUe» attachées .à lar>laaiille' dos Umimm -sool 
dirlllieitiiM , «tr eli'Oiitr«q&etpè»e)|iiolet traranc <hsa aoleiïdhvés 
de cette belle Aifnille n*iiiiroiie|Mi« étémfriicHieax , awFddo 
de Dieu, pour convertir plusieurs individus qui ne sont pas 
encore entrés dans écoles. Dans une lettre adressée k «e» 
aniis du^ MàMàebo&etts , et datée* éi;^ 3 fé?rier ia3#, M. f afry 
Ir^rime-alfisl t ' "* 

" « Il est trop tard maintéiiant pouvdire que '«•PIiidieii"ii^ett 
pas susceptible fie civilisation. » Des faits qui se passent dans 
It^utes-nefr MUsions chea le» Indiens , parleqt en leur faveur} 
et ^iiMftd: nMB il'eorieilA que-k» *£iit» dont noua wuati^i^ 
ttMtif» fKrtîir ptotiver qu*ik'M"ime âttiè'caÎMrl|le'd*ainieè> de 
servir leur créateur et de lui obéir^ témoignages aêralealt 
^olSsans. L'efcnvredu Saint-Esprit, qui opère sur les hommes 
ne 'bavent pas on seul mot d'anglais, el qfut «ont d'ailleurs 
^D^és dans rignoranee » intantrei qaîap.innlsêu 4e» déiioBt» 
emrnè au sein dé l'Eglisé» utt itf&diei «sp^ît enseigna;;ldb 
âmes, une mêmé M ^eq itiflufaiMBi< ét fes^méi^ 
fes animent; ou , comïï^ l'apôtre *r'exprime : « qu en Christ il 
'< ttVa ni barbare, toi Scji^be, m e^d^Mi, uiX^o, mai» 

irff|i|«i^Mié^*ip*f>l!pl?'r« K. 'iîc ».:•.*; i > rrii-./iiii u ëniil» 
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cÉous sont uii»i ayant. utk ^iil.«&etgueitr,. lijue beuit» loi» unî 
«iseui'Baptémfii «h . /. • * . : . . 

iBtérests-^eùmufv Un pauvre Imfie» vkii ibi ëVeie t|iHlf4facte« • 

hammcs, pour y passer le premil^r ianviw , afin d'allnr ^e' 
oa-iïiaison maison » scion leui- c outunm, Rouhaitcr ia iionnr 
annéoi «i rteevoir tout ce qu'on voudrait iMeo leur donner.' 
cmn^afçnôns fttslînnil k fout.mnwÊA {tmM ) , le IhisMIèt 
arriëfô ; prolMiUéBeiil plongé dan» un élai d^itr^lne l^iii}i(«t. : 
Vers le soir M. F., qiri 'était «dafti' le ¥ÎHagc, til cet honinâc 
étendu sur Ja rue et n'ayant presque aucun sÎcçihî do vie; \\ hv 
fit parier daas-^e petite maison «iUiée dans notre eour, et 
ooeiipéè jAir ^piel^éiKulia de nos gens , où M nriui à 'Iuf penf^nl - 
U iHNt. Le kndeiiHiin mdtni ce maliieureuK «niri dam mcm* 
«mille. Madame. CaAipbeil, qui aait patler rindîen /entra, 
et lui demanda ce dont il avait besoin. Il n'^pondil qn'îl venait 
nous souhaiter une bonne année. Ciclte dame lui dît que c'était 
uou ]onr de dimaociie et ^u'ii laisaii mal de remployer ainsi.* 
lAm élW rantiélnii penda«l qoelifue temps sur les intérêts * 
de son âme ^ et 9 rècoota'a'vec eltention. Quekya'im lui con> 
stiilla d'aller dans le camp de Shuaeo ( où il y a quatre indi 
Qèae& très-fÀeux ) , et de venir h l'heure ordinaire avec eux 
pear étm inaérait^ il latfit/>efeTevint. le malin et è'aprèâ*«îdi J 
' J'pèsanni'pmidaaè l^àpyttioe t^K^ein que f oil attènliaii mtk- 
saîé de- pin» en piusJ.'Bienlftt soil tnquîéèudë augmentai , tous 
ses péchés sé présentèrent devant lui, et daus l'angoisse <le 
son âme il s trcria eniiiii: i « Que ferni-je? » H confessa aler» 
son 'état ds' misère., et exprima la persuasion qu'il avait que 
DmuiaeulipoiivaitTé^éBérfir.aon àaàe^ Il ne demfura pag leng" 
tempb danaerft élatdedéftresse) le lendemain il ne cessa dini' 
plorer son pardon , et maintenant il donne dos preuves rnrou- 
ra^canbes que &a prière a été exaucée. Il paraît Hôlenniin'; U 
tvavaiiJer» et ille.iait: oiiaquc )our;|»onv s>c proctirer sa uoui*.- 

rilliPd. " • . î ' .y, ' . ' 

« Un^ ladftenne ^ ifui-n'est demeurée dana Itile qlie qiielqnea 
mois, a exprimé pendant kldeynîèrè quinzaine , 1 espérancé 
qu'elle avait que Dieu avait accordé le pardon à «on ànie. Elle 
amiste à'.if âft iqstJ^uctM»ns.du dintancUtt. Ou;&e indigènes étaient 
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•$4 MIMiMS if ARtfjfcUCVM" 

présens à noire derrière réunion , et paraissaient également 
atlentiis. Je sem souvent que ces enlans du désert :boiiI m» 
reproche iwwi ptiir pkuîean pmMlnM fw^ «a seift de 
TEgliie, refetlent les ofirés de .gniee ta]^rè« afain^w, dès 
lear phu tendre efifance » de tous les privilèges évangéKques* 
« Plusieurs viendront d'Orient et d'Occident pour avoir part au 
roy^MVie deDteu ; mais les cnfan s ri u royaume seront jetés dehors^ 
. • Nous Aiùnp été profondémeot émus parla sHiialkni d'iut 
pnu^seldat^ pendaat quelques semaines. Il était condanuié^ 
à moK peur arar Uié», ThiTer* dérnier , son' compagnon é& 
service. M. F. Ta visité, et d'abord il a manifesté beaucoup 
d'insensibilité; mais environ trois semaines, après, la vue de. 
se leisère et de ion ^lat de perdition l'ont vivement frappé;- 
il a ceolessié sQn crime qu'il avait nié )usqn'jdeni' et M» F. «voit' 
qu'il s'est' réellement repenti derant Diée. Lundi ( t^ -àm 
mois ) il e<>t entre Jans l'éternité. Placé sur rccbaiaud , et 
ayant déjà la corde autour dit cou* il a lait une prière tou*<. 
chante W haute et inteUigible doix; a«ec beaucoup de calnie< 
et'de reeiNiUemeiilt U avait gomaais^sen; cisiiBn dans i'ivressa^ 
Que les'iwdgnës Irembfent dh -ve^nt uiié telle fini ' - * 

« Deux de nos je.unes filles ont acquis récemment la con- 
yiction quelles étaient passées des ténèbres à la lunnère. 
Vetoée» âgée de dix-sept ans . eBtnée^dans l'intérieur du pays» 
ai^ mi du lac Supérieur. L'autre i éfàe ; de treîce aas * «lyt 
aussi née dans celte lie* Toutes- deitt ont passé plusteuvi^aÎK 
nées avec nous , et nous les aimons beaucoup. l>eux ou troisw 
autres .commeocent à sortir de leur indifférence» ' 

« Depuis, lecominenccinent de-l'année, aoos «rons eu< deux 
oonvl^rsions qui ^OBi^i^t de grandes éq^aiiCBSi^\L'uii&«ést 
celle d'une femme,- sur laquelle 'fe yous ài doimé, iV y a 
quelque temps, des détails intéressa us. Elle vit avec sa soeur, 
qui était du nombre des converties de l'iiiver dernier, ainsi 
q4ic son mari. Elle est âgée de spîzb ans, et elle vint l'été 
dernier de Prairie du Chien sur le Mississipi; elle a assisté ré-t 
^ulièrement aux leçons qu'on donne à Féeole. Son- père est 
Français et sa mère indigène. Elle sait lire le français. C'était 
une catholique bigote; mais le Seigneur nous montre souvent 
^lu'il tient tous les cœura entre ses 'maiof^ et qu'il peutijHibM 
Juçuer les plus rebelles.. » 
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# 

Nous avons annoncé cet heureux événement à la page 90 
éu 3* numéro de cette «noéc. Le motif principal qui » jusqu'à 
présent» avait empécbé le gouvernement angTaîs de foire {usttee 

àèVhorrlble coutume de Lrùler les veuves . était la crainte d*in- 
disposer les indigènes contre lui et d'exciter une révolte. Il 
•'était trompé , selon nous, dans sa fausse politique , car l'or- 
donnance que vient de rendre le gouverneur anglais» William 
Bentink» n'â trouvé aucune opposition sérieuse dans le pays. 
Voici le texte de cette ordonnance , que nous avons la joie do 
mettre sous les j eux de nos lecteurs : ' 

» 

Ordpnnamce publiée pat U gouverneur en mm eametl, tekiti" 

cembre 1829 , lUciarant illégal et justiciable des coarieri- 
mintlles l'usage des suUits , ou la coutume de Lràler ou 
4'enUfrrer ^ivamfes le$ femmes Indoue dieédée. 

L'usage des sutties ou de brûler ou enterrer vivantes les 
veuves indoues est révoltant pour rhumanité : la religion n'en 
a jamais iait ua devoir impérieug^; au contraire elle recom* 
mande plus, partîaiili^^remenfc ai^t veuves de mener une vie 
puice et retîcée; et diaiis la plupart des provinces de l'Inde cet 
usage est ou resté inconnu ou a été aboli ; et dans ceux môme 
oii il a été le plus fréquemment suivi , il est notoire qu'il s'est 
commis dans <^s occasions des actes de barbarie qui ont ré- 
volté lesli^dpus 6ux-mémes» aux ^eux desquels ils ont passé 
pour illégaux et horribles^ Les mesures adoptées jusqu'à pré- 
sent pouv empêcher ces sacrifices, .ont été sans succ^i et 1q 
gouverneur général , ainsi que son conseil , sont convaincus 
qu'on ne peut mettre fin aux abus en question sans en abolir 
anlièceinient l'usa^^, Qui^é pal^ ces motifs , le gouverneur • ei^ 
•on conseill» swb pour cela vouloir s'écarter de l'un des prioi^ 
çipes les plu^.impor.tans du System» du ^ouveruement hci(«ar 
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nique dans l'Inde, qui veut que toules les classes du peuple 
•oient libres et eD pleine sécurité dans l'eiercice de leurs cou- 
tumes religieuses , tant que ce système peut être suiri saus 
violer les loîé dè^b jasiiee et de rthimaàité , a iu^é cQavwàable 

d*élûLlir It's disposilions suivantes , lesquelles seront en vigueur 
4M .ipouieul de leur promu Igation dans tous les territoires ^é- 
naudant imipédiateraent- de la pri^sidence du fort William : . 

1* L'us9ge des suttiés , ou de brûler ou enterrer vivantes les 
veuves des Indous . est par les présentes- déclaré illégal çl jus-r 
ticiablc des cours criminelles. 

Premièrement tous les zânindars , talookdars ^ ou autre* 
propriétaires de terres ^ soit maizuk^arc^ ou iaker(\fi tous Jet 
femoiers et régisseurs de,terres de toutes classes; tous les fa- 
(0oAr<^r« • dépendans ; tous les n<i(6a et autres agens locanxr 
tous les olllciers naturels employés h la percoplioii du rc- 
venu et des renies des terres pour le gouvernement ou Ja 
cour des ipupilles, et tous les mtmduls ou tousaiifres chefs de 
village , sont^ par les présentes ^ déclarés spécialeuient obligés 
de donner immédiatement connaissance aux officiers de police 
de tout projet de sacrilice de la nature de ceux indiqués dans 
Tarticle précédent; et tout zémin<Inr , ou loute aulrc personne 
énoncée ci-dessus et aussi chargée de ladite surveillance , qui 
sera convaincu d*iivoir volontaîreméiît tiégK^ de domiër^u 
aVoIr donné tardivement les rensrîghekn^^tiji c^-^dijinrt exlgëi^/ 
sfra passible d'une amende imposée pat* lè mn^îstraf <Sn sbrf 
suppléant, hi(|iirlle amende ne pourra excéder **2()0 roupir s, et, 
à déf'uil de paiement , il ^rrn condamné à un e iiiprisonnement 
^îii li'exeédci^& pas h durée de six mofe. ' ' ' ' ' ' * 

'" '^ ImméXatC'l^ienl après avoir été ittfortiïé qUë lé saërtGèé/ 
débfdré ffllég:»! par les présetifes dîspo^Hofir éffft'tfrotf^fllfrtt'; 
te (ttfroiitih (\o fn police se rendra en personne sur le llcii ou 
députera son mohurhir ou jémadnr accompagné par un ou 
^\\i^\G^itfi' biitktendazts île la religion fndôue, et lé'dôvoir des 
ofHders de pôKce sera d^tMiiionc'ôr aux personnes assemblèéa 
poù^ là cérémonie , qii*ëlle est Illégale , et de tâcher deles dis^ 
))erser par la douceur, en leur faisant sarôir que, dans le cas où 
«'lie** persish r;ii(>nt , elles sc rendraient coupables d'un crime, 
£t s'exposeraient h éVi^ puhî^s par lés co^M diMdneUos: Si' lës 
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pcrsonucs ainsi raseemblées, nonobslmil ces obsémiMû*) 
procédaiej;^,à la coa^mmuiroii. k Mmomm, Jm dBiiéM 

empêcher ^enfm >4*Hwi^ Kmi. S'il était hors du pouvoir 
de la police d'appréhendci les délinqiiuns , elle (era#t tout ton 
posi^iiile pour s*assurcr de leurs noin&ei 4^ Ingn doMliakil , t 
(;9ifU^^lciucrajf.dQJMii40 ces reoM^gnemaiu aV'OitgiiIffttMltt 

, ^i}i]o 4i9mcri£ee$ déobré» tiUgiiy^ ^ar les pri^soniof 
aFaît lieii mrantque^ la police u on (ht iofurm<^? , ou si « n étant 
informée le sacrifice avait été consoiamé avant son iniarveation,» 
Icsoilicierâ dç |pk9lip^,GwmncornientnëaiiiiH»af«M^tt0|« 
concerDant les circonstaoces Ail fait, de ia aito0iè«iii^i«i«(ié 
cela se pratiqae dans toutes les occasions de mort violente, 
et en feraient un rapport magistrat ou h son suppléant. 

4» A la réception des rapports faits par les dagprff/hê de la 
police , en éonformilé à la section précédente, le jnadftratou 
son adjoint , de la' juhidîction dans laquelle le sacndce aura 
eu Hed, fera on^ çnquéte sur les circonsUnces du fait, et 
l^^^iid^ lés niésarêé'néééssa Ires pour amener les parlies impU- 
^âéds'éans cette affaire dçvpnt la cour du circuit pour y subir 
leur jagemcnt: ♦ ' •. • • 

Il est déclaré par les présentes dispositions^ qu'après 
jironittlgation , toute personne convaincue d'avoir aidé ou en> 
Cdu^Agé le sacriaide'd'toè veuve indoue, soil en la brûlant ou 
«ùt-remewant Vivante , que le sacrifice soit voloutairçj de la 
part de cette dernière ou non, sera regardée comme coupable 
d'homicide volontaire, et encourra In peine de Itamiei^de. ou 
de remprt^onb^iùeûj, 'ou <Je l'unè et de l'autre , selop.qijîe l'or-, 
dbiméra la eon^ dû' dirouit ^ selon la futiW cl les circons^ 
tances <W feff et le degré de culpabilité établi contre le prf, 
Venn; rallégation d avoir été prié par la victime du .!|aj;rÂliqe 
de f 'aider à lui donner la iaprt ne sera point admise cpmmfi 

jusiifitatîôii. '''r '■' ■ ' , ; ■ / .'.j;'. 

fiès'pehbiiil^ èifëe's devant 'la' cour du circuit pour y subir 
Vear jugement en conséquence du délit ci dessus mtiulic.nné, 
*«font admises à donner caution ou non^,^selon qq© i^Jp^^^ft 
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t88 VAUÉTfts. 

convenable le oiagistratoa md adjoint, â*aprèt le» lois gén^ 
nlM flB faneur niatma^eftl à radmifsien de h 'caution. 

6^ De-pioft/en déelamra ^e riea dè ce que renferment les 
présentes dispositions , ne peut être interprété comme s*oppo- 
sant k ce que la cour du nizamut-adawlut prononce peine de 
mon contre les personnes convaincues d'avoir emplojé Ja vio- 
lieaceott la force» oa d afoîr pvété leur assistance poar brûler 
-ou eoterrer vivante une veuve indoae , pendant qu'elle se trou- 
verait dans un état d'ivresse ou d'insensibilité , ou dans tout 
autre étal la privant du libre usage de sa volonté , lorsque,' 
d après lesxirconstances aggravantes du délit dont le prévenu 
aura été Qoovaincn, la cour jugera que rien ne peut la porter 
à puer d*ittdulgeiioe ein sa fiiveur. 

Il ■ ■ I i I. 

£e$ CAiroquois , les Chactas et les Chickasas privés de, 
leur indépendance nationftU ei de leur liberté* ^ , , 

Ce que tous les amis de r£vangiie et de la liberté craiguaieut 
dépuis quelque temps est arrivé (i) : le sénat de la Géorgie ejt 
in Mîssissîpi vient de publier une loi qui porte que les Indiens 
Chiroquois, Cbactas et Chickasas sont désormais sujets de;ces 
deux états. 

De temps immémorial» ces Indiens avaient été xecouaus U-* 
brcs et indépendans» par le gouvernement des Ètato-Unîs, daar 
des transactions nombreuses et solennelles. Aucune province 
de l'Amérique ne leur avait jusqu'ici contesté çe cacaclèjtQ* 
L'activité» l'industrie et les progrès de plus en pins rapides 
que ces trois nations faisaient dans le christianisme et la ci-Ti*t 
lisation, la douceur de mœurs de ces Indiens» leur esprit pa^ 
cifique et inolFensif, toutes ces qualités réunies semblaient 
devoir leur assurer Tcstime et le respect de tous i^urs^ voir 
sins (2). Mais Ton va voir, par l'examen de quelques paniea 
de la loi qui lea prive de leur liberté, comment on a xpf|ifB|cté 
^ beau caractère, 

(1) 5* année , a« 1. 

(a) FayÊm 6» $mim , p. 118 , et 4* aucée , p. i3o êair., et lôS suir. 
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Bamlesi*. s\3^»4«ei5« n^iim, û m lUlffW^fc payé 
des ChiroquoU $era tiéêarmaû éi^iU a» ûhui diêirieiêf if 

ces sections sprant annôjîvc6 à cinq différentes pariias d$ f4UU 
de Géorgie» : 

Art. 7« A dater du, i** juin pr4fchain^ .tauUê les (a«t»0iv 
dmmanceê , ré^bmmê , 4é ^psi^w egp^ quUis ^iêmi 4$re, 
pa$9é9 ou arrétéê par U$ Indiens ekiroqu^fUj sûU dmê Uê 
conciles généraux, soit par queltfue autre autorité de leur 
tribu, sont déclarés nuls^ impuiss^s, toul atUanl qu€ êilê 
n*avaient jamais existé, . 

Art. 8. // eu défendu à Umk» personf^ iMii cqrp$d*it¥' 
dividusd^empéeKer, de tjuelque manière que ce $Qit^ ^nIndie^ 
chtroquois itémigrer et de quitter tan pays ( 1 ). 

Art. 10. Il est également dcfcndu à quelque personne que 
ce soit , sous peine de confinement dans une prison péniten^ 
tiairepjuMqu*au terme de six ans, d^empéeher un Indien eki" 
roquais de vendre ou de céder aux Etats-Unis, à Cusage de ta 
Géorgie, une partie q uele etè q u e de ses propriétés et de ses 
biens (2). 

AlcV. "i^* Aucun Indien ou descendant d'Indien, de ia na* 
iion des Crecks ou des Ckiroquùis , ne pourra être appela 
comme témoin, devant aucune cour de justice, dans des procès 
ois fune des parties serais un blanc , à moins q ue te blanc ne 

réside sur le territoire des nations ci-desstts mentionna s (3). 

La loi du gouvernement de Mis.sissi[)i n'est pas moins illi- 
Jbérale. £ù voici les principaux arlicles : 

Art. 1**. Tous les droits, privilèges » franchises ^ dont ont 
joui jusqu*ici les Indiens ou leurs deseendans, et qui ne êônt 
pas reconnus par les lois de Cétat du Misêissipi, sont entière- 
ment abolis, à dater de la publication du prcstnt acte. 

Art. 5. Toutes les lois , statuts , ordonnances actuellement 
en vigueur dans le Mississipi, devUmmH obligatoires pour 
tous les Indiens de ce territoire* 

■• •. " : 

(»> N'«flt^ pn> dirsidW MaoUiiB fidie, qo'U bat qu'Ut émigreirtf 
(t) N'ett>^pM«iioondtrn4te»Mn«iiiére poUc, ^v'ii but qii*lb mdcnt 
«I qu'ils oèd«at 

(&) Les Indiens oivUisés n« lont doue pis des homnes équivslsaa à d'tutms 
IboaMnes! I î 
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1.^ vAjLiktiM» 

* ^An.'ôi 'réiâeàièê-pef^Hêg ^kii prendraient désormais U 
titi^ (la chef, de minç^ù, de capitaine, ou quel<f tenant re ^ade^ 
eonfoi^émené mws (ois ou statuts des Indiens , debtànf pdyér 
looo dMarSt et seront emprisonnées pendant un àk i au ^t*é 
àt^U é&kràe^mii^lmqnMU'diès èat^ 

• 'On^^à peiné è k; croire. ^ oilà ce^pcndant coinmenl urt' 
jietiple qui se glorifie, pcnl-r;tro plus que tous les autres, d être' 
libre, traite un autre peupie libre 1 ' ' * ' ' 

''^'Ees'dfertiièrés' feuilles ninéricaiàbi annionc^nt qiié » dtfos' un 
«oncile général de la nation , les Ghiroquois ont pris le parti 
d^émigrer, et d'aller chercher de nouveau la liberté dans les 
forêts de l'ouest. Pauvre et intéressant peuple! puisse le Dieu 
^ue tu commençAis à serdr» parce que tù apprenais à le con-^ 
nâMre,f^t:ceài|»agDèP dftils tôt» e5ût et'se tèigéltt à toi, da'nrics 
dëserts/cbtaméfirâ filit Iflalis ton beau pays, qui naissait £ (à 
cifilisatioti) 



BtMtPè de la Seeiéîé dès àfisèidnà wiêtëyàmit , pendant 

. ;* > - ' . l année 1829. ' ' ' ^ 



Les recettes delà Société des Missions wesleyennes , pendant 
rajïnée qui vient de s écouler, se sont élevées à 56, 06 3 livres 
sterlings, c'est à -dire à environ un million quatre a ni milla 
et cinq cents francs. Et cependant nous ne croyons pas que 
^us les mét hodistes ^ésjeyens réqiiis de TApi^leterre soient, à 
bMuçoup |>rès, aussi nonibreux que les protesta.ns ,de France. ' 
Nous savons qu'il y a beaucoup plus de richesses dans le pre- 
mier de ces royaumes que dans le second; mais, malgré cette 
difTérence» que de progrès nous avons encore à faire! N'ou- 
blions pas non plus que, si nos frères Anglais 4KMit.|Ju8vppur 
lens^ue nous., ils ont aussi un' nombiSiQ. l»eaufioup plus consi-' 
déraUa.4iihSaei4té8i.deB JUisaions , qui tocftes trouvent dans la 
f|éaépeuse charité de leurs membres, de quoi subvenir aux dé- 
penses énormes des Missions qu'elles ont fondées, ll y ^ Sô-^ 
btété des Missions de tE^rfise épiscopatè/ SociéU des Missions 
de Londres i SociéU des Missiomê haptietesi SoeiM pour la 
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propagation des connaissances ckréUennes;^ Société <les 
•«l^fèvllIBtlU^pî^fllMh' " . ' i'i 

• • . i f • : ■ : ' • ■ ■ ■• ' ' < • . • ■ ■ 1 - ; ^- , • I , . ■. I • • • ; ; » "i 

^Lettre de quatre indigènes , diacres de i'égiise de Papara 
^ \ C mer du Sud), adress4ti,auf direcU^rA 4^ Li S^açiété 4n 

Amis , frères et pères, agens de ia Société des Mfsflièns dé 
là-'Crande-fitttagiie» salot; ' ' : 

I Voire 4ettlr«rii6u5 est parvenue trar 'rèntremtaté 'de M. Um, 
et noug comprenonfs %tm contenu; savoir, 1rs bonnes paroles 
f|iH' voHs nous arez adressf^cs. Voiis dîtes qu'on se réjouit dans 
■la Baretaiie (Grande-Bretagne) de ce ^irc i*Ëvangiie a été 
i^^ii et à i^rik racidtf dam ctfs'llésr b'eéV kr nfiséricorife de 
fliètt.qal'l*» fltii à\mti\ Biett Itl!-tfa0me Pa planté èt Ta fail 
45r<*llrfet tioti» él9eii!f'*pl«>tt^é!^ dàhs lés ténèbres et nous ne le 
cherchions pas , mais il nous a cherchés , et il a trouvé le moyen 
d*envoyer sa Parole dans ces îles. " -i 




nous croyons que nous^ qnî (Mions loin , avons été approchés 
par le sang de Christ. Nous n'avons aucun sujet de nous 
glorifier. Dieu a regardé h notre misérable état et il a etfpitié 
de nous, sa grâce était libre « rien en nouai ne pouvait la mé- 
riter; par sa miséricorde, il nous a envoyé des piomedoas 
(instituteurs); il nous a fait connaître sa bonne Parole , et a 
fait revenir »^ hii quelques-uns de nous, pour abandonner les 
idolQs,^ Qt^io s^ty 'm^ iui , qui «si le Dieu vifaal «t vnii» . Cepei»- 
ëMÉ ;'Boai ^*tfNMrii paa roeosnaSirans eomâiie- itods auriott^ 
dû Tétre pour la bonté de Dieu , nous n*avons pas' assez ap- 
précié* Irtbs instituteurs , la prédication , la catéchisalion , 
Tioslructioii des écoles, les privilégies du diniauche, et nus 
dM 6 6 r a n t o s assemblées : noos afons été itcp 'indifféretts* et 
trop insouciant. • ...... • ^ — 
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ift vAlutifcris» 

Frères et pères » vous avez eu pilié de nous » et vous nous 
Afes envoyé des instituteurs » afin que nous connussions le 
chemin de la m » continuel à prier pour nous » afin que nous . 
écoutions avec pefféréraoceles instructions d^ nos instiluteu». 

Notre promedua ( Instituteur ) est soigneux à nous avertir 
de ne pas nous laisser aller à un autre Evangile, mais à nous 
tenir ferme , car il est vrai que quelques doctrines étranges oilt 
été dernièitiment propagées k Tahiti (i) , mais nous ne les 
avons pas reçues et nous ne les souffrirons pas* 

* Nous ainons appris de plus, que quelques fiiux instituteurs 
doivent venir dans ces lies , et' qu*ils sont allés à Oahod; mais 
nous prions le Seigneur qu'il fasse retourner chez eux les pro- 
pa^^urs d'un autre , Ëvan^le « afin que l'œuvre de Jpieu ne 
soit point troublée par eux dans ces Iks (s)* 

Vous faites bien de nous exhorter à la vigilance et à l'acti» 
vité chrétienne , nous chercboos k rtvétîr cq» deux q^al^tés•; 
iious tlcsirous aussi que le mal soit détruit et que le bien s*acr- 
croisse en nous, alin que notre conduite soit telle, qu'elfe 
Jiox^ore FËvangile de Christ; mais, encore unpfoi»»il y^iJbeau- 
coup de froideur et d'indiilér^ce c^fK.nous » f^t vi^na ,la«^s 
bien de nous exciter à la vig;Uai|C^. ... 

Nous n'oublions poa nos firèws qui spnt allés Instroiro les 
païens; nous recueillons une petite somme pour eux. Amis et 
fr ères , nous vous prions de continuer vos elTorts pour que 
l'Evangile soit connu daps tous lef pays. 

Bien voua soit » et puisaie^<voiis tous jêtre sauvé» par • Jésna- 

Christ. • ♦ ' . ♦ .-r ' *i 

TinOBOB , llAIllAfc » TaI^UTIBI , PAPBIVt , 
VhertM de CE 5 lise é» Papata , au nom tout lem P\rérts» 



(1) Faisant allusion â d'étranges oi)inl()ns propagée* par un homme nommé 
* Téao, mcnibre de lo congré gation de Wilks-Harbour, et à celles d'uo autre 
appelé; Ilue , membre de la coagrégalioa de Bmders-foiut , et anoiieA <MliCift 
de cittle «•glise. ■ . 

(a) Quilqufs vaisseaux américains avaient apporté la nourelle qu'un navire 
français, de Botdeaux , avait abordé à Oabou, et y avait débarqué des jeunes 
f cas qui foisaient profattkm d'être nUattÊMM «t agricoHeSMy iiiàli'^BVyb 
.«appelait Stfe àm^m^htmmretJitMi^^.d^^frèê na t^ppotftjbUt m âptMUliH» 
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MISSIONS ÉVANGÉLIQUES. 



GROENLAND 

L*iNTfeRr.sftANTE Missioii^ASf c© 1^5^ 'h souvent allîré et déli- 
eicusenaent fixé notre altention. Nous en avons surtout parlé 
wlong , 4* année, p. S87. Voici queiqties nouvelles reçues 
|H>Héiiu«<iiÉpiâ^à sertie notice ; 

Les missionnaires de celte station rcrivenl , sous la dulc du 
s6 juillet 1828 ; . - 

vHios.lvères de Nouvei^Uerrnhout nous ont écrîl, que ki 
Mmnt p^é^ Benediciai membre de notre Eglise, était morte 
le 1" juîllel j ^«M4es environs de Nouvel-Hcrrnhont , où elle 
était allée à la chasse des rennes, et cpiVllr y avait «'lé en- 
terrée. Depuis sa jeunesse, )>a vie avait t'tr pour nous un 
sujet de joie; car il n'était pas difliciic de s'apercevoir qoe 
le SujfitfrJKgpBil 0||ériît en elle, et qu'elle avait un grand amour 
pour ie Seigneur Jésus. 11 n'est pas douteux que les exhor- 
tations pressante^ de son père , qui est un de nos pins fidèles 
aides-«nationaux , n'aient contribué à l'amener à Dieu. Ce 
chrétien a toujours eu pour principe » qu'on ne pouvait jamais 
•Mes i0i laiffe^Goniialtfe le Sanveur aux enfans; et quand les 
aiens éuîant devenus grands « il ne se crojail pas pour cela 
délié de robligatien de continuer leur éducation religieuse et 
morale , mais il était très-soijrneux à les reprendre et à les 
corriger, 4i£n qu'ils glorifiassent le Seigneur, et qu'ils devins- 
aeot j'orAMnent de son £glise. Au commencement de juin, là 
bienheureuse défunte était partie d'ici avec son mari. En 
route, elle accoucha d*un en&nt; mais ayant été obligée de 
continuer son voyage, par un fort mauvais temps, elle lut 
saiaiepar un frisson qui la conduisit au tombeau. 

Quelle sc^ne édifiante que celle qui nous fut offerte , par 
son père , lorsqu'il apprit la neuvelle du décès de sa iiUe 1 
Voici quelles furent k peu près les sentimens qu*il exprima 

iS 
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*94 . • / • î MISSIONS kyiIWiiWQUB». ' ' T 

dalis cette circonslauce : «Les voiei du Seigneur envers les 
siens» sont souvent merveilleuses et incompréhensibles* Il 
semble quelquefois qu*il nous traite avec rigueur, qu'il yeut 
nous attrister, et qu'il ne nous ««na plus permis de nous 
livrer à la joie. De temps en temps » nous sommes tentés de 
dire :.Pooniuoi en as-tu egl «mî ^ non pas eutreme^l.) la 
chose .ne serait^Ue pas mieux allée delelle e« letW entfe 
manière ? Mais bientôt nous veconnaissons* <(ue nous -atons 
mal jugé, et que les dispensations de sâ providezice, à notre 
égard» sont les plus sages et les meilleures possibles. C'est ce 
dont j'ai déjà souvent fait l'expérience, dans des circonstances 
pareilles à celle-ci » et c'est ce que j'éprouve encore aujour^ 
d'hui, en apprenant k mort de aaa chère: BenêdicAa , ^oe 
j'aimais si tendrement; la nouvelle de son dépaH dê Ce 
monde , a , dans le premier momenl , profondément attristé 
mon coeur; mais quand j'apptis ensuite i|ii'«ile avait répoeséu 
jsrrec joie à l'i^pel du SanVenr» je reconmis avait entetidii 
ma prière» et <}iie ^'étsât powr eeU ^il r«v«tt prise à h& 
Maintenant elle est délivrée detonleeleeiinsèreii démette vve> 
et rien ne peut l'arracher de ia m^in de son Dieu. Voilô pour- 
l^uoi le Sauveur s'est hâté de l'introduire dans son tejaume, é 
f Et mot aussi j'espère binntdt atteindre ce glorieux butk 
QM epnune }e seveî étoMié « quani îe. tamn l^Nhatfi ^ d«M unè 
pleine dar^ » oe qui mfatait paru si obsenr ioi*hae i QiMiilé j% 
me représente bien le bonheur qui m'attend , auprès de ttM 
Sauveur, il me semble que je ne suis plus sur la terre » et que 
déj^ suis enlevé au ciel. Mais bientôt je m'aperçois que 
mon espvit ^ enceve logé dans un traee fmgile, <p)i^ ^oît 
retoumér eo lenpe» pour que je poisse raisuecitfl» gle<iéitt «t 
immortel; alors , pour taujonre , ilea ime sere eveo le Sei- 
gneur. C'e^t ce dont je me réjouis» dans uee de«ce et ferme 
Gonfience ^ se» prpmpi^eih » 

' 

Jimt des iBe^ji).*-^Iiet,mîiiio0mre» éevitaleneliiseito 

■ ■ . ' p ■ I un piii; M l ilii. t tu it u l». 

• (l) Les frères de T Unité célèbreat, dans ce jour) la fét« de l^inlrét de» 

païens dànt l'aHiance de grâce ; et en effet , dans l'arrivée des mages à Jéru- 

«atem, on pool v«ir le éouÊWAàk lM«a> ^ rfivângite toit «nttitÉcé^anix 
G*Btils. . . . * ' 
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époque éMM fMnHl : • Lte Bomllès. que oow itOM 

«omddunîquées aujourd'hui à nos GrdiSolaiidaiif ent été éoou«» 
tées jpar eux avec une grande altcnlion et beaucoup d*édifi-« 
Deftlolfl, mnitMrt. celles du Labrador et du sud de TAfriqiMs Ah 
tapMskmi klttf^e» d^ttii l iiti — Ho t » <^ ii n^ nft m ««nw k 
ton Mstlvuittiii», hê oM^kwIièMBwiil frappés* A 4e nijei 1 
l'un d'eu% Q dh? «li'MI fXiytfariit bien r^oiÛMaÉit de voi^ 
comment ces fidèles aiment leur* misMofinairos j comment ^ 
leur Ouvrent idureœur en toute #H|oérité et sana eniève« 
pedâéé, iDt comme ib menft fou» deHÉatidar déa mmySU <ék 
ûé^ cbiaiMaa^ â'M >iim i«9oa (Mttriioii» ; de M yaaM 
aifS9Î t 'gHB ft ffc'Bttè i en iiiwia-«iiiilii», <pie aw le wmmm y i» k 
plupart de temps, vis-à-vi* de nos rmtitaleerrs. Qoe de far» 
deaux tomberaient de de^^os notre c<tur, si nous étions plut 

èkltëj<a9é^ ta âauvewr etavee les miasioaatiresl Puissiohs- 
tieiu âieiM à ytoit te «iMÉi^ 

c^ui mm aonl ^èimtÈê$ fê» Im aiitm j^atat «tamw aiéjva; 

et les suivre à l'avenir! s 

Le *cpfem6rc. — Frère Eberle visita i'aido-nattenal Sem , 
malade d^uili plusieurs mois. Le patieni paria ayee ané 
bMaM inmrfÊ0Mb da k'^aaiié des ehoM 4(i liMmlnv 
de h )ier«ttaftloa iAAm «raill d'blilMdf e^sMtcoîMMié 
H^hupitble dë gleîHft ^ i *é sèr » €e li lont lèi AMés » dans les 
deœeàres de la paix. Il loua, avec beaucoup d*émotioa, k 
tniséficorde de Dieu en Christ, qui l avait atth-é de bonne heure» 
iftti Tavidt Mt éaCiidlr dims «a oemcDonîan , et qui l'aMii rànda 
QftpaMeéè prétalier af^o efficace la mart da SaiàaeanparBii aae 
èet!^p«lrfeiiM. Lh-dtMsns, il pitl ebngé da Mia Eberib^ min 
en lui donnant rendez -vous , dans le Kea du fe?èv étefnsl» 
devant Je trône de Dieu. Il est mort le j " octobre , et il parait 
9fàe êûtk lit de mort a été une école bien iastructiva panr lods 
4eeu qui Tonl fkîté dans ses denners mamens. 

Pèu apràs la fondaâon de la station mtssîoiinaira .da lâcha 
tenfels , il était arrivé ici , encore enftmt , et ataît reçu le 
.baptême en 1768. Depuis lorë, il esl toujours demeuré fidèle 
aufcStt de son baptême» et ne connaissait pas de bonheur plus 
gnM mé iiiakd de la ccmmmaSm avec le 8iniv«ttr ei ami da 
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ton ime. Comme il avait un talent remarquable pour esprimer 

les sentimeDs de son cœur , et pour rendre sensibles aux autres 
les grâces que le Seigneur lui faisait, il fut bientôt créé aide- 
nattonal. Toute sa vie il s'est acquitté, d'une loai^ière. exem^ 
plaire', des ibnctîens de sa charge. Ses. discours ont été. on 
moTan de réveil pour beaucoup de Groënl^ndais , au milieu 
desquels il a travaillé avec une grande bénédiction. Depuis 
plusieurs années ses forces décroisrsaieot , mais quoique 
incapable de plus rien gagner par son travail , il n*a jamais 
été exposé à la pauvreté, car son iik pourvoyait à tous ses 
keaoins. Un jour qu'il éprouvait. de grandes. douleurs causées 
par sa maladie , il dit : c Mes douleurs sont grandes sans doute, 
mais quand je pense aux souffrances que mon Sauveur , a 
endurées à ma place , je me sens soulagé. » 

Les derniers journaux, des missionnaires annoncent qu'eux 
et leur» Groënlandais.sont souvent exposésà Ja ùàm, ainsi^qu'à de 
terribles ouragans, qui d^kw^nt leurs canots et qui dévastent 
leurs habitations. Souvent aussi ils courent de grands dangers 
sur mer, lorsqu'ils vont à la pêche ou à la récolte du bois à 
brCïier* C'est surtout sous ce dernier rapport qu'ils éprouvent 
«ne grande disette, et cependant de quelle nécessité ce com- 
bustible ne leur est^il pas .dans le pays qu^iJs habitent? il 
parait que les petitès forêts de bois qui exislaient au, GroëiiT 
land , à l'arrivée des missionnaires , ont été peu b peu épui- 
sées, et qu'ils se voient réduits maintenant à ramasser celui 
qui vient échouer sur la côte. On sera obligé désormais de leur 
envoyer ducontinent, chaque année, la provision de bois néces- 
saire à leur consommation. 'Gomme preuve de leur embarras 
b cet égard , nous rapporterons le fait suivant. L'Eglise de 
Nouvel-Heimhout devait célébrer un agape ou repas de 
charité, ainsi que c'est l'usage dans les Eglises des frères de 
rUnité, en Ëurope. Mais, pour cuire lespois.qui devaient servir 
b ce.r^s firaigal, il ûiUait du, bob, et comme on en. man- 
quait, on pensa que la célébration de l'agape n'étant pas d'une 
nécessité absolue , on pouvait la renvoyer de six mois à une 
époque où l'on serait mieux approvisionné. Et en effet, on 
supprima i'^igape pour cette année, ce qui arrive fort rarement. 

Quand, sur les bords glacés du Groenland, nos frères 
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•ont «Kpotéf à de «i cruelles pri?aiioas , sachons , en Europe , 
Boas 0D impoeer qtielc[iies*UBes ponr les sôolamr d«M'U«m 
triTainu 



PRESQli ILB ORIENTALE DE L INDE. . 

MALACCA» * 

■ 

Baptême d'un Jeune Chinois, 

M, Kidd » missigouaire à Malacç« » éçxïi , sous, la dato d^ 
s3 juillet idsg: > 
> «Uii fêmm Chiiioîi, éliidknt au coUé|fe de ciette .yiUa, 
ayml, pendant quinaa mois, mené ime.Vie ^ui étail eu ttiit- 

monie a?ec la profession qu'il faisait de TEvangile , je me suis 
rendu au désir qu'il avait d*étre baplisé , d'autant plus que je 
croyais Toir que si je tardais plus loqg-temps à lui adioinis- 
trer œ tainl •aerament, ce retard pourrait Uû devenir funeste, 
fifr.imaéqttaace» î» ïm Jiaptiaé puWquenenl, le a^ àwii 
passé, dan* Botra 'chapelle » en préaenoe de beaueeup de €kir 
iiois et d'Européens. J'adressai d'abord la parole aux premiers, 
dans leur propre langue , et je leur montrai la nature du bap~ 
téme et les devoirs de ceux qui le reçoiveiit* Apiiès le discours» 
qui avait pour texte Matth. • xxtjii » 19 et to» je baptisai. 1# 
jeune candidat. H. Smith prêcha ensuite en anglais aux Eu- 
ropéens» sur le même sujet que moi. Le nom du Chinois est 
Tsze-Hea ; je n*ai pas jngé h propos de le clianjjer. Voici les, 
questions que je lui ai adressées à sou baptême:. 

B 1. Pourquoi désirez-vous être baptisé ? 

» «. Depuis quand a vez*voufl ce désir? 

» 5. Ce désir vous est il cher? 

« 4* Quelle idée vous faîtes- vous du christianisme? 

» A CCS diverses questions il a répondu comme suit : 

> Christ a commandé que l'on baptisât en son nom ceux 
qui Croifaieot en lui; je désire devenir son disciple.;- c'est 
pourquoi je demande Id haf^tême» 



n..^'9iil^ ^U^é P^rk yuB de me« péchas, pendft^^ m»^^ 

tùà^i et î'aî cmint «knpawir 4m VWK 
impéDiteiioe » c'est ce qui me porta à fermer la risolutHMi 4^ 
5er?ir Dieu et de suivre Jésus-Christ, si m& yie était épargnée. 

» Depuis ce lemps-là , mon désir de faire une profession 
publique de ma foi en Jésus-Christ, n'a fait que s'accroitre. 

» Je.eHÀ» ^Éti- 8«ul Dieu- tifMOt et féntaàUp a|dé tons le§ 
hommes sont tenus d'adorer: je renonce à l'idolâtrie et h 
toute confiance dans meà ttiérites f je me regarde comme 
un pauvre pécheur, destitué de tout moyen de se sauver 
lui-même, et )& cc^iiaen Christ, qui a la puissance et la vo- 
lonté de me sauver. Je me repens de mes péchés» je désire 
M flîlle»^et tlm ëe-maMère à dm^an «ne imulèie pour 
tous les païens qui m'entourent.- » 

• Depuis son baptême, H 1» snhri régulièrement le tulte 
public; il est pieux ot désire faire le bien; souvent il m'accom- 
pagne, quaod je vais prêcher de côté et d'autre, il m'asée à 
IM^miDire le cHàùt, et màttte avec moi dans Jes «aiMner dai 
ChliHilsi Lédimimto« «ptèt i*^ se»«ifm. Je lui donne m 
iMMéiiett^pêvIiayilMdat^les^iritttesEï^^ ftlileMaki 
è{(ielqii66 versets» sur lesquels nous nous entretenons ensemble* 
Le dimanche êoir> ii prie avec les étudians du coUége , et 
pi^ères sont couirteSi simples et seripturaires» <^ 

, BL fiidd voit ce» trmttk ae mukqplier eia'^lfodfe si rapi'- 
émMM« qtt'UdeaMuiés aas direet^oM^^MM sa lettte^ l'aiaia^ 
tance djB deux nouveaux missionnaires. 

. * . , , ■ I I , 

PRESQU'ILE OGGIDENTALB BE LINDE. 

TiNEVELLY. 

y m tommaire de la MUskm. 

• La 'paatéCHtioli' a'ést élCDduè duns- plneienri paMies de ce 
*#Btrîct, étmènÉe plusieurs chrétiens ont été mis k mort. Cette 
circonstance a causé une diminution dans ic nombre des pcrr 



soaûe* «jui proJfessaieuX l'Bvtngile , car toutet ceUos qui n'é* 
taieut pa« fondées &ur le roc, et dont la coiiTersion a^éUil 
/i|u'^térieur«» ont abandoimé iétos^iiiiBly 4èe ^'tt y â «a 
d«9§etfr à te>M|nrir» ( W ym éi Bl ph a it t i é rA w n a i 
proTÛL^mieii* eontoibué à eeeeoltro dm les iodigènes le 
désir de connalUe k vérHd, oomme , par exemple , le choiera 
tnorbvLS, <|ui a fait des ravages perini le peuple, nudgré qu'il 
eut offert beaucoup do Mmikw k set idoles, les linnéatinns 
de iâ»7» les difllcuUés ^ eiilenpéolié ies fmtmAmmém 
iiulxdMiucetiesISItassdwMiles, k spdklkii ém «mpks 
païens , k dislribution des Traités , les succès dos miséiotfr. 
saîres chus la tiIIo de ïiocveUy môme , et rérectioa d'une 
%/ise au milieu de cette cité idolâtre, la constailM das 
£gUses les pius Yiokmueut peraéoHtéesi i'imp wiutii fcs 
à Aifo ^futàt^n» ohmi^yoar km propi^Mbmaf 
*P«^ fes cir g ( fim> p ne sp al d'atttMaaanbkblQs, eut agi sur 
toulaa W ckssas» de la manière la plus favorable, et ont con- 
Iribué à augmenter çonsidérab louant le oonibre des membres 
des Eglises. Voici k tableau des prqgtès que ka mitsîoiiMms 



^"'o »^7» <îan» »o6 Tillagiei. il y avait jSS on. apWj 

Bicembrc. 18*7, dan« 109 id ^ ^^5^>ç 

^««^'et ,8a8 ^am 146 irf. i>io 4,3^ 

Décejwbrf;, ï8a8. dans 167 i4(Kf 5,t>5 

J""» dan« aoS 18^ g^j^^^ 

Les écoles se soot accrues» prest^ue daaa k mù^i^ pciK 
.porikn. 

A la fin de 18a;, ii y avait 1.5 écoles contenant 38o ^C^Uçjr*, 

S a p te aait fe iSaS 3o id, 63i 

©aoaaiks lS(i8» 4^ Atf, «...,.♦.. 65^^ 
Juin,..,. iSa^ 4S irf, 

11 ite«te eiM^re u«^. quaatUè d'iéaoles à établir» et qui ont été 
'd«ir«Ma4é^ par Jles p«kar aauMnéoMB. Des bsatokiae pr0> 
.priilprim : oui prî4 lea Msiiiîa»ntit«s da fcodar diss éeeles 
|îeRO«i|»:4lsa$kuiv iriUa^^'d'aulstB Se sont aiferts pour 
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ca devenir les instituteurs. L'institution missionnaire possède 
même deux morceaux de terrain assez coosidérables , qtii loi 
ont été donnés par des gens de cette CMte, et .qni » il y apett 
de teppftf • étoîeH tuné» de diipotfitnHM 8i hostileB enwen 
rfivaii^, qu*iU «vaieot brèlé la ehapelle de» Missions. Un 
•lidras (caste des ouvriers) a liait don d'une partie de son vil- 
lage , pour qu'on y fondât une école et qu'on y instruisit ses 
esclaves. Toutes ces œuvres ne procèdent point encore , sanà 
doute • de vmAb ebrétiena; oiaia qneiles espérances ne per^ 
mtoUfiit -eUas pasdèeonceToir» pour raTancement dn règne de 
J>îfltt dans ce pays ! ■ • 

r ; Les missionnaires ajoutent : «Nous serait il possible d'al- 
iribuei; à une autre cause, qu^à la grâce de notre Dieu, les heo* 
rtsax cbangeoiens quç 'nous ivttobë de rapporter, qiuand nous 
réflédbissonasiirtoirtiqae» dana presque toutes les parties do co 
district, il.aejnanifestevne oppOSition'dMalrée contre rétablîis- 
semenl du règne de la vérité? C'est parmi les riches que se 
montre l'inimitié la plus profonde contre nous , et ils vou- 
draient bien, s'ils le pouvaieot/noihs abîmer au fond de la mer. 
Mais le bras du Soigneur les rotîmit; et toùs les efforts qu'ils 
ont iâits jusqu'ici pour nous accabler ont été inutiles. Dieu se 
^tôdare TÎsiblement pour nous; c'est ce que Jes païens eux- 
mêmes (et, ce qui est digne de remarque) c'est ce que les 
bramines même reconnaissent ouvertement. Au commence- 
ment de l'année, une terrible persécution éclata contre les 
chrétiens indigènes du voisinage du TraTancorè méridional; 
comme elle était secondée par les efforts des magistrats païens, 
elle alla aussi' loin qu'on le désirait. Nous avions à craindre 
que cet orage ne s'étendit jusqu'à notre district; mais il s'est 
apaisé, et parait même devoir bientôt prendre'fin. Aussi , aidés 
do nos maîtres d'écoles chrétiens, nous continuons à parcou-* 
rir le pays , à prêcher, è enseigner et à distribuer des Traités « 
en nous confiant dans les promesses de Dieu et en persévérant 
dans la bonne œuvre que nous avons commencée. Nous avons, 
il est vrai, toujours à combattre contre l'esprit de ténèbres ; le 
combat . est rude, il nous semble quekiuefbis que les ténèbres 
vont pséfaMr» oànous-soôimea bbnteax: do noti^ inOfédulité. 
Maïs 9oignenroi^tend nos jprières ; l'idolâtrié diminue , les ca- 
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tholîques r o — î mseeoiient le joug du papisme, et les mâhonié- 

taas eux-mêmes commencent à recevoir la lumière de la vérité. 

» Le nord de notre district commence aussi à s'ébranler. 
Plusiears petits troupeaux de fidèles indigènes commencent à 
{j accrolire. Dernièremeot» il s'en est formé un dans le s»> 
ttindary de Eliiyapuram. Le Zemindar ( i ) a pris aussitAt 
toutes les mesures pour arrêter les progrès de celle œuvre , et 
la lutte a commencé; mais nous osons croire que le chef de 
notre salut» le Seigneur notre Dieu, renTersera ces forteresses 
de ténèbres. 

1 & donc Ton nous demandait » de quoi aves-vous besoin? 
Noos répondrions : d'î»cfvrtertet émargent. Quant aux ouvriers, 

le Seigneur ne nous en a pas laissé manquer jusqu'à présent, 
et il nous en donne encore aujourd'hui, k mesure que nous en 
jnanquons. Et ici nous avons souvent eu occasion d'admirer 
sa gracieuse proyidence. Des jeunes gens et des vieillards se 
sont sentis pressés de se toner à cette csuvre ; ils sont en gé- 
néral assez éclairés et propres pour les fonctions qu'ils exer- 
cent ; et quand nous considérons que leur salaire est chétif , 
qu'il est mtoe inférieur à celui de beaucoup de domestiques, 
'et qu'en se consacrant au service de r£vangiie , les indigènes 
s'exposent k l»eaoconp de privations et à la haine de leurs 
familles, nous ne pouvons nous empêcliér do croire, que le 
désirde plaire au Seigneur est le plus puissant de leurs mo- 
llis. Jusqu'ici • nous avons eu les moyens nécessaires pour 
procurer à nos Eglises des instituteurs capables de les ins- 
truire ; mais noa ressources commencent k s'épuiser. 

• Nous avons aussi besoin d'argent pour bâtir des chapelles 
et des écoles; car la construction de pareils édifices est ordi; 
nairement le signal d'un réveil , et c'est un encouragement 
donné aux indigènes. Nous sommes persuadés que la valeur 
des aiimens superflus , qui paraissent tous les jours sur la table 
des Européens de l'Inde , suffirait k la construction de beau- 
coup d'écoles et d'églises. » 



(i) OÛicici qui, dan» l'Inde, tiuAt un tenitoirs immédiatement du souve* 
raia même , moyennant une redevance «oAseUe. Le Xêmindary est son ter- 
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A CC8 remarques générales sur la Mission de Tioeveliy^ nou» 
alloujl ajouter quelques extrait^ du î^imfll M* filifiiiiiu* 
miniannfiîre à PalamcoUah. 

^ so avril 1829» — Nos çafeédiistat^iKMi» mok bik «a rt|^ti 
aajoard*hiiî. Ceux ^oe nout avions envoyé» à SlMofteery 

nous ont dit, que les pluits avaient empêché la processLou du 
grand char de l'idole, de poursuivre sa marcbo^et que les ÎQr 
dîgèoet a?aieot dûi ae cootentar da promener le petit oban 
}k se aoBl adressés aux païens aeteors daas h féte; efc uni 
reçu d*eux un accueil assez favorable; non senleomt ils obI 
pu leur lire des Traités , mais eeux-<i les ont priés de les 
accompagner dans uu endroit ; où un grand nomhro de leurs 
parens , de leurs «mU et de leurs femmes étaient ossemlilés^ 
et là ils ont Keçommençé la lecture des Traités. Les iiiènOBe 
40 sont aussi montrés très-bien disp98és« Tw.Sis. fini co«r 
venus que ndolâtrie était une Tanîté, et cfue tout eetfoenos 
Traités disaient là-dessus était vrai; une distribution considé- 
rable de ces petits ouvrages s'est faite dans cette occasioiL — 
De Sbevelberry, nos catéchistes ont passés à Nadeorauifarroo, 
od ils ont été écoutés avec k même attealio^* Bs. ont fm^ 
«ensuile Ralattî-Kennavoo » ob ils ont tnmvé hai% teniUés qui 
ont forcé IViichel (c'est le nom d'un des aides «indigène») k 
demeurer avec elles pour les instruire dans la Parole de Dieu; 
(somme Michel s'y refusait, ces bonnes gens lui dirent positi- 
veQient qu'ils ne la. laisseraient point aller» et qu'à la lia du 
nutts ils iraient enx-mêmefrà PalamoQttak» plaidfe^aieiil m 
sa fevenr. — ^Les autres catéchistes se rendirent aleteè Basaoq- 
vintannei , qui fait partie du zemindar de Eliapooram; ijs y 
arrivèrent au mommt de la célébration d'une fête païenne. 
Ib furent bien accueillis , et plusiaiirs personnes uanifeslèreat 
le désir de devenir çhrétiennei; ^aaif elles cr^giMMiUPijt 
Zcmûndar. 

29 avriL — David noQs a appris que , dlBUttobe derniêr, un 
bramine de Manoor avait assisté au service divin , en langue 
tamule , et qu'il avait entendu frère W inckler prêcher sur 
le péché et la repentance. Le bramine fut très- attentif , et 
*dlt k Ihrrid , après le service, que s'A pouvait entendre d» 
pareilles instructions pendant quarante jours , il irait d^oid^ 



mcnl ao cîel. li a pris , en partant , plusieurs Trailét avec 

lui. 

28 nuit , jour de i* Ascension. — Le texte d'aujourd'hui était: 
Qkl mpûici'nom ta Uunière et ta vértté. Se puis dire , ^ue * 
Mii&avdDt pu adrt)Mer à Oîmi ectte ptîè»a, 4u land à% wm 
anta, em nom aouvananl Aa grand é?é&flflient ({ni ast robjci 
de cette fête. Un braonae , accompagné d*un dotnastiquo* 
était assis sur un des Lancs , qunnd j'entrai h TEp^lise; ii fui 
très*^ttenlif, paodant toute la durée du service; lo service 
fijH» ik «îal à moi, et j'appris d» lui était le branÎM à^ 
Utooûr, donl j'ai parlé la ag «nriL II exprima une grande 
)eie d*avK»ir entendu la ptédioatton de l'Erangile , el dit 
^ue//e avait été comme <ki nectar pour son cœur. 

Enfin , ii me pria instamment d'établir au plus tôt une 
éoolp dans son Tiliage> afin que les eoûi^ puaient dira inf» 
tvuita dana lea chesea da INeu» LèMlMtus , créa da men 
deTai^ éa ie maUro an gatdeeenire la flalterieet rhypedisie^ 

dcMIX rices assez comiiiuns parmi les ^ens de sa caUe; mais je 
sentis que je m'adressais à un homme qui arait de la probité. 
Jfe lui demandât ipiellea étaient lea opinions des autres bra* 
aMBoa, aua leauîat ^ Mia atait eeoupéa^ à ^uoi il répcuKlii» 
^'àaflB Mlour à k maUeo, le oioia passé, il aTaît visité netra 
éeole de TioereiJ y, où il avait eu un entretien avec le braminc 
qui la dirige, et que tout ce qu'il avait entendu de lui, sur lo 
ciu^iatianis^iev lui avait (ait tant de plaisir, qu'il s'était senti 
pMaéd^ parler à sesToisina» qui désiraient maintenant 
. «Mii» nomme km, d'aTek une école* Alort Je lui remis quel-» 
ques livres , doni je inj rBoomanandai la lecture , «i qoe {e 
l'engageai à faire circuler parmi ses compatrioles , ulin qu'ils 
se familiarisassent par ce moyen avec l'esprit et lo but de nos 
écoles, et qu'ils apprissent quelks étaient les chom qu'on y 
anmigaait. tanninai en Tiantanl à revenir me voir et à 
m'epporter la dinamln en ferme» d'une école. H me quitta 
tout joyeux » emportant ses livres sous son bras. 

Le SeigmMtr ne nous a-t-ii pas envoyé sa lumière et sa v6' 
riié €t^f0urd!/mi ? H'a-t^l entendu nos prières 
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yUiie de M. Wieniiu dam plusieurs Eglises de Tinevelfy^ 

lo/iim ifts9. Hier soir j'ai quitté Palamcoltah, pour lliif« 
une excunion dans plusiean parties do nord et de l'onett, et 
nous sommes arrivés ce matin » aféc M. Goombes , à Paan»> 

koollam. Le catéchiste Jacob y est arrivé, pendant que nous 7 
étions. II venait de Eilandapooram, et nous apprit que la Pa- 
role de Dieu était écoutée avec beaucoup d'aiteatioo par le» 
païens, dans le village ci-dessus nommé« et ses environs^ 11 non» 
dit qu'on n'avait qu'à j semer» et qu'on pouvait 7 espérer' une 
riche moisson. A quelque distance à l'est, les Eeloovers , di#« 
tillateurs et uiédecins , sont dans l'usage d'administrer gra- 
tuitement des remèdes aux pauvres malades du peuple , afin 
d'obtenir le .ciel, que leur promettent leurs livres sacrés » en 
récompense de ces œuvres de bienfaisance. Dans ces ocioasiont- 
là» ik ont coutume de lire à Jours patiensicertaines liistoîres 
populaires. Un jour» un de nos chrétiens d'Ëilaadapooram les 
entendit faire cette lecture , et leur dit, que s'ils voulaient lire 
les livres qui sont entre les mains du catéchiste du village» * 
cette lecture leur profiterait beaucoup plus que celle de ieova 
histoires. Aussitôt leur chef écrivit à Jacob pionr Jni deman- 
der des livres , que celui-ci se hâta de lui envoyer. Aufour* 
d*hui, Jacob a reçu une nouvelle demande de livres, de la 
part des Eeloovers , qui manifesteot une grande joie de les 
poaaéder. Vers le soir, nous avons parcouru les rues du. vil-- 
îage» et noua avons prêché» suivant les occanons qui nous e» 
ont été fournies. Le soir, nous avofi^ eu une nombreuse as-" 
semblée de prière; j'y ai expliqué quelques parties du premier 
et du second chapitres de fEpUre de saint Jean. Il était onze 
heures et demie quand nous nous sommes séparés* 

1 1 juin* Je suis arrivé ce matin à Ëilahdapooram» Plnsienr^ 
personnes sont vepues, dans la journée» me demander le bap- 
tême; parmi ellesj'ai remarqué un vieillard, d'un village voisin, 
qui est converti depuis quelque temps. J'ai été fort satisfait de 
lui : Christ est tout pour lui. Kamasy Rtiti parait être aussi 
irès-ferme dans la foi; dans toutes leurs épreuves ils regardent 
à Christ , et n'attendent que de lui le secours. Après les avoir 
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examinés , et m'étfe «Maré qu'ils étaient tincères dans la pro- 
fession de leur christianisoe , je me suis décidé h les baptiser, 
aioii que quelques eufans de Panoekoollam. Une nombreuse 
anemblée se réunit le soir pour assister à la cérémonie du 
iMptéme. Quatre adultes el trots enfans furent reçus dans 
relise, dans cette circonstance. II était minuit quand le ser« 
vice finit. Le Seigneur était avec nous , et rirapressîou pro- 
duite par la céréraonic a été des plus douces et des plus salu- 
taires. Au moment où je me préparais à quitter cet endroit, un 
eultivateur de la campa^e est arrÎTé de Vanarapétty» près de 
Coilpettj, pour me dire» que lut et les habitans de Vanara* 
petly désiraient se faire chrétiens. J'invitai alors Jacob et 
Moo Hoosain^:; à se rendre dans cet endroit» et ils se mirent 
' aussitôt en route. 

iSjuin, Nous sommes arrivés de bon matin à Kadeiyam ; 
o& » il 7 a quelques mois , les chrétiens ont été si maltraités 
par Pandytan Taleiren. J*ai eu , avec les chrétiens ^ une heure 
de prière, daus Tancien temple de leurs idoles. Les deux prin- 
cipales idoles sont encore debout. Nos frères étant peu nom- 
breux dan# cet endroit, n*oot pas cru devoir les détruire, avant 
que d'avoir obtenu le consentement de tous leurs compatriotes, 
de peur de ranimer, par cette démarche, le feu de la persécu* 
tion; mais les païens n'adorent plus ces idoles (i). 

Quelle sage prudence, dans ces nouveaux chrétiens! quelle 
grâce répandue sur les travaux du missionnaire Khéniusl que 
cette Mission du sud de la presqu*ile de ilnde, est belle et ré« 
îooissantel Bénissons Tauteur d'une œuvre qui prospère si 
visiblement, et demandons-lui de l'amener à sa perfection. 

(i) Depuis lors elles oot été détruites. 
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MER DU SUD. ' 

» • • • 

SxtraitB du Journal dé MM. Brttehard. et Simpson^ 

écrit pnidant leur voyage (i) aux tics Tubuai^ Raiva- 
vaiyRapa, Sainte-Christine ^ Rooapoah, fcLaroa ei 
Taapoio{2). . 

C'est le 17 mars 18S9, que ces deux anciens missionnaires 
quittèrent Otahiti, où ils sont stationnés. Le 23, ils arrivèrent î)i 
Tubuai. Cette Uecst située sous le latitude sud et sous 

le il^if 90* longitude .ouest. £llen'a que quatre mtlé$ el 
demi de longueur sur deux et demi de largeur. jSes inoii- 
lagnes sont très-élevées et s'aperçoivent k la distance de 4|ua- 
ranle ou cinquante milles. Il y a dans Tubuai, malgré sa pe- 
titesse, plus de jplaineset de terrain cultivable, que dans beau- 
coup d'autres àe» de la même grandeur* Le iiombre .de ses 
liabitans ne dépasse pas actuellement cent cinquante ; mats «a 
population doit avoir été anciennement beaucoup plus conàÎT 
dérable, ce qu'indiquent visiblement les traces Je culture 
qu'on y découvre ewcore. 

Les instituteurs indigènes, le roî et le peuple iirent aux 
missionnaires un très-bon accueil. On leur prépara aussitôt à 
manger, et MM. Pritchard et Simpson dînèrent, pttesque à l'eu- 
ropéenne, dans l'île de lubuai. L'après-midi, ils visitèrent les 
indigènes dans leurs maisons, afin de se former une idée de 
leurs progrèSt sous le rapport du caractère et 4e l'industrie. A 
leur grande satisfaction , ils trouvèrent la plupart des femmes 
occupées è faire des habiU et à préparer h tige 4o Tarrow root, 
pour des chapeaux. 

Le lendemain, ils visitèrent l'école des enfansetdes adultes ; 
et ils eurent le plaisir d'en trouver quatorze qui pouvaient lire 
lès Actes des Apôtres, et quelques autres les Evangiles. L'après- 
midi , ils eurent un entretien avec les candidats pour le bap- 
tême ; leur extérieur était Acent. Les femmes étaient VjStues 

(i) Nous avons parlé du projet de ce voyage , 4* année, page 384» 
(a) Foyez ^xiw ce» îles , 5« année, page» 29a et sui». * 



jThabîliMaiiM^delidl^rfqiie indigène» et ' portaient deéMuMft»; 
Mvrage de leurs prepreê maint. Le coftlome âm bemmet éuàt 
presque «enblàblB à eéliri ée» tomes. Lt eemiaissenee qu*ili 

ont des choses divines est aussi claire qu'il est possible , vu le 
peu de secours dont ils ont joui. Ils chantent a^ez juste, lé 
Jieil de canUquee spirituels, qu'ils savent. 

DiuM wae assemblée qui eut Heu, le s6 mars , les ittdt^ei 
de la parliè èecideataiede Tlle, aauone^reiil auxmissieanaires 
qu'ils ayaient mis h part , comme souscription h la Société des 
Missions, une certaine quantité d*arrow root qu'ils leur re- 
mirent, afin qu'après avoir converti, en argent, ce céréal, ceux- 
ci pussent eu euToyer la vaieur en Angleterre. 

It parait cependant qu*il régnait, depuis quelque temps , 
dMisTAe de Tubaij, «ne mésintellîgeiice assez prononoéè 
eiiti% le peuple et leurs instituteurs ; les missionnaires cher- 
chèrent à opérer la réconciliation entre les deux parties , et 
leur recommandèrent, à ceteflèt, d'adopter un usage, qui réus- 
sissait h merveille dans d'autres lies , celui de se réunir, à la 
lÂilte de leur réimiou mensuelle de pn^ en fiiTenr des Ks- 
siotos, f%ttr prendre un repas simple et fraternel, dont Us pro^ 
fileraient pour s'encourager mutuellement à la charité et II là 
concorde. Ensuite MM. Pritchard et Simpson s'adressèreift 
avui indigènes , et leur demandèrent s'ils étaient disposés 
à se mieux conduire à l'égard de leurs instituteurs , et s'ils 
'difolmient qu'ils restassetat. Albrs Tamatoa , chef de Fun des 
districts de l'Ile , se leva et dit : t Nous voulons aimer nos 
instituteurs et recevoir leurs in5tructions. » Ensuite le peuple 
fut exhorté à écouter la Parole de Dieu et à se retirer, pour 
méditer 1^ la maison sur les choses qu'il venait d'entendre. 

En qiiittant Tnbuaî , les deux missionnaires se rendirent à 
Rafulmvtie , ou, cOiiime elle est communément appelée , Rai- 
vavai. Ils y arrivèrent le 4 avril. Cette île , qui est située sous 
le 25" li'j' latitude sud et le i47* la' longitude ouest, n'a pas 
plus de six milles et demi de longueur sur deux milles et demi 
d» kvgeui^ fille pouirait nourrir six miRe habitans. £n i 8^5, 
MM. Tyefttuinn et Bonnet y en trouvèrent trois mille ; mais 
aujourd'hui, on n'en compte pas plus de huit cents. Cette dt- 
minution sensible de la population est due h une maladie conta- 
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gieuse^qui a exercé d'horribles ravages parmi les iûdigèoes^^QudL 
triste spectacle, que celui qui frappa MAL Pitcbard et Simpson 
à leur arrirée dans celte lie 1 des maîseas sans habikana, des 
terres sans propriétaires et sans culture, la désolation et la 
mort, voilà ce qu'ils rencontrèrent partout. CcpeadarU, oi» 
peut voir par noire Journal (troisième année , page 292) que 
l'ile deRaivavai était Tune de celles qui, dans cette mer, som- 
mait promettre les progrès les plus rapides dans la connais^ 
saace et la pratique dn christianisme. 

Le 19 avril , les missionnaires abordèrent è Ttle de Râpa ou 
Oparo, où se trouvent quatre stations missionnaires dirigées 
par Néné» Pauo , Hota et Mahana, instituteurs indigènes. lU 
eurent la joie de les entendre expliquer les Ecritures et prier, 
en présence de leurs petites congrégations. Dans unè de ces 
réuàions , le roi Tereau indiqua lui-même le efaant d'un cas* 
tique» lut les Ecritures, et termina par une édifiante prière. 
Ce même jour, 201 personnes furent baptisées par les mis- 
sionnaires. 

Bapa est sous le «7^ 56^ de latitude sud et le i44* ^ 
longitude ouest. Sa longueur est de six à sept milles et sa lar- 
geur de trois à quatre milles. En i8i(V, on y comptait deux 
mille habitans; mais ils sont réduits à cinq cents, par suite 
d'une maladie contagieuse semblable k celle qui a ravagé Rai- . 
Tavai et Tubuai^ 

C'est au commencement de 1 8s8, que les indigènes de RapA 
embrassèrent le christianisme. Depuis lors , quatre chapelles 
ont été bâties dans File. L'instruction religieuse y est assez 
suivie. Plusieurs personnes sont en état de lire la Parole de 
Dieu, et le plus grand nombre sait par cœur un catéchisme 
d'une certaine longueur» en langue tahitienne. 

Avant leur conversion au christianisme , les Rapans ado- 
raient plusieurs faux dieux, entre autres Paparua et Poere. 
Paparua était fait avec une coquille de noix de coco, vidée et 
taillée en forme de casque, Sa longueur était de deux à trois 
ponces, ils l'invoquaient, pour obtenir la victoire à la gaene« 
pour recouvrer la santé lorsqu'ils étaient malades , et pour 
trouver une quantité de tortues sur le rivage, lorsqu'ils allaient 
à la recherche de ces animaux. 
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Pôere était une pîerte de dMue à q^àta» pouces de long. lU 
fai pUatlneat eittam » et lu» Modaienl ob ouile lorsqu'ils ka^ 
faieat, pour laf pranMèro lob» m oanobàJa mtv dtomaïkdinl ^ 
Poeie de leur aoeerder, [lar le moyen de ce^ctiiNt , dee péclm 

abondantes; ib Tlnvoquaient aussi, lorsquiU bâlissaieot und 
maison , et lui demandaient qu'elle itit toujours aboadaiB^ 
ment pourvue de nourriture. Il est à remarquer» que leS' seule 
aecviûces qu'ilé offirissent à leurs- dieu», eettkteieiH'eB poîa- 
lene» et îemaii en tietiipea'hiHDaiiiee. 

Leurs gueme n'étaieBt pea» mmsI* olmellee i|iie itottoa -ifa» a» 
faisaient entre eux les habitans de plusieurs autres ilcs. Oa voit 
encore ici et là , à Rapa , des restes de vieux forts bâtia su» 
les aommilés les plus élevées des montcgnes ; c'est là que: le» 
TtimMse ttâmêkaà et demeiwiieat esaiégéa^ pendadt Ungi^ 
•eaipê. 

Le diaieole dea Bepans diflf^neifeutf^ ph iaî eii ra rapports» de» 
celui des Tahitiens. Le fréquent usage des consonnes k , ng et 
gn, lui donne beaucoup de ressemblance avQCoeiui do la Nou^ 
Wlb-Ziéiende et des lies Marquises^ 

• Le 9 mai 9 dîtenl lee mîaatoiinaires » nou» ipiai>Ciftmniîine 
liée Mer^pitiea , ei le' le-» ^«i életi le je«r d«Sei|;mr» sova* 
deneurdmea-à Tattere ed lace de Saînio CllHrialiDe».afctta>aeHMrt 
de notre vaisseau» Plusieurs caoots s'approchèrent de nous» el» 
BOUS eûmes bien de la peine à empêcher losindigènes'de monior< 
aiir notre pont. C*était ea vaÎA que noua ciierchiaiia èleofifetret 
ceflaptendrer qve ce; joue était aeeré fiomr tteiia».et iloitfi«n» 
piNivion» pa» Templb jer à« trakev d*afimna : îla piemaieaii 
Vtmperloailé aoaai loîft «fù*il^it posaible»et*T<mleîeet».à4biitei 
force « des fusils, de la poudre et du plomb. Le roi, qttn 
vint à' noire bord, vers raidi, répéta la même demande, et^ 
parut assez mécontent. qWea ne vouldfti paa* la> lu» aetoadee^ 
Mena lu» répendlneat qiie«iQiian*étiona paamm pour fcreiiaee 
efc aKnMalev leur paaaîea pour k gnerae^ meia* diras* kt but^da^ 
leur prêcher la parafe dé^paia. LaprèaHnidi,.iio«a'«ftaMi tt»< 
aerviœ public, sur le vaisseau. 

»Le kl» noua allâmes à terre , non: sans beaucoup (Tiléaita*' 
tâaA-i.ear noua avîena lieu d<*avoirdea'effaiate8»ffftklifiBBMl*à^ 
MÉMi iftiaté peraannelfei Naoa aiiM» uttJoogtanlMiBtt'afMi 
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le roi, sur les avantages qui résulteraient, pour lui et ses sujets^ 
du séjour de quelques missionnaires au milieu d'eux. 11 D*était 
pas facile de fixer son attenUon 9 car la poudre et les fusilt 
avaient seuls de Fattrait pour lui; el nous pûmes conclure de 
Feosemlilie de ses paroles , qu'un missionnaire n*aurait de prix 
à ses yeux qu'autant qu'il lui fournirait» en abondance, des ins- 
trumens de guerre. 

» Nous demandâmes qu on nous fit connaître les raisons pour 
lesquelles les missionnaires indigènes de 1 826 , et ceux plus ré- 
cens de i8s8 , avaient été obligés de quitter l'Ile. On ne nous 
répondit pas d'une manière positive; mais on nous donna l'as- 
surance que s'ils revenaient et apportaient avec eux de la poudre 
et des fusils, en suffisante quantité, on recevrait leurs instruc- 
tions. A IsL suite de ces entrevues, l'instituteur indigène 
Atamo^» que nous avions arec nous, ne se sentit pas trop 
encouragé à demeurer dans Tlle, el nous ne nous senitmes pas 
la liberté de le presser de le (aire, car il aurait eu de grand» 
dangers à courir. » ' 

«La population de Sainte-Christine, est de 800 âmes. L'as- 
pect des indigènes est sauvage et terrible. La plupart d'entre 
eux vivent complètement nus et se tatouent. Les femmes croieni 
a|oater à leurs charmes, en se frottant le corps avec un onguent' 
. composé d'huile et do la racine dont on se sert pour la jau- 
nisse; leur affectation et leurs manières indécentes sont propret' 
à faire rougir l'homme le moins délicat dans les senlimens. La 
conduite licencieuse et les vices des uns et des autres sur- 
passent tout ce que nous avons va dans les autres ties. Ils se 
font la guerre entre eux, et avec leurs voisins, pour la plus légère 
oflfonsé , et il est rare qu'à la suite du combat , le parti vain- 
queur ne mange pas une partie des vaincus. Jamais un mis- 
sionnaire ne pourra vivre ici, à moins qu'il n'adopte leurs 
usages et qu'il ne prenne une femme du pays ; mais en s*ac- 
commodant ainsi à leur manière de Êiire , il étoufferait dans* 

» 

leur germe, tous. les fruits de son ministère. • 
De Sainte-Christine, MM. Pritchardèt Simpson, mirent à la: 

voile pourRooapoah, où ils trouvèrent deux missionnaires indi- 
gènes, qui furent extrêmement réjouis de les V4>ir, et qui vinrent 
les visiter k bord du vaisseau, Depub deux ans qu'ils étaiont dans 



L-iyui^ed by Google 



celle lie, ils n'avaient point encore vu de fruit apparent, de 
leurs eidiortationi et de leur exemple. Souvent les indigènes 
leur afiieal promis d'abandonner le pagaaisme , mais ib en 
étaient restés aus promesses. Les instituteurs» aussi bien que 
leui^ femmes et leuM enfans, avaient plus d'une fois couru le 
danger de perdre la vie. MM. Prilchard et Simpson les encou- 
ragèrent h rester encore un an dans i'ile, et tâchèrent de leur 
procurer Tailection et la protection des chefs et du peuple. 
Mais en se rendant à terre, pour n^octer avec les indigèmes, ils 
«e virent aussitôt entourés par soixanteà soixante-dix sauTages, 
qui , avec des gestes menaçans , leur demandèrent de la poudre 
et des armes à feu. Gomme il devait y avoir le lendemain une 
grande féte dans File , et que les sauvages flairaient le corps 
des missionnaires et les pinçaient fortement , MM. Pritchardet 
Simpson crurent» plus d'une fois, qu'ils allaient être égorgés et 
mangés; mais heureusement ils échappèrent, et après avoir 
exhorté les instituteurs indigènes et leu^ avoir donné des Con- 
seils et des consoUtions, pour leur situation présente, ils s'em* 
barquèrent. 

La population des lies Marquises parait être plus considérable 
que celle des. Iles Georges et de la Société. 11 est bien à désirer 
qoe Fétat de ces pauvres malheureux s'améliore, car ils sont 
esclaves de la plus désolante superstition et des vices les plus 
honteux. Des instituteurs indigènes faits à une foule de leurs 
habitudes , ont Lien do la peine à vivre au milieu d'eux; quelles 
difficultés n'auraient donc pas h s'y fixer, des nûssionnaires eu- 
ropéens ? Les premiers doivent donc être, à l'égard des seconds, 
comme deséclaireurs et des pioniers, qui leur préparent les voies, 
et qui leur ouvrent l'accès dans ces contrées sauvages. 

Le 19 niai, les missionnaires arrivèrent àTaaroa et h Taapoto 
(sous les 1 5vt 1 6* de latitude sud , et les 1 44" et 145" de longit. 
ouest) , où ils distribuèrent des livres et où ils engagèrent les 
indigènes à suivre le service et les instructions données à la 
chapdie, et le 11 ils furent de retour à Otahiti, après plus.de 
deux mois d'aLsence. ' • • • 

Ils terminent leur journal par les réflexions suivantes^ qui 
leur ont été suggérées par Tétat affreux des iles Marquises : 
«Noos savons que le Seigneur règne , et qu'il est puissant pour 

i4* 
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amollir les cœuwk* plm endurcis. Les promesses de JéhoTab^ 
et les prières de l'EgKse chrétkiine , noussonl uu gérant de^le 
réussite de nos travaux. Il est dit : t Le matin sème le eemenee', 
et le soir ne retire pas ta main. » 

i C'est avec des sentimens de gratitude, envers notre Dieu» 
que nous réfléchissons à la protectien qi/fl nous a accordée 
pendant un voyage de &,oeo milles; nous avens échappé an 
gouffre de Tabîme , et nous voici de nouveau au sein de net 
familles et de nos amis. Tout notre dcsir est de nous employé» 
an service de notre Dieu et de travailler, sous sa bénédiction, à 
amener beaucoup dTimes à Christ 1 • 



AFRIQUE MÉaiOiOMALE. 
Laftakûu. 

Bn •lO»^» eelte station eut beaucoup h souffrir des atta^uef 
Bergcnaa» ou montagnards des environs (i). Il parall 
que , depuis lors, les craintes des missionnaires n*0Bt pas été 
çalniées , comme on le verra par le fraement suivant d'une 
lettre de M. Peter Wright , adressée aux directeurs de la So- 
ciété de Londres , et datée de Lattokou , le 6 août 1 839. 

fondant enviren sept mois , après la seconde attaipie det 
lergenaara, jmhis avsiiiadié sévèrqmentéprouiséB; car noua 
éjtiçns pres<|oecQiMl»!WP^ dimalacTWlf» 4o voir m*i^ f^ 
blis^ment aittJiqiié de jiouyeau par les ennemis qtn nowa onf 
déUi fait tant'de mal; et, s'il en eût été ainsi, nous serions 
devenus la proie dé ces meurtriers, n'ayant aucun moyen de 
défense à opposer è leurs armes à feu. Mais , comme poo» 
niions été précédemment: témoins de rintervention de notre 
l^iffta ^4)biste • nei^ avons pn.çettft fiNs eneore, et peodan|t 
Ijoô^ temp9 de no» dangers , nf^u^c^pn^r.eQ lui, Nous avoff» 
éié. épargnés par un effet de sa protection spéciale , et nou» 
avonf vu son pouyoir et sa bonté se déployer à.^otre ^gard. 
tt nous a préservés et nous a accordé sa délivrance ; il a fourni 
k nos gens tout ce qui leur était nécessaire , et déjà il nous 
6f» veir les. Imunaux fimâta de Ji^ dispe^^ationi mmn ^o«m. 



VARIETES. 



GRÈGE. 

L'ANifiB pasfée (i) aous ppooitittM à do» l^ctauri que, dès 
«foe M. Bmûêj «mil pobUé le joiMNil ès ion tojage mi»- 
•toMHiiM -en Gf%0e , non» omis mpresMfiMit de le leur foire 

connaître par extraits. M. Hartiey nous met aujourd'hui en état 
âe tenir notre promesse. Ce zélé missionnaire a toute la piété , 
toute i'ériidilion, et tout l'esprit d*obiemtioa qui peu font 
fendre un pareil jearnal mile et édilitnl« 
Neot le kisieroni parier hii-niéaie. 

ËGINË. 

•j 

È^in» était le t ié^ éé y we ment grec» pendant mon 
abolir dans eeMe ^ ; eeNe eireenstanoe et laerainte daaéré* 
nenent de la guerre y «raient attiré beanceap de monde* Le 
nemfire des natnreit de ne dépasse pas 5,ooo; mais 
TafTIuenee des étrangers arait porté ta population à ao,Qoo ha* 
ibitans, dont it,ooo sont Ipsanotes. 

19 février >8t8. — Le doetesr Korok, et mol» nmm aTona 
été vMîler le temple de Jopfiter, aitné de TantRi edié de nie » 
à «ne difllanee de deux faenrea et demie de marche, Nont athnei 
la faculté de contempler, dans celle excursion , les ouvrages 
de Dieu et le* ouvra ;i;i;s de l'homme. Les premiers sont, pour 
un esprit sérieux et uiédilatî!', une source iQ^tti»able d'ina» 
traction ei d'intép^ Le irue des montagnes, des plaines» des 
arbrest des plantes» de fOcéan, d« ftrmameol» piN)dtaîtsw 
Pespriinne impression Irrésistible de |;randear et de seinmlté. 
Ponr un chrétien , ces grands spectacles de la nature ont un 
langage 'énergique et éloquent : non seulement ils font naître 
en lui le rarissement et radmiration , mais ils resciteot à ser?ir • 
a?ec sèle» lofçrand fiire, autenr de tentes cas memUfae. Tels 
étment les sentimens que j'éprouTais en trafersant les coDinea 

— I I II ■■Il >iii m ii i i V tw^fm^-mrmwmni^^im^ 

(a) Toyei JournMi dêê àlisiiont , 4* année , page a88. 
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t]4 TAltlÉTis. 

et le» vallées d'Égiiie. Le paysage de cette lie n'a rien de bien 
remarquable ; n nous exceptons les terrains en pente douce 
et les vastes plaines qui environnent la ville » tout le reste 
est coupé de collines peu élevées et de vallées de peu d'éten- 
due. Nous trouvâmes les terres mieux cultivées que nous ne 
l'avions espéré « et nous eûmes la conviction que celle lie 
pourrait (i \ encore nourrir une population aussi considérable 
que celle qui l'habitait autrefois, La multitude des amandiers 
forme le principal trait du caractère du paysage; ces arbres, 
couverts d'une profusion de fleurs blanches et roses , ajouiciiL 
singulièrement à la beauté de la campagne. Nous eûmes, 
ainsi que plusieurs voyageurs qui nous avaient précédés, le 
plaisir de visiter les ruines du temple de Jupiter Panbellenius. 
Le docteur Korck fut un peu désappointé; il est probable 
qu*il s*en était d'avance formé une trop haute idée. Pour moi» 
la vue d'une trentaine de colonnes s'élovant majestueusement, 
au milieu de la solitude et du silence d'un lieu si pittoresque, 
et ramenant l'esprit vers le passé» au travers des souvenirs de 
deux mille années » produisit sur moi nne impression profonde. 
Je ne sais trop comment expliquer cette association d'idées 
mais ^'avoue- que les antiquités de cette sorte m'édifient, 
c'est-à-dire, qu'elles font naître en moi un désir plus ardent de 
la grâce de Dieu , et qu'elles m'excitent à prier, pour obtenir 
4e lui la fidélité ^t le zèle. Toujours est-il certain, qu'à mon 
retour, mes prièras Airent plus sincères el plus ferventes 
qu*eUes ne l'avaient été depuis quelque temps. La vue dont 
on jouit près du temple exciterait le ravissement de la plupart 
de nos jeunes compatriotes; l'Acropolis d'Athènes, le Pirée , 
les monts Hymette » Penteiiquo et Parnes , Salamine el une 
Ibule de moeumens classiques » présentent le tableau le plus 
remarquable. Pour moi, j'ai véeu asses long-tempa dans le 
Levant, et je suis assez avancé dans ma carrière, poiir les con^ 
templer maintenant avec calme et sang froid. 

5 mars 1828. J'ai trouvé une explication assez intéressante 
d'un passage de TEcriture. Hier au soir, ayant jeté les yeux 



(1) Alhcaeu* rappoile . mt la i'oi d'Âristutc, qu'il y avait a l%iac /(jo^ouo 
esclaves. 



sur ces paroles de saint Jean (x , 5) , « ùrehU cntcmUiU sa 
voiXp tl U appelU ses brebis par leur nom, » je demandai à 
mon domestique, si c'était l'usage» en Grèce, 4e donner de» 
noms aux brebis. tOui , me répondit-il » et elles obéissent au 
berger lorsqu'il les appelle par leur nom. » Ce matin , j'ai eu 
Foccapion de me convaincre de la vérilé de celle remarque. 
En passant auprès d'un troupeau de brebis , je fis au bercer 
la même question qu'à mon domestique» et j'en obtins un^ 
réponse semblable. Je le priai alors d'appeler une de ses bre- 
bis ;àsa foîx elle quitta le pâturage où elle paissait avec ses 
compagnes, et accourut auprès de lui, en donnant des signes 
de joie, a?ec une promptitude et une docilité que je n'avais 
jamais remarquées dans aucun autre animal. On peut dire 
aussi des brebis de ce pays, qu elles ne suivent pa» un Mran^ 
ger, mais quelles s'éloignent dû lui,* eareiiee ne CMnaiaeni 
pas la ffoix de l'étranger. Le berger Aie dit, que plusieurs de 
ses brebis étaient encore sauvages, qu'elles ne connaissaient 
point leur nom, mais qu'elles l'apprendraient avec le temps. 
Celles qui connaissaient leur nom étaient ce qu'il appelait 
apprivoisées. Cette description des brebis s*applique naturel- 
Jemeot à l'état de la race bumaine. Le bon berger a donné sa 
We pour ses brebis, mais la plupart sont encore saunages et 
ne connaissent point sa voix. D'autres ont appris h lui obéir 
quand il les appelle, el h le suivre; et c'est avec joie que nous 
pensons que , même h. celles qui ne sont pas encore dans sa 
bergerie, on peut appliquer ces paroles : c 11 faut auui que 
Je les ramène; elles enterulrant ma voix» et il n'y aura plus 
qu'ime j0ic/< bergerie et un seul berger. » 

Il n'est pas inutile de remarquer, que j'aivu & Bgîne et dans 
d'autres endroits de la Grèce, l'aiguillon du bouvier, dont 
ManncJreil a donné la description. C'est, selon lui, avec un 
semblable instrument que Samgar tua six cents bommes 
(Juges, m, 5i). lia debuit à neuf pieds de longueur : une 
des extrémités est armée d'un aiguillon.» et l'autre d'un large 
morceau de fer qui sert à nettoyer le soc de la charrue. C'est 
sans doute, de cette lame de fer que Samgar se servit, comm<) 
d'une hache d'armes, pour massacrer scseua(smiâ ? 
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POROS. 

't4 «mwv. PartSi d'Egme, aous déWi|uâaies è Porot, «ptèf 
mie IraraiBéed'enmonlMiklwiim.fjtpéBiiiMile ▼oic«»l({oe4» 

Méths^na, que nous vîmes en passant , mérite de fixer l'alten- 
lion. On jouit à Poros d'une vue magnHi({ue. Le port e^t ex- 
celieol; ti a deux entrées , et fourAÎt un mouillage sûr aux 
bAliiMi» 4u plus ^ort «tonnage. Du eôté de DaoMliu (l'andeo 
Trésène) H eel berdé de ^laiiMs fertiles entoorées de eoltiaes 
pittoresques. 

mars. J'ai été voir quelques-uns des principaux habi- 
tMi6. ÛQ ne i^ut galère espérer de répandre» dans une seule 
▼isite, beaucoup de ceimaissanees fefigieases, mais on se^Mir 
cHie k bienfeillanoe de ses bôtes , et i*on jpreduit des împres- 
•tOM géaéndea, ^«i peuvent eontnbner puissanuiieot an 
succès des travaux des missionnaires. Partout où je vais, 
je trouve les dispositions ies plus amicales, et j'espère que, 
pair la suite » les ministres finglais inspireront aux Grées esse» 
de eevifiaoce poor ^ne eenK-ei les ooosullent t^rement» *m 
les4uj6tsm^i|;î(S|K. Après ces visileft» mm amlLogotbètes, «9e 
nendnisU dana file de Galanria , en me feisant «ra<reM«r 
l'isthme étroit, qui n'est rruère qu'un banc de sable, fious nous 
dirigeâmes d'abord vers le monastère , dont la situation est 
délicieux. 4)Ious reçûmes dos Caloyers l'accueil le plus grâ- 
denou il y en a ffliis -de dix cet Hmé là leur vésidenee : 4» 
plitpart sont des exil^ ^ Tiennent dn QionI Atiios ; les «ntna 
▼ÎM^twiitdn monastère de Saint-Luc , près delà Lm^Be^ Noue 
y trouvâmes un vieillard qui se disait centenaire. Après unft 
longue conversation» sur des sujets utiles et sérieux, le prieur 
nous fournit dessnuies^pour nous fiorteran temple de Neptune^ 
ilepnis loiig'4ettf»s je n'avais pas nn paysage aussi fçma r 
^able ^ne eelui sur lequel «e promenaient mes regards. News 
gravissîens des collioes tapissées de Lois , et nous apereefîena 
de chaque côté les tableaux les phis intércssans et les plus 
gracieux. L'atmosphère était jmre et brillante , le soleil res- 
pdendissaît dans toul son éelat , et k ehateur de ses rayona 
n'était pas assez foHe pour nous Incommoder. 
A nos pieds, P'iore étalait de riches tapis de fleurs. Jn 



mcoDin», entré aulns, le cistii», le pli jteunia , b tilèoe, 
riipeÎBlfae , raaémoBe el J'ant galU» oamka , la pl^t élé- 
^nte ifes fleaiv. le fi» ^afipé du Aoaabre prodigieux da 
cilroiiniers qui croîfli6llt fiant ces campagnes ; iU r(3iiiplissc:a 
entièpeoient une large Tallée située derrière [c monaslcre , H 
Ï4»ik n'aperçoit autre ckose, que l'édai doré de leurt iruiia. 
Tel ùa, Teffet de cette scène jur moa caM^agom de ▼oya§e» 
qtt*il a'écrîa : « AAÎoord'inî , mm sommée entrée deae le pe« 
radis. » Mais le spectacle ^ se dépevle aox regards , lors^*on 
est attiré au temple, surpasse tout ce qu'on peut imaginer. 
E^tne avec sa cité, TÂttiquc avec ses montagnes classiques, 
VActopolii, ^ue Tea aperçoit assez distinclemeni » le Cytb^ 
fon et les semmets iiei|;eiix ^ k donîneni , le peomeetoife 
.de Méthanè, la wmr mie comme «me gkee» oè glimeal 
doucement les ombres des naages , tons ces objets et mie 
foule d'autres, rendent celte scène singulièrement intéres- 
sante. Ajoutez à cela , ([ue c'est là que mourut le prina; des 
orateurs ; c'est dans ce temple qu'il se réfuiçia lorsque tout faban- 
domnaii; c'est là qu'il prit lepoisoa» en présence de l'envoyé 
d'Antipstar» Que diroDS'nom de Démosthènes ? Certes , per- 
eoMM ne rsftisera de reoennattre en lui le premier des orateurs; 
mais quiconque lira l'histoire de la Grèce , de iMitford, verra 
s'évanouir le charme qui eatourari sa répelatioo. L'homme 
de lettres verra avec peine nae de ses idoles dépouillée de 
son fiimc-éclàt, «t s'écriera arec on soupsr : « L'historien n'est 
que trop vrai! » Le chrétien gémira de penser qu'un homme 
«{ distingué n'a pas été un homme de bien. Muis la vérité est 
eu-dessus de tout, et tout doit lui être sacrifié. Dans ce jour 
soleaneU ok le cœur des hommes sera rais à ;iu , que de ter- 
ribles déeoareries I que d'hommes honorés des louan^ et 
^es applaadissemens da menés seront à janciais voués au mé- 
pris et b l^exécration de tous I Combien, ou contraire, jedis 
*ejelés et dédaignés par leurs semblables, jouiront de celte 
gloire éternelle, que lo fils possédait avec le père avant que le 
monde lût et / é. <j4ie la gloire éternelle , et non celle qui périt» 
eoit domc. ie het de nos efforts \ 

Après avoir visité le temple, m>us descendîmes k colline^ 
mi BOUS arrivâmes k «ne retraite située de l'autre cAléde l'Ile. 



9 
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fl8 VÀRléTÉS» 

Là nous trQUTâmes Grégoire « eccléûa^tique d'une erdre «upér 
rieur : cet homme appartient à la secte- Ja plu» rigide de sa 
religion. Malgré ma répugnance k ro*engager dans une' con- 
troverse avec un élranj^er, il aie força à colamer avec lui un© 
discussion sur le baptême et sur quelques autres sujets. Je fus 
assez heureux, pour soutenir la vérité sans aigreur, el pour 
insister sur ce point essentiel» «La Bible» et rien que la 
Bible » » sans blesser inutilement ses préjugés. 

16 mars 1898. — Accompagné de Logothètes , je fis une 
visite à l'évcque. Son diocèse comprend llydra , Poros et 

' figin*". Il remarqua» que la religion d*un grand nombre de 
chrétiens était devenue une habitude purement machinale» 
ne consistant que dans racoomplissement de quelques pra- 
tiques extérieures , tandis qu'ils ne s'inquiétaient nullement 
d*adorcr Dieu, en esprit et en vérité. J*aî été témoin d'un 
déplorable exemple de flatterie. Un Grec de Gonstantinople, 
que j'avais vu chez révéque» dans la matinée, me rencontra 
dans la rue» et me dit» entre autres complîmens» ^ Juttftt/m, 
c Je t'adore. » C'est eneore pire que la lettre que je reçus 
un jour d'un prêtre maintenant évéque. Elle commençait 
ainsi : « Mon très-divin père. » L'homme est une créature 
bien vile et bien dégradée ! 

17 mars, — Poros contient, dit-on, i,3oo maisons et dix- 
huit mille habitans. Cette estimation est probablement exa- 
igérée. Cette lie aura toujours quelque importance » h cause 
de Texcellence de son port. Les habitans s'occupent presque 
tous du commerce maritime : ils parlent communément la 
langue albanaise» mais ils entendent aussi le grec moderne. 
Ce matin j'ai envoyé mon domestique vendre quelques 
exemplaires de la Bible; il n'a vendu que quatre Testamens 
en grand format. Le docteur "Russ» médecin américain» 
avait eu la complaisance de se charger de quelques Bi- 
bles envoyées ici par M. Brewer; il en a vendu très-peu, 
sans doute, parce qu'il ne les a pas exposées dans la rue. 
Toutes tes fob qu'on néglige ce soin » on ne trouve point de 

- débit. Accompagné de Logothètes » j'ai traversé un petit bras 
do mer» et je me suis rendu en Morée. U, mon attention a 
été attirée par lu nianière dont on greiTc les oliviers» usage 



auquel saint Paul (ait allusioii (Rom. , xi » 17, 20 , 25 , s4). 
Logothèles nie montra «quelques oliviers sauvages, mais le 
plus grand nuiiibre avaient élé greffes. Il m*apprit que cVlait 
une coutume uoiverselle, en Grèce, rie mettre sur un olivier 
sauyage une greffe d^olivier cuilivé. J'ai aussi remarqué la 
manière dont on taiUe ou dont on purge la vigne (Jean» 
XT, ti). On ne laiêse pousser que deux ou trois branches 
principales, et on coupe les autres. Les Grecs appellent sou- 
vent ccJtc opéralioa, nettoyer (a vigne. Après avoir marché 
quelque temps , nous arrivâmes à uu endroit vraiment déli- 
cieux. Lne iorét de citronniers tapisse les flancs des collines» 
et leurs fruits , d'un jaune doré » présentent un coup d'estl 
admirablé. Logothètes estime, qu'il y a là plus de dix mille 
citronniers. De tous côtés» on voyait des paysans occii])és à 
cueiJiir les fruits; mais cette récolte se fait principalement 
en décembre et en janvier. En temps de paix , on envoie des 
cargaisons de citrons à Gonstantinople et dans d'autres ports» 
J'ai été-reçu à Poros» arec la plus touchante hospitalité,. par 
Basile Bttdures. 

■ 

UYDRA. 

19 mars 1828. — D'après le dernier recensement» il y a 
i^»ooo Hydriotes résidant dans Tlle : on y compte en outre» 
deux ou trois mille étrangers. Après avoir fait quelques visites, 
je me suis retiré dans ma chambre, où j'ai passé un momcnL 
délicieux. Ma foi était renouvelée ; je voyais, dans tout leur 
jour, les preuves de la vérité du christianisme, cl j'éprouvai* 
une joie inefiable. Si mon esprit était toujours frappé d'une 
aussi vive conviction , je pourrais » en vérité » m*appliquer ces 
paroles du poète : c Je foule aux pieds le monde et tout ce 
qu'on appelle grand et bon sur la terre. » 

J'ai entendu raconter un événement terrible. I n vaisseau * 
hydriote ayant sauté par accident , le Lruit se répandit qu'un 
Turc» quiétaità bord, en était la cause : aussitôt 3oo Turcs qui 
étaient prisonniers dans l'Ile» furent amenés et massacrés. La 
place du marché «"uissela de sang » et la plage voisine fut en- 
combrée de cadavres. On vit de jeuues garçons de dix ans 
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hacher par morceaux des Turcs âgés de plus de quarauio aiu 
d'une force athlétique. Le sort des jeune» gens d'Uydra <m 
mimeol déplorable : ib ii'<kat ai iurtitiiteuw» ni bibliotbèqim. 
fti mofw de p«Mer le ten^pa d'une manière utile; iU Tégè* 
tent dant une inaetion complète» le ne Mia cemnmt on peut 
supporter une telle vie. 

22 mars, — Après avoir obtenu des primats la perinissign 
de prêcher» Je iuis monté en chaire dans l'égliae principale^ 
à la lin du aerrioe. L'aséemUée était nombiwMe^ et l'éi^Uif 
était trop petite pour contenir la foale de bdos auditeur». Mon 
teste était ; ^Si (e Fitsvouâ affranekit, v^ê9grez véritable^ 
ment libres, » J'ai prêché environ une heure, et j'ai convcrs4 
ensuite avec le curé et <|uelques autres préires : )e leur ai iait 
connaHre le aéle de compatriotes peur la ppopa^tioa dm 
chrittianianae , le» travaux de ia Société i^iblique , b cbnver- 
aîen de» inaulaire» de ja mer du Sud » fl quelque» autma 
objets religieux. * . 

J*ai entendu raconter de» choses horribles , relativement h 
l'état d'anarchie dans lequel Hydra a été pendant long temps* 
Dernièrement un homme , au lit de la mort , confessa qu'il 
ayait massacré soixante-dix bnnfnes et une femme. Un autre 
Hjdriote , qui vît dans Timponité , a tué le père dès Condu- 
riottis et cinq ou six autres Grecs, dont l'un était son beau- 
frère. Quand la révolution éclata , il assassina tous les Juifs de 
Tlle , au nombre de onae. Il a aussi égorgé., de sang froid, 
onse en douae Turcs. 

s4 mar».«^Les personne» amqnelle» M. Brewer et mî 
ii«U8 a¥ions confié des Bibles peur les vendre, n'ont pas été 
très-aciives. Une d'elles a vendu cinq exemplaires de la grande 
édition et trois do la petite ; l'autre a yendu onze exemplaires 
de la grande et deux de la petite. Pour mol, fai été plus hsia- 
reux ; j'ai Tendu , par Tentremise 4e mon dnmestiqne, aîngt«< 
trois exemplaires de la grande édition et «rante^ix de la petite» 
J'ai placé aussi quatre exemplaires du Commentaire de 
■M. Jowett , sur les Actes des Apôtres , et un nombre consi»- 
dérablc de Traités. Quelques personnes pauvres ont reçu .des 
îBibte» et autres lim» gmiit, J'ai qmtlé iiydra- trèsH«oon«> 
naissant de toutes les marque» de Jiienyeilbnce que j'asreçM», 



dans cette lie. Comme le temps était calme , non» ne semmei 
arrivés à Kastri, (l'ancien licriuioiie) qu'après le coacber du 
soleil. 

KASTRL 

s5 mar$* — U y a » dilron, à Kaairl, aoo maisoiif, i'aî com- 
ymé avec lea^lre prêtres qui y résideot».et STeç quelques 
•Qtres habUai». J*ai ofEeri à chacun des prêtres un TÎeus 

Testament grec, et j ai vendu sept exemplaires de la Diblê. 
J'en aurais piacé Leaucoup plus, si j'en avais eu à ma dispo- 
sition* J'ai risiié ia place oii était situd laucien Uerouone ; 
il Jie reste presque rien de ses temples el de ses momunent. 
Le tragopogon porrifoliue, le réséda lutea et plusieurs autres 
productions du règne végétal croissent et fleurissent dans les 
Ueux autrefois habités par les hommes. La viUc ancienne était 
bâtie sur une péninsule, entre* deux havres cxccUens. Kastri 
est bâti sur un terrain qui s'élève derrière cette presqu'île* 
Les fièvres régnent ici pendant les mois d'août el de sep* 
tembre. Les habitans sont pour la plupart pauvres, et gagnent 
leur vie en trsvaillsnt conme journaliers , ou en faisant le 
cabotage avec les ports voisins. J'ai trouvé à Kastri un maître 
d'ëco/e qui ensef£î:nait le grec ancien h une vingtaine d'éco- 
col^Qrs ; mais il se préparait è quitter File. 

(La suite à un prochain Numéro.) 



Fcmatmk d:um Société d€$ Misêion*, dam le reyaumo 

de Suède» 

Depuis plusieurs années , les chrétiens de ce royaume dési- 
raient de pouvoir s'associer, par leurs ellbrts , au grand œuvre 
delà propagation de l'ii^vaDgile parmi les idolâtres. Us ont enfin 
pli^réali^^ leur projet» et sous la protection du Roi et de la 
. Société biblique» ils ont fondé, au commencement de Tannée 
passée» une Société des Missions évangéliques, sous le titre de 
Société cles Missions suédoises de Gotkcnbourg, Le 1 5 fé- 
vrier 8^9 de l'ère chrétienne, est l'anniversaire de la mort 
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â*Att§gar> le premier missionnaire de la ScandidaTie; et le 

i5 février 18*29, est le jour que les amis des Missions de 
Golhenbourg ont clioisi pour se constituer en Association 
missioooaire. Il y avait donc dix siècles, le jour de la Tonda- 
tion de cette Société, que la Bonne Nouvelle do Christ avait 
retenti pour la première fois sur les rivages du Mord 1 Quel 
plus beau monument pouvait-on élever à la mémoire de 
Tapôtre de la presqu*île scandinaviennc, qiie la formation d*une 
Société destinée à conliniK r chez les païens Tœuvre que le 
Seigneur lui avait iàit la grâce de commencer en Suède? Nos 
frères suédois se sont rappelés qu'avant Tarrivée des messagers 
du Salut dans leur pays , ce pays était plongé dans la plus 
affieusc idolâtrie; et mettant en pratique le précepte divin : 
Faites aux autres ce que vous voudriez que les autres vous 
fissent, ils ont compris c|nc piiisqu'un Ansgar était venu » aiî 
péril de sa yie, prêcher l'Kvangile à leurs ancêtres païens, des 
Ansgarmodemés devaient quitter leur patrie, pour allor annon- 
cer le Siluveur aux malheureux, qui sont aujourd'hui ce que Je9 
Suédois étaient autrefob (1). 



On a quelquefois reproché aux Socictcs desMîssions, de fa- 
voriser sciemment ou à leur insu les vues politiques de l'Au- 
gleterre , et Ton a accusé leurs amis d'être des hypocrites ou 
des dupes. La nouvelle que nous venons de donner de la for- 
mation à*naeSaeUtédes Misêîans enSuèdepSaus la proteaion 
du rot, suffirait, ce nous semble, pour faire évanouir de pa- 
reils soupçons, k moins que Ton n aimât mieux admettre que 
ce prince travaille à Tagrandissement et à la gloire d'une 
nation étrangère. 

Toiciunautrefait qui montrera clairement que les adversaires 
de rCEuvre érangélique des missions s'empressent peu de s'é- 
clairer, et que, pour s'excuser dans leur tiédeur, ils recourent 



(1) Déjà deux miitionnaires suédois se sont voués , de nos joan, à l'éTao- 
géliaattOD des païens ; l'un dst M. Pierre Hallbeck, mijisionntire «u iiid de 
r Afrique , et Teatre M. FijeUtedk, éiève de k Société de BAle. ' 
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avec ossez de légèreté, à des suppositions hasardées et sans 
fondement. Il y a quelques années que la Société de» MÎMionsde 
Berlia» ioAdéc par feu le pasteur Jœoicke» crut devoir demaa- 
der au roi de Prusse TautoriMlion de continuer ses travaux. 
A «et effet » son Comité présenta au roi le règlement suivant : 

BégUmerU constitutif de la Société des Misêions de Borim, 

!• La Société des Missions» fondée par le pasteur Jmitke, 
continue à exister. 

s. Son but unique est de n pandre la connaissanco de 
Christ parmi les peuples non chrcliens. 

5. Elle forme en conséquence, dans son séminaire» des 
missionnaires capables d'atteindre ce but. 

4- Les fonds nécessaires pour cela pronennent de dons , 
de testamens» de souscriptions, de collecte^ et du produit du 
journal intitulé : La voix du Berger [Hirtcnslimme), 

5. Ces fonds sont administrés par un Comité , composé du 

directeur du séminaire , de plusieurs assesseur» et d'un secré- 
taire. 

6. La Société des Missions de Berlin fonde des Associations 
auzîfiaires» et demeure en relation avec celles qui existent 
déjà. 

7. Pour faire connaître le résultat de ses eiforts, elle tient 
une séance publique le premier lundi de chaque mois , et une 
solennité annuelle, pendant laquelle un ou plusieurs sermons 
sont prononcés et ensuite publiés par lés voies, ordinaires. 

Le roi a répondu à cette pétition : 

cEnsuîte du rapport présenté par vous, sur la présentation ci- 
jointe du pasteur Jaenicke, le 4 du courant, je confiniic , par 
la présente , le règlement projeté par lui pour la Société des 
MissiûHê dô Berim 9 et je tous charge, en conséquence» de 
prendre à cet effet les arrangemens ultérieurs et d'en informer 
/aniicke. > 

FRÉDÉRIC GUILLAUME. 

Au Ministre d'état , 
Baron ]>£ Alt£Nst£in. 

Digitized by Google 



iNOCVLLLES lUiCENTES. 

* ' * 

Mort du Rév, William Orme et de trois missionnaires dg 

la Société de Bâte, 

On lit dans le Missionnary Chronlctc du mois de juin: 
« C'est avec les senlimens d'une inexprimable douleur qne 
U$ directeurs de la Société dee Missions de Londres ont à an^ 
noncer à leurs amift et frères la mort prématurée- du Rév. 
William Orme , secrétaire de la Société , dont la yigueurr U 
maturité et Thabileté dans les affaires semblaient devoir pro- 
mellre une longue carrière d'utiles travaux dans la sphère 
particulière où il était placé. Les directeurs , tout en sympa- 
thisant au deuil de sa veuve eï à rafiliclion de l'Eglise , dont 
il était le fidèle pasteur* sentent le besoin d'exprimer leurs 
justes regrets , tant en leur nom «|tt*en celui de la Société» 
dont il était un si distingué et si actif coadjuteur ; et toute» 
s'huiniliant sous les dispensations mystérieuses de la sage et 
bonne Providence , ils invitent leurs ami& chrétiens à unir 
leurs prières aux leurs , afin que le Dieu en qui réside TEspril 
vevéte* le auccoBsenr du bienheureux délunl, de tous les dsns 
dont était honoré son prédécesseur dans la chaxge- det aalusé* 
taire de la Société des Missions de Londres. » 



U Société des Mîssimis. de Bâle vient éçilm«kt de tam^ 
une grande perte dans la personne do troi» MS-miasmr 

naires de la Gôte d'Or (Alriquc occidentale). Mil. Salbaeh* 
Sehmldt et Holzwarth , que la fièvre a emportés presque subi- 
tement et dan» l'espace de quelque» aeiiiaineSi Des ^atro 
nissionaatrea que k Sooiélé d» £âie «vaHon¥0]Féa pour corn- 
neneer b Mission parmi.ks nègres dM passosfions daneisoi 
de la Côt^-d'Or , il ne reste plus» ^ue M» Htobo , qui a aar f é a» 

à ses frères. 

Le motd'ordre des. Sociétés chrétiennes , aussi bien que des 
chrétiens , est donc : Par la croix, au triomphe et à la 
gUnre* 
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Journal du missionnaire Rolland, 

Noos Fanons de recevoir le journal complet du yoyage de 
AosTrèresLemue et Rolland, depu» le moment de leur départ 
du Paarl jusqu'à leur arrivée à Giahatnstown . sur les IVou^ 
lièresde la colonie. Ce journal c*t écrit par le frère Koliand. 
et comprend cinq semaines environ . depuis le 9 janrier jut^ 
qu'au 1 7 février. Le 12 mars , les missionnaires éUientencor» 
à Grahamstown arec M. le docteur Philip, mais ils ne de- 
vaient pas tarder à entrer en Gafrerîe. 

Les premières pages du journal renfbrment 1 exposition 
claire et lumineuse des motifs qui ont déterminé M. le docteur 
Philip accompagner les missiormaîres français en Gafrerie* 
plutôt que de les engager à se fixer dans la colonie du Cap 
de Bonne-£spérance. Voici les principaux de ces molils ; 

i* Dans l'état actuel des choses, il y a un nombre ow^^ 
considérable de missionnaires dans la colonie; 

Les boors ou fermiers, si l'on en cxcepu les descendons 
des Tiîfngiât français, ne favorisent que peu ou point du tout 
i'instrwtion de leurs esclaves , auxqueU iU accordent à ptine 
,queliiues heures le dimanche, pour entendre la prcdication 
de V Evangile; 

5" Ces i^davGs d'ailleurs étant disséminés dans Uts fôrmes 
élotg7iécs les unes des autres par des distances considéraùle^ 
(5,4,3,6 lieues et plus) , le missionnaire, gui voudrait les 
visiter, serait obligé de perdre la moitié de son temps en 
courses et en vojages ; 

4° Lorsqu'on voudrait rassembler nii certain nombre de 
Hottentots dans un endroit quelconque, il faudrait acheter 
du gouvernement une portion de terrain assez vaste pout 
gu'iU pusêont y trouver leur subsistance; mais faire u^e 

i5 
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pareille dépente, avec assez peu de certitude de succès , pour- 
rait être taxé imprudence (i). 

Ces divers motifs, joinU aux avis de M. le docteur Philip, 
ont décidé nos frère» à prendre le chemin de la Gafrerie» oii 
on Yaste champ .de travaux s'oovro devant les pas des mis- 
sionnaires chrétiens. 

Après cetlc iniroduclion , le frère Roliaud nous fait la des- 
cription louchautc de la scène qui eut lieu » lorsque soa 
collègue et' lui prirent congé de leur ami Bisseux et des des- 
èendans des réfugiés français. €es détails ayant déjà été 
communiqués par la voie de ce journal (6* livraison , iflSo)*, 
nous ne les r(^pèlcrons pas ici , et nous nous hâtons de motirc 
nos lecteurs à même de faire, avec MM. Lcmue et Rolland , 
le voyage du Paarl aux frontières de la Cafrerie , en passant 
fat tontes les stations missionnaires qui se trouvent sur là 
route. Nous n^avons pas Besoin de faire remarquer, que cette 
visite aux établissemens de Missions les plus importans de la 
colonicî, a t^lé pour nos frères d'une grande utilité, i/s y ont 
TU une fouie de choses dont ils auront à faire Tapplicalion , 
lorsqu'ils seront eux-mêmes à la tête de pareilles institutions, 
èl rien ne pouvait mieux que ce vopge, les préparer à leurs 
travaux futurs. C*est ce qu'ils reconnaissent eux-mêmes par 
de vives notions de grâces envers le Seigneur. Mais il est 
temps de laisser parler notre frère Rolland : 
' s En quittant Ir Paarl , le g janvier, nous primes notre 
route à travers la chaine de montagnes qui se Irônve au sud 
èt la vallée des Français, accompagnés seûlement de notré 
frère Bisseux, de M. Kitchiiigman et de M. Ménard. Le doc- 
teur Philip était parti, le vendredi , avec M. Fairbaîrn, rédac- 
teur de VAdvertiser, journal de la colonie. Nous devions les 
rejoindre à une lieue de Worcester, che2 M. Dutoit* et y 
passer le dimanche ensemble. Après deux heures de marche» 

* ^^^^ m 

d ., .. ■ " ' ' 

(i) Deux des missionnaires allemands, qui ont fait le voyage de Londres 
au Cap avec nos frères, ont cependant cru devoir prendre ce dernier parti. 
lia ont açbet^, à cet effet , une grande ferme a««x eoTirou» de CltinwîUiun^ 
dans les noDtiif nei des Cèdres (district de Woieester). Les deux «titres mis* 
sSonnUires alfemends iont fixéiVàn à SteUeDbsseh, l'aotie à fulSagh , où'âii 
^smmiieAt les csehTes. Béé, 
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W>VB aom ffOQVâmeft aci sommet de la montagne , et ih Jà 
DOIM dirigeant au sud -est, nous cnlrâme» daiu le khof 
Dutoit. Le chenjÎQ y est diiliciW et très- dangereux. A toat 
iastaot, nous nous trouviootQDTirmuiës de préeipicet» el fooi* 
que aof ami» du PmtI nous eusieol prêté leurs meilleurs che- 
vaux, nous eûmes asses de peiee à nous tirer de ce mauvais 
pas. Nous ne trouvâmes dans ce kloof que deux huUe* de 
Molienlots. Dans la première , nousîimes deux iiommes oeca* 
pés à faire des pelics de bois : les fermiers les achètent et s*ea 
servent pour aeltoyer leur Iblés daas la secoode , qui eat deux 
iîeues plus loin, liabke on herser qui garde les troupeaux de 
quelques ^rmiers. Nous y entrâmes pour laisser reposer no$ 
cAevaox, et y déjeunâmes avec des figues, qui nous parurent 
être la principale nouri ilure de ces gens, dans cette saison de 
l'année. Nous iïmes plusieurs questions à oette fiimîlle. sur 
Dieu . Jésus-Cbrist et ie salut de leurs âmes; mais ils étaient 
conplètement ignorant sur toutes ces choses. M. Kitehin-- 

man, qui sait très-bien le hollandais, leur parla de; leur 
salul el leur expliqua la manière dont ils pouvaient être 
sauvés. Nous les exhortâmes à prier Dieu pour être éclairés 
sur l'état actuel de leurs pauvres âmes et conduiU è Jésus- 
CbnsI le &unreur, par la lomière du Saint-Esprit; et afin 
<|u'ib anasent comment ils doTsient s'y prendre , nous t( i mî- 
nâmeSnos entretiens par la prière. Ensuite, M. iMéaard prit 
congé de nous pour retourner au Paarl , et après nous être 
recommandés les uns les autres à la grâce de Dieu, nous 
reprimes notre muto le long du kloof. A cha^o instant , nous 
)0aSssMQS d.*ûne me nouvelle» ce qui nous fournissiiît mille 
occasions de réfléchir sur la grandeur et la sagesse de Dieu. 
Nous n'étions interrompus, dans nos méditations, que par le 
murmure des ruisseaux qui se précipitent de distance en dis* 
•ftancor du iiaut des rochers, et par les cris des babouins (i) , 
4tti an tronvOnt , en assea grand nombre , dans ces montagnes. 
No» âmea, au milieu de cette nature si rariée et si hclie, 
s'élevaient d'elles-mêmes vers leur créateur, et nous ne ces- 
sions d'admirer la puissaoce de Celui qui a fait les monts et 

' ' " ~ _ I .1 II 

(i) £tpèce de gn» singes. Rki, 

i5* 
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les fontaioes. A une heure, nous arrivâuics ii Groot-Eiland , 
chez M. Dupré, où nous fumes très-bien reçus en qualité de 
misuonnaires français* Ayant appris que nous nous dirigions 
du côté de là Gafrerîe» il nous demanda pourquoi nous allions 
nous exposer si loin , quand il y aTait beaucoup à faire parmi 
les descendans des réfugiés français; et pour nous engager 
à rester chez lui» il nous dit qu'il avait une grande salie, où 
nous pourrions tenir nos assemblées , et que les fermiers des 
environs seraient très-satisfaits de nous avoir au milieu d*eux» 
d'autant plus que lorsque les eaux sont grandes , aucun d^eux 
ne peut alkr à l'église. Nous fûmes réjouis de trouver de 
pareilles dispositions dans la fimiille de M. Dupré, et nous les 
attribuâmes à rinlluence qu'exerce, dans ce district , un mis- 
sionnaire qui va prêcher de ferme en ferme» et qui visite de 
temps en temps celte famille.' Nous nous remîmes en roule à 
quatre heures , et ce ne fut qu'à neuf heures du soir que nous 
arrivâmes, très-faligués . chez M. Dutoit, où nous trouvâmes 
M« le docteur Philip et M. Fairbairn, qui venaient d'arriver 
par la route de Tuibagh* 

» Le dimanche lo» nous allâmes, M. Eairhaim, M. Dutoit 
et moi, à l'église de Worceater. Cette église n'est qu'une 
simple maison de particulier qui appartient à M. Dutoit ; eJIe 
peut contenir 3oo personnes; mais le nombre ordinaire de 
ceux qui assistent au service divin n'est que de loo à i5o. 
Quoique la paroisse comprenne 6,3oo habitant , un très- petit 
nombre d'entre eux viennent à l'église, sott qu'ils en soient 
trop éloignés , soit qu'ils n'aient que de Tindifférence pour la 
religion. Je vous citerai, à l'appui de celte dernière assertion, 
l'exemple de deux jeunes époux très-bien mis, qui s'étaient 
rendus ce jour-là à l'église pour y faire bénir leur mariage. C'était 
la première fols que l'épouse entrait dans une église , et peut- 
être que sans cette circonstance elle n'y aurait jamais mis le 
pied, de sa vie. Après le service, nous visitâmes deux magis- 
trats qui nous firent un accueil très-amical. Tous deux parlent 
très-bien françab , et nous oiTrirei^ leurs services. L'un d'eux 
demeure dans une maison spacieuse, hâtîe par le Landdrost ^ i )• 

(i) Magistrat hollandaii^. Cette cliarge correspond à peu prè« k celle de 
préfet et de juge de district. /{«J. 
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Cet édiùcG est assurément le plus graud de la colonie. Il a 
coûté plus de lOoyOoo francs, et est loin d'être «cliefé. C'etI 
un beau château au milieu du désert d'Afritiue* Woroetter 
est situé dans une grande plaine assec fertile et bordée de 

hautes montagnes, dont les somiiiLts sont l'ormés par de larges 
masses de rochers enlièrenient nus. i\ous retournâmes, Taprès- 
ixûdi, à la ferme de M. Dutoit; et» à quatre heures» AL Kit- • 
chin^an préclia aux esclayes. Il yen a environ ito dans 
celte maison; mais comme plusieurs étaient sur la montagne 
pour /a moisson des orges, il ne s*en trouva au service que 
cinquante environ. M. Dutoit a chez lui une demoiselle hollan- 
daise pour instruire ses enfuns; elle fait io culte domestique» 
où elle Ht chaque fois un chapitre et prie d*ahoadance* Noua • 
fûmes très-édifiés par sa conversation* 

9 Nous partîmes deWorcesler, à huit heures du matiu, dans 
le Ava^gon du docteur Philip, cl nous vînmes dintr à lloops- 
River, où nous trouvâmes une famille descendant des rcfu«:;ié5 
français, qui nous témoigna beaucoup d'amitié. Nous ne vîmes 
plus dans celte maison la même propreté et la même aisance 
que chez les hahitans du Paarl. Les fermiers » dans ces envi- 
rons, sont généralement pauvres. Le terrain y est partout sec 
et aride. M. Fouché nous parla du nils>ionnaire dont j'ai fait 
mention plus haut. 11 demeure dans le voisinage , cl les visite 
âssex souvent. Nous étions réjouis de voir le fruit de ses lra<- 
vaux dans la piété de ce fermier. Il va rarement à Téglise » 
qui esttrès-éloignée de là» mais il lit chaque jour la Bible avec 
sa famiile. Lorsque nous voulûmes le payer pour avoir donné 
l'avoine U nos chevaux , il nous dit qu'il ne voulait rien prend im> 
desmi&&iomiaire&» et surtout de nous qui étions Français. Nous 
atomes coucher chez M. Stein (oilicicr de cavalerie ) , oii nous 
arrivâmes à sept heures. Nous eûmes plusieurs entretiens reli^ 
gîeux ayec cette famille qui est très-bîen disposée. Après le 
souper, M. Stein nous demanda si nous n'aurions pas de service 
religieux avant de nous séparer. Nouslui répondîmes que, s'il 
le désirait , nous ferions la prière ensemble. Alors il rassembla 
toute sa famille qui demeure dans les maisons voisines^ de la 
sienne » et tous ses esclaves » en sorte que la. chambre fut rem* 
l?Iie. Le fière Lemue lut un chapitre en hollandais» et fit Tçx- 
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pUcalî^ti 4e quelquès .tencts; odcImuIa , et M^l»d6eteur Philip 

termina par la prière eu anglais. La Parole de Dieu est respec- • 
lée dans celle famille, et porte des fruits. C'est parce que cet 
homme ea cooDait la valeur lui-même , qu'il ne met aucune 
dîlTérentie jdans l'instruction qu'il fait dcmner II stt6']^i»preâ en- 
fiins et h ceux de aes eaclavea qnl sont en état 4le lire la Bible 
en anglais on en boUaadaîs. Ces onemples sont rares pairmi 
les fermiers. 

»Le la p nous ue fîmes que six lieues, et nous arrivâmes do 
bonne heure à Swelleddam , chef-lieu dn diatrict de ce nom. 
11 y a avisante tnaîsona à Swelleildam « y eômprié quati^ 

édifices publics Occupés par les agens du goutèi^néoaeilt , l'église 
et les prisons. Ce district comprend les villages de Calédon , 
OÙ il y a des bains chauds, de Beaufort, à l'embouchure du 
Breed-River, et les institutions missionnaires de Gl^adiînthal , 
d'Ëiim » de Zaurbraak ou Galedon'a instittition , tt 4e Joar. 
Oéi y Droiive aussi Khôpital des lépreux » Hemel en Aarda^ A 
l emboucbure de Bat-River. Le nombre des malades est de 

♦ 

cent vingt. 

9 .Nous parlimes le 1 5 de Sweileudam ^ à sept heures et demie, 
el arrivâmeaàZuurbraakyà onzelienres. Cette institution» qui 
avait été abandonnée, est mainlonant occapée par le mission- 
naire Helm > mais elle n^^st isiicore que dans son efifimeOi Les 
huiles des Holtenlols, dispersées çhctlb, ont besoin d'être re- 
nouvelées. La population de ce village hoiientot est de cinq 
cents haâtans , dont cent rîiigt*six hommes , cent trente-six. 
ftginies , et deux cent trente4iuit enfans. Environ quatre^iogts 
de <ies enfans fréquentent l'école où lU ap^ennelit Tanglaîs et 
le hollandais. Plusieurs d'entre eux peuvent déjà lire très-eou- 
ramment dîvns les deux langues. Outre les enfans , il y a environ 
ceint Hottentots qui sont baptisés. Cinquante seulement sont 
reçus membres de l'Eglise. Quelqiies^ns des enfans ont été 
aménéa à la conaaissance de TEvangilc par M. Pacaki ihae 
plaisent encore à parler de lui , et à bénir sa mémoire. M. Helm 
n un service tous les soirs, où il fait tantôt une explication de 
TEcriture-Sainte, tantôt un catéchisme. Le nombre de ceux 
qui fréquenleni l'église i^'est que de deux cents à deux oent 
. cinquante; les autres sont au service des fermiers des'environs ». 



chez lesquels ils gagnent leur vie. L'église, qui &eri aussi de 
maison d'école » qW qu'un i B écIm n t bâtiment oii l'oa ne foit 
que les quatre murs , le toil el une petite table pour placer la 
Bible. Lorsque les Hotteolets vîennoit à Tié^Use» ib s'assejeni 

à terre. Il sont généralement pauvres, et moins înléressaos que 
dans les institutions que nous avons vues depuis. Le village est 
situé dans une petite vallée au fond de laquelle passe une petite 
rivière. Le long de ses bords «ont des jardins qui noua ont pana 
très4ertiles. Ailleurs le sol est très-sec et manque d*eau« Le 1 4 » 
nous yîsit&BÈei cet endroit avec VL le docteur Philip , el , après 
l'avoir examine, il traça le plan d'un nouveau village , désigna 
un Jieu pour y bâtir une église , et indiqua le moyen d'arroser 
les terres en détournant la rivière de son cours ordinaire, et en 
la faisant paesw devant le village, il n'y a aucun doute qu'avec 
la bénédiction du Seigneur» du travail et de la persévérance , 
cette station , qui promet déjà beaucoup , ne devienne par la 
suite très-florissante. 

t Cosume la voiture du doctetu* trouvait trop pctitepour con- 
tenir nos provisi4Mis et quatre voyageurs , M. Uelpi nous prêta 
son wagg^n avec les bcsuls de la Société « et nous partîmes le 
1 4 » le frère Lemueet rooî • deux jours avant le docteur Philip. 
Celait la première lois que nous voyagions seuls en Afrique. 
Sur le soir, ayant trouvé une pelile plaine où il y avait de l'eau 
et assex jd'^^be pour iaire paitrc nos bœufs , nous nous y arrê- 
tâmes peur y passer la nuit* ^ios Uottentots allumèrent d'abord 
un grand feu V et après avoir pris quelque nourriture » les Uot* 
teniots se couchèrent sur des nattes autour du feu » et nous 
dans notre waggon. Nous avions élevé nos âmes à Dieu par la 
pri^e , et nous nous sentions aussi en sùrelé que si nous eussions 
encore élé au mîlîeu de nos amis, où rien ue nous manquait. 
Noua étions vivement pénétrés de la pensée que le Seigneur était 
avec nous , et que nous pouvions reposer en paix sous sa pro- 
tection. 

• Nous passâmes le dimanche 17 seuls dans le désert avec 
nos Hottentots; comme nous étions éloignés de toute société , 
m^ua eûmes notre culte entre nous. Nos cœurs se reportaient 
natoffellement vers nos firèrcs qui» ce |our-lè» pouvaient se 
rendre plusieurs fois à la maison du Seigneur, pour lui oflfrir 
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leurs actions de grâces et leurs prières. Nous étions réjouis par 
la pensée que nous avions ^pelque part dansées prières, etqué 
nos frères de Paris , en particulier, ne monquaient pas de Mm 
mention de nous devant le trône de la grâce.' 

»'Lc 18, nous partîmes cîc bon matin. La clialeur excessive 
qtii nous avait fort iocouiiuodés Je jour précédent, avait cessé; 
le temps ëlait couvert et frais , en sorte que nona pûmes voyager 
tonte la journée. Partout nous trouvânaes la campagne brûlée 
par le soleil , et nous souffrîmes beaucoup du manque complet 
d'eau. Il faisait déjà obscur lorsque nous nous arrêtâmes au fond 
d*une petite valiée pour y passer la iiull. A peine y étions-nous 
arrivés que nous fûmes abordés par un homme vétu do peaux 
de mouton , qui nous aida à dételer nos bosufs et à faire du fed* 
Je fus d*iabord un peu inquiet de le voir lè , ne sachant ce qo*il 
pouvait y faire , ni quelles pouvaient être ses intentions. Mais 
je changeai bienlôt de sentiment, lorsque j'appris qu'il était un 
pauvre esclave que son maUre avait envoyé à ia^ecberche d'un 
f¥e ses bœufs qui s'était égaré. Il errait depuis deux jours dans 
ee désert , el comme îl n'avait pris que très-peu de nourniure 
avec lui , il nViVaSl rien mangé de twxte la journée. Il soopa 
avccuos Hotlontols. Pendant ce leiiips, j'avais médité quelques 
phrases en liollandais, afin de pouvoir m'enlrelenir avec lui. Je 
in*approchai donc du feu , et lui demandai s'il était né dans les 
environs de la colonie. 11 me regarda avec étonnement , et après 
un moment d'hésitation il me répondit que non; qu'il était 
\in Frenschman (Français), natif de rile-de-Fraoce. Je lui de- 
mandai s'il savait parler français, h quoi il répondit qu'il ne 
pouvait pas se faire qu'il eût entièrement oublié sa langue ma- 
tëmelle. Alors je lui demandai en français s'il y avait long-temps 
qu'il était dans la colonie, c Cinquante ans , me répondit-il , car 
je suis ici depuis que les Anglais ont pris le €ap pour la première 
fois.;) 11 se trompait : il n'y avait que Ireule-quatre ans, les 
Anglais n'ayant pris possession du Cap c^u'en 1790. J'eus en- 
suite avec lui l'entretien suivant : 

Al ai. « Gomment étes-vous venu ici ? 

Vesdave* t J'étais matelot sur un vaisseau français qui fui 
pris dans la grande mer par une frégate anglaise. Nous étions 
dix matelots» et l'on nous amena au Cap, où nous fûmes veo- 
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diM -poor éUe etclaTet ; depuis je n*n fmuiê revu met cane* . 
rade». 

JV^ » Arex-viMis un bon mettre? Veut apprend-il k lire k 

Bible? Qu'est ce que la Parole de Dieu? 

L'esclave^ »Mon maître oe s'occupe pas de eet chotet; ti 
ne Ikît que nous exhorler au traraii, du matin au toir* 

Moi* » Veut savez cependant qu*il y a un Dieu qui a créé 
ces cîeax que vous woyet » cet étoiles qui brilieni sur nue télés • 

et ces monlagnes qui nous environnent? 

Ucsclavc. )» Je ne sais rien de tout cela; mon maître ne 
m'en a jamais parié. 

MoL 9 Vous ne savex donc pas non plus que Jésus-ChrisI 
est le Saurenr des pécheurs? 

UeêoUwe» »Non. 

Moi, » Mais vous savez pourtant que vous avez une âme îm- 
morteile qui subsistera après celte vie» et qui sera heureuse 
ou malheureuse pour toujours ? 

' » il me parut » k ses réponses confuses , qu*il avait quelques 
idées sur râroeet surles punitions réservées aux méehans, après 

leur morl. Alors je l'invitai à prêter attention , vu que j^allais 
lui dire des choses qui fcralt ul son bonheur, s'il les écoulait 
bien. Je lui fis d'abord un exposé succinct de la création , de 
la chute de i*homme» de la rédemption par Jésus-Christ ^ de 
sa mort pour l'expiation de nos péchés » de sa résurrection 
comme gage de la nétre, du jugement dernier, et de la des- 
tinée des bons et des médians. Ensuite je lui parlai do la Toi 
en Jésus-Christ, de l'obéissance et do l'amour qno nous lui de- 
vons; de ia nécessité do la prière pour obtenir le Saint-Esprit 
qui noua apprend à prier, qui nous éclaire et qui nous donne 
m nouveau ccaur pour aimer Bien et pour faire ce qui lui est 
agréable. Comme il médisait qu'il n'avait jamais prié, et qu'il 
ne savait comment s'y prendre, je lui expliquai la nature de la 
prière, et lui citai divers exemples do courtes prières. Je le 
pressai fortement de rommencer do suite, et de ne pas laisser 
passerunjoursans avoir demandé à Dieu de l'éclairer» attendu 
qu'il était déjà âgé, et que s'il venait à mourir sans connaître 
Dieu, il serait perdu pour toujours. Il me promit de ne jamais 
oublier ce. que je lui avais dit, et m'exprima la joie qu'il. 
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ressentail d*avoir eoteuduceâchoaes. •Seuiemoat^ajouia-t-il, 
voudra» poorotr rester deux mois arec vous pour bien m'iiis-^ 
Iruire. -» J'espère que le Seigneur bénira sa parole pour cette 
pauvre âme , et qu'il étendra aussi ses compassions sur tant 
d'autres qui, comme celle-ci , soot encore dans Tlf^norance et 
daus les ténèbres. Puisse-t-ii aussi avoir pitié de ces pauvres 
iermiers* qui» à quelque distance du Gap, n*en savent guère 
plus» sur la religion, que leurs esclaves 1 

» Enfin , après cinq Jours de marche dans le désert , nous 
arrivâmes à Pacallsdorp, où nous lûmes reçus commodes frères 
et des amis, par le missionnaire M. Anderson et sa famille. Il 
fit « en nous abordant, les vœux les plus sincères pour le suc- 
cès de nos travaux futurs parmi les paiens, et nous passâmea 
une agréable soirée au sein de cette intéressante famille. » 

Ici le frère liollsnd fait de Pacallsdorp , une description 
qui est à peu près celle que nous en a donnée le irère Lemue, 
et qui se trouve à la page i68. Pour cette raison, nouscrajoo^ 
devoir la supprimer» et nous reprenons le fil de la namitîonau 
moment où les missionnaires quittent cette slatîon. 

«Après nous être arrêtés une huitaine de jours à Pacallsdorp, 
nous prîmes con*:;é, le 27, de nos amis Anderson. Lu grand 
nombre de UotteatoLs vinrent aussi nous faire leurs adieux., ei 
je profitai de ce moment solennel de séparation, pour les exhor- 
ter de tout mon pouvoir è persévérer dans la M et à Imto dn 
nouveaux progrès dans la piétéet éansia viecbrélienne* Je leur 
donnai pour rendez-vous le royaume des cieux. Nous prîmes un 
chemin détourné pour aller visileren passant le Kny soa , qui passe 
pour le plus bel endroit de la colonie. Le docteur Philip devait 
partir le îoor suivant » et nous devions lions ni|oHidre <|uo|qwas 
jours après sur la route de Bethelsdorp. M. Anderson nousavai^ 
prêté s<'s deux chevaux pour faire ce voyage. Le mien était celui 
qui avait servi à M. Pacalt dans ses courses missionnaires, ce 
qui me fit beaucoup réfléchir sur la vie de ce fidèle serviteur 
de Dieu. Je trouvai dans sa piété» dans son aèle et dans son 4é- 
aintéressement , tout autant de sufets d'humiliation » et je priai 
le Seigneur de me rendre aussi fidèle que lui. Je puis Cro que 
je désirais de marcher sur ses traces, de finir ma carrière comme 
lui au service du îSeigueur, et de ne cesser de proclamer les im- 
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uMBsef richesse» de M grâce et de ton amour, jusqu'au momeol 
où j'irais rejoindre PÉcalt el an'unir à lai pour eiaher k jamais 

ia miséricorde de notre Dieu. Nous fîmes six lieues ce jour>lè , 
presque toujours dans le sable et le long dos côles de la mer, 
Nous couchâmes dans une ferme appelée Meediog-PIacc. Le 
propriétaire t qui a douze enfans , se plaignail beaucoup de la 
diff&calié qa*il a?atc de Jes faire instruire; quelques-uns sont 
dé)k mariés , et ne savent pas encore lire. Sa femme , surtout » 
paraissait ressenllr une vive douleur de ce que les HollenloU 
étaient plus privjië^iés qu'eux, u Partout , di>ait-elle , ils ont des 
ministres et des maîtres d'écoles eu grand nombre; leurs en- 
ianspettYOnt lire en anglais et en hollandais, tandis que les nôtres 
demeuroût dans l'ignorance. ». Dans quelques endroits où nous 
avons passé , les fermiers sont tellement ig:norans et si peu ci? t- 
Usés , que nous avons vu leurs enfans courir tout nus avec ceux 
do leurs esclayes. Le lendemain , à onze heures du matin , nous 
arrivâmes sur les bords do la rivièro de Knysna , où nous visi- 
tâmes un grand vaisseau que M. Rex a fait fsiro à ses frais. C'est 
le premier que l'on construit avec du bols d'Afrique » ou plutôt 
de ia colonie. Il a coûté 5a,ooo rixdalers. M. Rex lo destine h 
transporfcr des bois de charpente au Cap. A une lieue plus loin, 
jDOus trouvâmes la demeure de M. Rex. Tout me frappa en ap- 
precbaot de cette habitation , et j'éprouvai bientôt des senti- 
mens qne je ne saurais décrira. On aperçoit d*abord un grand 
bâtimeat entoufé dei^rps*de<Jogig plus petits , et situés sur une 
petite colline couverte de verdure. Nous y arrivâmes en traver- 
saui un grand et magnifique jardin, et par un chemin hordé 
de rosiers fleuris. A gaucbe nous avions la rivière de Knysna , 
et nous découvrions son embouchure dans la mer. Cette rivière » 
dont la surlàoe ressemble à celle d'un lac» est parsemée de 
petites lies ordinairement couvertes d'oiseaux de mer de diffé'- 
rentes espèces, ce qui lui donne un air irès-animé. Derrière et 
à droite se trouve une magnifîque forêt» qui s'élend au loin à 
perte doTue; enfm, cette charmante maison de campagne, 
avec son jardin , les vignes qui Tenvironnent , le parc où l'on 
fait des exercices de gymnastique , et la forêt voisine » me rap- 
pelaient vi veulent Paris el plusieurs de ses maisons de campagne. 
J avais de ia peine à me persuader que j'étais encore eu Afrique , 
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Untcet endroit reMemblait à r£iirope , et diiTérait des contréet 
arides oa presque désertes que nous venions de traverser. Noua 
fûmes reçus, avec les plus grandes démonstratioasde joîe»par 

M. Rex el sa nombreuse famille. En voyant les ornemens qui 
se trouvaienldans le salon de réception , je crus que nous étions 
chex un landdrost ou chez quelque magistrat distingué. Je fus 
très-surpris » lorsque demandant à M. Fairbatm quelle place 
M. Rex occupait dans le gouvernement» il me répondît qu'il 
n'était que simple fermier. La soirée se passa h parler de la 
France el des amis que nous y connaissions. Le dimanche que 
nous y passâmes, nous eûmes le culte en famille » et après le 
service » célébré à la manière de TEglise anglicane » le précep- 
teur catéchisa les enians»^qui répondirent avec beaucoup de 
piété. L'après-midi j*eus-une occasion de parler aux Hottentota 
qui sont au service de celte maison. Nous demeurâmes trois 
jours au Knysna , pourvoir tout ce qui s'y trouvait d'iotéressaDl. 
Je m'abstiendrai de vous en iaire hi description » ayant encore 
beaucoup d'autres choses à vous raconter qui pourront vous 
intéresser davantf^. Je vous dirai, seulement, quelarîvîère 
de Knysna est na?îgabie l'espace de dix à douze milles 
dans Finlérieur des terres , qu'elle a son embouchure entre deux 
rochers très-élevés, et de neuf cents pieds de large; que le 
preoiier vaisseau qui tenta d'y entrer sebrisa contre les rochers » 
naais que» depuis ce temps*l2i»il y en entre» en toute sûreté, une 
trentaine chaque année pour transporter des bois de charpente 
à la ville du Cap. 

B A cinq lieues de Knysna , et h quatre cent cinquante milles 
du Cap » nous visitâmes Pleltenbergs-Bay» rivière très-large, à 
rembouchure de laquelle les vaisseaux peuvent arriver en toute 
sûreté. Nous demeurâmes ce jour-là , qui était le s février» chet 
le capitaine Harkes. 

j»Le 5, nous traversâmes le Kop-Kloof, par un chemin qui 
passe pour le plus diilicile de la colonie : nous eûmes une 
journée très-pénible à travers les montagnes* Nous erûmea 
que jamais nousn*en sortirions » et la nuit approchait. A me- 
sure que nous avancions , les montagnes semblaient se multi- 
plier ; quelques-unes sont couvertes d'arbrisseaux el de ver- 
<)urc ; les autres ne sont que d'énormes masses de rochera 
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entassés les uns sur les autres. Dans les vaîlées , nous trou- 
vâmes partout de Teau cl une herbe assez liaute; maû toul y 
est désert et iahabité* Nous a entendlme«» tout le jour, que Iw 
cris de» animattx taufiges; nous Tlmeft entre autros une 
troupe d^enTÎron deux cents babouins qui nous îssullèrent en 
•passant. Ils prononçaient très-distinctement le mot Boa, Enfin, 
après dix heures de marche, nous arrivâmes chez M. Zondag» 
oii nous apprîmes qu'il y avait deux jours que nos voitures 
étaient parties; que le docteur Pbilip arait pasaé ie dimandie 
chex iui, ef que ie frère Lemue avait prècbé aux esclaves 
hollandais. Ce fermier parait très-bien disposé , et parle des 
biens A Tenir comme de la seule chose nécessaire et iligne de 
nous occuper. Comme M. Fairbairn devait écrire sou journal 
pour l'envoyer au Cap , nous demeurâmes deux jours dans 
celte maison. Dans cet intervalle, j'eus plusieurs entreliens 
avec cette famille sur la foi en Jésus-Christ , sur la régénéra- 
tion et sur Tassurance du salut, et je lus très-réjoui dr voir 
qu'ils iréLaient pas étrangers à ces choses, et qu'elles avaient 
derinfluencc sur leur vie et leur conduite extérieure. 

9 Le 6 , nous partîmes avec des clicvaux que le docteur noas 
aTaît laissés, afm que. fions pussions le rejoindre au plus tôt. 
Ton! le monde se plaignait ce jour^là du dégât qu*a?ait causé 
nn vent du nord qui avait soufllé avec violence, la veille. C'é- 
tait un vent extraordinaire qui non seulement était impétueux, 
mais qui était de plus tellement hrùlant, qu'on ne pouvait ' 
rester dehors le visage découvert. Nous apprîmes plus tard 
qu'il s'était fait sentir très-loin dans la colonie. A Bellielsdorf* 
le thermomètre de Fahrenheit était k i uo degrés au-dessus de 
«éro. 

»Le 8, nous rejoignîmes le docteur h Ilankcy, où réside le 
missionnaire Messe r. Nous y trouvâmes aussi M. Read, mis- 
sionnaire à Bethebdorf, qui était venu a?ec plusieurs Holten- 
tots» à la rencontre de M. Philip; mais nous fômes très-fâchés 
d'apprendre du frère Lemue, que ce cher ami ne pouvait sor* 
tir de sa chambre, à cause d'une blessure qu'il s'était fiiite h 
la cuisse avec son couteau, et qu'il avait eu beaucoup de 
peine à supporter la voiture jusqu'à Uankey. 

iHankey est un petit village de Uottentots situé sur la 
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rive droite du Kaaitos*Rirer el près d'un confluent. Le ter- 
rain qui appartient aux Hottentot» aérait trèS'^ferlile» s'il était 
arrosé. Celui (|at borde la rtriëre est couvert d'une magni* 

fique verdure et de toutes sorleà d'arbres qui y croissent sarn4 
culture. Les maisons des Hottentots que je visitai me parurent 
moins OMubiéea et moins commodes que celles de Pacalis^ 
dorp : cependant elles sont très-propres et les habitans sont 
assez bien mis. Le soîr, je présidai la réunion ; c'était la pre- 
mitre Ibis que je nie hasardais à parler publiquement en hol- 
landais. Le soir précédent, le frère Leuaue avait aussi prêclié 
dans la même langue. 

»Le 1 or, il y eut ane réunion intéressante dans Técoio , qui 
'sert d'église. Après mie explication de quelques versets, lieiite 
par M. Read , je fus très-^dilté d'entendre prier nn Hotieitlol. 
On remarquait dans sa prière qu'il avait une grande connais- 
sance de sa misère spirituelle, el qu'il avait trouvé grâce do- 
vant Dieu. U se prosternait avec confiance aux pieds do irooe 
de la grâce , et invoquait Dieo comme ayant un libre accès ao^ 
près de lai par Jésu»^hrist. Ensuite les hommes vinrent trou- 
ver le docteur dans sa chambre : celui-ci leur par!a de 
leur état passé et présent à peu prèsdç la même manière qu'il 
l'avait hii aux babitans de Pacaltsdorp. Il leur montra aussi 
les avantages qu'ils possédaient de plus que les fermiers, quant 
an spirituel et quant à rinslmetion de leurs enfans. Il leur fit 
voir ensuite les privilèges particuliers aux fermiers son» le 
rapport temporel , et leur demanda Inquelle de ces deux cou- 
. ditiotts ils préféraient , la leur ou celle des fermiers. Alors l'un 
d'eux se leva, et dit que, quoiqu'il était panvre, il ne vou- 
drait pas changer sa condition avec celle d'un fermier; que, 
lors même qu'en lui donnerait une grande portion de terrain 
où il pourrait vivre aisément avec sa famille , il ne l'accepte- 
rait pas. « Que feraisje là avec ma famille , s'écria-t-il , sans 
avoir de secours poormon âme, sa\is pouvoir entendre prêcher 
la Parole de Dieu, el sans pouvoir envoyer m«B enfiins à l'é- 
cole I » PluMours afiiraièiient la même chose , et tons sem- 
blaient apprécier le bonheur qu'ils avaient de vivre en pelitc 
communauté , et d'avoir des ministres et des maîtres d'école. 
Ils exprimèrent ensuite leur reconnaissance au doçteur, de ce 
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qa*il atftit tant travaillé pour leur obtenir leurliberté.Ledootear 
leur éii qu'ils étaient rede?able8 de cette grftce k TEvangile et 

aux amis de l'Evangile , et que leur propre avanceoient dans 
ia connaissance de Dieu et dans la pie^lc^, était la f»oule récom- 
pense qn*ii ambitionnât, li leur proposa aussi de continuer 
l'ouvrage qu'ils avaient été obligés de discontinuer l'année 
précédente » iaute de nourriture. C'est une espèce de canal 
pmip cotideîre Feau jusqu'au village et arroser leurs terres : 
iU en ont dëjîi plus d'im mille d'achevf- , et s'ils no trouvent 
pas trop de roclicrs, ils pourront finir le tout on deux ou trots 
mois. Cet ouvrage une fois fmi, Hankej deviendra un des 
meilleurs endroits de la colonie. Les terres rapporteront beau- 
coup plus que ce qui est nécessaire aux habitans do ce village. 
11 pourra s'agrandir beaucoup. 

»Nous quilUiuics ll;nik( y le ! i , h la tombée de la nuit, pour 
nous rendre à Bethelsdorp. Â noire départ, les habitans nous 
saluèrent par plusieurs décharges de fusil jusqu'à ce qu'ils 
nous perdirent de vue. Nous marchâmes à pou prés toute la 
uuU , trouvant b chaque instant des bcsnfs frais que les Hotten- 
tots avaient eu soin de nous piépar^'r. De celte manière noiis 
arriyâines le lendemain 12 > à sept heure;» du soir, à Bclhels- 
doi^* 

> Notre arrivée à cet établissement fut des plus intéressantes. 
Depuis deux jours , les habitans de Bethelsdorp étaient venus 

à notre rencontre 5 trois lieues du village, tons montes snrdes 
chevaux. M. Robson ol quriqnes autres missionnaires de notre 
connaissance les accompagnuirnl. Bientôt ils entourèrent nos 
voitures , et après nous être salués réciproquemeat , nous mar-^ 
châmes tous ensemble. Deux heures après» il se passa dne 
scène bien plus intéressante encore que la première. C'est là 
rencontre que nous fîmes des jeunes gens. Ils étaient venu» 
au nombre d*en?îron cent cinquante , et nous attendaient à une 
Iteue du village, au fond d'une petite vallée. Ils étaient tous 
en habits do fête» rangés sur deux Itgoes» les garçons d'un 
cdté et les filles de l'autre» laissant entre deux un espace assez 
large pour que nos Toitures pussent y passer. A l'approche du 
waggon du docteur, ils entonnèrent , en parties , un magni- 
fique cantique.' L'air retentissait de leurs accens mélodieux 
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pcndanl que nous défilions au milieu d'eus; entuile ik kt^ 

mtîïcul les rangs, et suivirent la voilure du docteur ea cliaa- 
UDt jusqu'au village. Notre arrivée avait quelque chose de 
temliiebie à celle d*uQ prince loriqu il l'ait son entrée dans la 
eapîule de ton royaume. Des hommM à cheval vieaiieol è sa 
rencontre » el la foule empressée forme une haie de chaque 
côté du chciuiii. Mais que les senlîmens de la moltîUide» dans» 
ccë occasions, diiltitiil ceux qui uuiiu.ùeiit, ce jour-lii, les 
habiUMDS de Betiiel»dorp I L'eniprci»«ement que monlreol ceux- 
là provient en grande partie do la curioeilé » tandis que ceusrcî 
étaient mus par la reconnaissance. Les premiers demeurent 
souvent muels; les seconds, au contraire » faisaient retentir la 
plaine d*liyinnes de rcconnaiîiïance , d'abord à la gloire de 
Dieu qui les a raclielés, et duquel ils tiennent tout leur bien- 
être, ensuite en riionne tir du docteur Pbilip, dont Dieu s'est 
•ervi pour leur procurer la liberté» et troisièmement en i*hoi|« 
neur du roi d*AngIeterre qui la leur a donnée, et dont ils cé* 
lébraietii la bonté par le chant de l'hymae national, God save 
tlic Kiir^. La joie remplissait nos cœurs, el nous étions comme 
traosporlés dans un monde nouveau. M. Falrbairn nous dit 
qu'il n^avait jamais rien vu de pareil, si ce n'est dans les 
scènes enchanteresses autatat qu'illusoires des romans. Ce n'est 
pas tout; les hommes (|ui n'étaient point venus à notre ren- 
contre, nous all( lulaicnl à Tenlrée du village , et bientôt nous 
li'enleudiines plus qur, des fusillades. Ici, la scène était en- 
tièrement ûouvelic; les chants avaient cessé, et , comme il 
était nuit » nous n'étions plus éclairés que par dos feux d'arti- 
fice. 

» Les maisons que nous avons visitées les jours siîivans, sont 

propres et commodes; elles sont bâties en pierres ou eu bri- 
ques: plusieurs sont assez bien meublées ; dans quL'!(nu s-iiaes 
les chambres sont ornées de tableaux el de caries de géogra- 
phie. Bethelsdorp possède trois écoles» une pour les eniana 
de ràgc de un à cinq ans» dirigée par madame Atkînsona 
une autre dirigée par madame Bailey, où les jeunes filles ap- 
prennent à lire et à écrire , el une troisième destinée aux gur-^ 
çons seulement, et dirigée par M. Bailey. 

»Le mardi 17 février» les Hotlentots , mus par un priacipe 
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de reconnaissaucc envers le docteur Philip, sccolisrrent enlr« 
C|JX, et firent les préparatifs d'un dîner auquel ils Tinvilèrent 
par lettre 9 amsi que M. Fairbairn. Quelques-uns d entre eux 
irinreat auMÎ nous prier» -le frère Lemue et moi , de vouloir 
bieo accompagner le dodem*. Non» acceptâmes leur invitation, 
non pas tant pour le dîner lai-mdme , que pour juger de ce 
que pouvait être un repas dont l'ordonnance était «ulicrcment 
hoUentote. La maison d'école était seule assez grande pour 
contenir tous les convives» qui, y compris les en&ns, étaient au 
nombre d'environ deux cent cinquante. A trois heures de Taprès- 
midi% la docbe annonça que tout était prêt , et à ce signal 
cliacun se dirigea du c6té de Fécole. La première chose qui 
me frappa , en entrant dans la salle , fut do voir deux lonj^ues 
tables y dont Tune de quatre-vingts couverts et Tautre de 
quarante» toutes deux dressées à la œode^nglaise et couvertes 
de diifôrentes espèces de viandes et de légumes. Ce qui attira 
ensuite notre attention, furent les habits des Uottentots , qui 
sont beaucoup mieux faits queceux de nos paysans en Franco. 
La plus grande partie des hommes portaient des habits de drap 
de diverses couleurs; quelques-uns étaient en vestes courtes » 
etayaient des pantalons de coton et des gilets d'indienne rayée. 
Quant aux femmes, elles étaient toutes yôtues en robes d'in- 
dieiuie peinte, en bas blancs et en petits souliers noirs. Les 
plus distinguées , telles que celles qui servaient à table, por- 
taient de petits fichus de soie , et toutes étaient coiffées avec 
des mouchoirs en soie ou en colon rouge et jaune très-bien 
ajustés. Quant aux garçons de table , ils étaient tous en panta- 
lons blancs t en vestes bleues et en cravates on cols noirs; ils 
avaient une serviette sous le bras ou sur Tépaule , en sorte que 
la propreté qu'on remarquait chez les personnes qui étaient h 
table, la bonne qualité des mets qui étaient servis, et la douce 
galté que respirait ce lepas» éloignaient entièrement cette ré- 
pognanceque l'on éprouve en Europe, lorsqu'on parle de dtner 
avec des Uottentots. Deux Hottentots occupaient les fauteuils 
placés aux deux extrémités de la grandetable ; ils étaient char- 
gés de faire les honneurs requis en pareille cii constance. L'im 
d'eux, qui était le président, avait à sa droite M. Fairbairn et à 

sa gaiiche M. le docteur Philip» la fiimille Robson et quelques 

lô 
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daines. A I*aulrc extrémité se trouvait M. Read et sa famille* 
Le docteur fut chargé de faire la prière avant de commencer» 
après quoi on servit la soupe » puis les autres mets* Je fus 
Irès^urprîs de Toir ces Hottentots se serfir .de leurs four* 
chettes et de leurs couteaux aussi bien que nous , soit en man-* ' 
géant, soît en découpant; car, quoique j'eusse vu dans quel- 
ques maisons des chaises , une table cl quelques ustensiles de 
cuisine, je ne pensais pas cependant qu'ils connussent si bien 
la manière de vivre des Européens; c'est pourquoi je m'alten- 
• dais à en yoir plusieurs mettre leurs couteaux et leurs four- 
chettes de c6té, comme des înstmmens inutiles, et prendre leur 
viande avec les deux mains, comme je l'avais vu faire à ceux 
qui demeurent hors des institutions missionnaires. Mais ce qui 
nous frappa tous, ce fut la promptitude et l'habilelé des gar- 
çons et des filles de table. S'agissait-il de changer d*assiettefi» 
de donner du pain , de yerser à boire ou de servir quelques 
nouveaux plats , on les voyail courir, se croiser, passer et re- 
passer, s'acquittantde leur devoir avec cette dextérité que l'on 
remarque dans les hôtels de Paris ou de Londres. Vraimenl> 
Gyrus» yersant à boire à son grand-père Astiage» n'avait pas 
meilleure grfice. Vous pourriez penser peut-être, a près tout ce 
que je Tiens de dire de ce repas , que , tout entiers dans lea 
objets sensibles , nous n'étions occupés , avec nos Uollentots , 
qu'à boire et à manger ; détrompez-vous; car, dans le môm& 
temps , il se passait une scène qui élevait nos pensées bien au- 
dessus des choses matérielles. A peine avions-nous commencé 
de dtner^ que nous vîmes entrer une trentaine de Jeunes filles 
parct s de leurs habits de fête , et qui allèrent se placer sur une 
petite galerie au bout de la salle: aussitôt elles commcncèreut 
h chanter, en partie, des cantiques anglais et hollandais. Aien 
n'était plus doux ni plus mélodieux que leurs chants ; car les 
Hottentots sont naturellement musiciens. J'ai entendu même 
des enfansdequalreà six ans chanter divers accompagnemens 
d'une manière parfaite; et ils ont , en général, un goût si 
prononcé pour la musique , qu'ils chanteraieixt, sans se fati- 
guer, pendant toute une journée. Nous étions ravis d'entendre 
ces jeunes filles chanter les louanges de leur Créateur et (de leur 
Bédempteur. Nos âmes s'ékvaient d'elles- mêmes vers Dieu, et 
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Boa» aWoBs toat-à-fait oublié notre dfner, poar donner essor a ux 
sentimens divers qu'une pareille scène faisait naître dans nos 
cœurs; car» le dirai-je?îl y avait dans toute cette féte quelque 
chose de surhumain qui touchait Fâme , quelque chose de 
céleste et de divin qui la remplissait de ces sentimens qu'é- 
prouve le chrétien lorsque , recueilli dans la solitude et trans- 
porté par sa loi au milieu de ces cbœurs célestes dont parle 
saint Jean, il s'écrie avec les bienheureux, dans le sentiment 
de Fadoration: « Saint, Saint, Saint» est le Seigneur Dieu 
tout- puissant qui est, qui était et qui sera ! à celui qui est assis 
sur le trône^etèragneau soit louange» honneur» gloire et force 
aux siècles des siècles I » Apoc. , iv, 8, et y, 12. Quand le 
chœur des jeunes lilles eut cessé, toute rasseniblée entonna 
un cantique d'actions de grâce; après quoi on servit le dessert, 
et les jeunes filles qui étaient sur la galerie» reçurent, leur dt- 
ner. Bientôt après on fit entrer dans la salle les petits enlans , 
de Vinfant sekool, qui se rangèrent en cercle au milieu de la 
salle, et qui commencèrent leurs exercices sous la conduite, 
d'une petite monitrice. Tout s'exécuta en chantant , arithmé- 
tique» principes de lecture » de géométrie , d'arts méca- 
niques, etc.; les gestes étaient appropriés à chaque mot; la 
mesure et Tharmonie la plus parfaite étaient observées. Nous 
étions tous charmés de les voir, et nous ne pouvions assez ad- 
mirer une pareille science réduite en système pratique» et dont 
l'exécution est si facile; et en ell'et , c'est une des découvertes 
les plus philosophiques et les plus utiles que le génie anglais 
ait jamais trouvées. Les en&ns sont élevés de cette manière 
avec douceur» leurs facultés morales et intellectuelles se dé- 
veloppent, ils acquièrent les principes di^ la vie sociale, et leur 
esprit se prépare à recueillir plus tard une instruction plus 
étendue et plus profonde. Jamais , dans cette école» on n*em- 
ploie la contrainte» et les enians n'éprouvent rien de ce dé- 
goût que Ton remarque ordinairement chez eux, lorsqu*il s*agit 
d*études; ils vont à Técole avec joie et par gout. Les plus 
jeunes, oubliant le sein do leur uièro, pleurent pour aller 
mêler leurs chants et leurs gestes à ceux de leurs petits com- 
pagnons» et au sortir de l'école , non contons de ce qu'ils ont 
• ûût durant la leçon, ils égaient le village de leurs chansons, en 

» 
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lépétant ftartoot ce qu*ib ont appris. L'école deBethelsdorp., 
quoique encore dans son enfance , est un petit chef-d'œoTre. 

M. le docteur Philip, en témoignant sa satisfaction à la société 
qui était réunie , disait aux Iloltenlols» qu'il ne craindrait pas 
de faire voir cette école aux connaisseurs, même à Londres. 
Quelques instans après , s'adressant aux pafens des enlans qui 
étaient présens , il disait: « Que les pères qui ne sentent point 
d'amour pour leurs enfans visilent cette école; leurs cœur» s'y 
briseront , et ils seront contraints d'aimer. Que les mères qui 
manquent de tendresse pour leurs enfans , et qui ne savent se 
faire obéir que la verge à la main , visitent cette école » el elles 
apprendront que l'on n'a besoin ni de la yerge ni de la con- 
trainte pour conduire des enfans. » Plusieurs alors yersaîeot 
■ d'abondantes larmes, et ce spectacle , joint h celui que nous 
offraient les enfans qui étaient devant nous, présentait la 
scène la plus intéressante et la plus touchante qu'il soit pos- 
sible. Nous-mêmes» nous avions de la peine k nous contenir^ 
et il nous fallait donner essor aux sentimensde tendreise dont 
nos cœurs se trouvaient alors remplis. Le président présenta 
ensuite plusieurs toasts à la société : le premier fut au roi 
.d'Angleterre, en reconnaissance de la hherté qu'il a accordée 
aux liottentots« AL Robson leur eipliqua le but de cet usage 
en Angleterre ». et alors chacun * en portant son verre à la 
bonche, r^était en hollandais» dekoning , c'est4i-dire pour 
le roi. Le second toast fut à la santé du gouverneur, et le troi- 
sième pour la prospérité des Sociétés de Missions. En réponse, 
le docteur et le frère. Lcmue firent chacun un discours d'ex- 
hortation» Plusieurs autres toasts furent portés pour des amis 
particuliers; et après que M. Fairbairn et quelques mbsion- 
naires eurent parlé, sept Hottentots se levèrent d'eux-mêmes 
et firent successivement les discours suivans: 

1 . Diseourf de fFensd Mumro » prUUImU*. 

Il commença par dire qu'il aurait désiré que l'un de ses 

frères se fut chargé de prendre la parole h sa place ; mais que 
puisqu'on avait bien voulu le choisir pour présider, il essaie- 
i:ait de présenter quelques réilexiaos à l'assemblée, t J'ei^re» 
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messieurs , dil-il » que tous n'attendez pas de moi on discours 
savant , et que tous tous rappellerez que c'est un ignorant 

Hottenlot qui vous adresse la parole. Il y a quelques années 
que les Hottentots ressernblaîenl à un vaisseau battu par la 
tempête , prêt à s'enfoncer et h faire naufrage. Mab quand 
la misère et les souffrance^ des Hottentots furent à learcemble, 
le roi d'Angleterre devint le maître de la colonie * nous prit 
sous sa protection et nous sauva d*une ruine inévitable. Il 
plut encore à Dieu de nous envoyer, à peu pros ùans le même 
temps , des missionnaires. Ce fut seulement alors, que nous 
pûmes nous reposer un moment. La liberté de la presse a été 
une des plus grandes bénédictions accordées à la nation an- 
glaise. Qu'est-ce qui peut plus contribuer à élever une nation, 
qud la liberté? C'est eNe qui rend les peuples capables de 
travailler avec zèle et avec aclivilé, et d'avancer leurs propres 
intérêts et ceux des autres. Nous entendons bien parier des 
avantages de la liberté de la presse , mats notre ignorance 
nous empêche d'en profiter, autrement nous nous en servi-* 
rions pour écrire contre nos voisins , comme nos vx>isins s'en 
{.ervenl pour écrire contre nous. J'espère que vous ne croirez 
pas tout ce qu*on dit sur le compte des HoUcntols (M. Fair- 
bairn avait parlé, pendant le dîner, de plusieurs lettres qu'il 
avait reçues contre eux). U 7 a malbeureusement quelque 
chose de vrai dans tout cela , mais beaucoup plus de fiiux. » 
Ici il s'étendit sur la manière dont les fermiers privaient les 
Hollcnlols de leurs gages , et les représentaient ensuite comme 
des iosolens et des paresseux » lorsque ceux-ci se plaignaient. 
«Je vous le demande, continua-t-ii, est il un peuple dans 
le monde, qui eût pu s'améliorer dans une pareille positioii? 
C'est Impossible* Maie , comme il est déjà tard , je ne m*éten- 
drai pas sur ce sujet; je voudrais seulement ajouter que tous 
les Hottentots devraient répandre des larmes de joie, pour 
tout ce que le docteur Philip a fait pour nous^ et je le re- 
mercie , ainsi que M. Fairbairn , de toua lea services qu'ils 
nous ont rendus. Mais il faut nous souvenir que c^est deDien 
que vient tout don parfeit , qii*il est la source de foule béné* 
diction , et que c'e^t ù lui que nous devons donner gloire. 
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S. Discours de Jean David» 

C'est un grand sujet de joie pour moi d'a?oir été conservé 
jusqu'à présent, pourvoir encore une fois, dans cette vie, notre 

père, M. le docteur Philip. Je uc puis vous remercier, non 
que ces autres messieurs, comme vous le mc^rilez, pour 
tous les services que tous nous avez rendus. Mais voici» 
j'approuve tout ce qu'a dit Wensel sur ce sujet. 

3. Diêeaurê de Girt fVindrogsL 

Quoique je sente ma faiblesse , je désire cependant adresser 

quelques paroles à rassemblée. Les choses passées revicunent 
à ma mémoire 9 et mon esprit me ramène au temps où je par- 
courais les campagnes dans les différentes parties de i'Airique. 
Je ne suis pas vieux , mais j'ai cependant vu beaucoup de 
choses. J*îmite mon frère Wensel qui a parlé d'un domes- 
tit|ue blanc et d*un Ilottentot. Un domestique blanc recevait 
chaque année, poijr son salaire, cent rixdalers, tandis qu'un 
ilottenlol, pour faire à peu près le même ouvrage» n'en 
recevait que dix. Si Dieu n'avait pas dirigé le cœur des mis- 
sionnaires vers l'Afrique, ils n*y seraient jamais venus pour 
prendre en main la cause des pauvres Hottentots. Jamais les 
lermiers de ce pays ne nous ont dit que Jésus-Christ était 
venu dans le monde pour sauver les pécheurs. La première 
fois que j'en entendis parler, ce fut de la bouctie des mission- 
naires; d'abord par le docteur Vanderkemp, sur la fin de sa 
vie , et par M. Read , à Graaf-Beinet. Ensuite je vins -à Be- 
ihelsdorp ; mais je ne pouvais pas comprendre ce qu'on y 
«lisait. Je supposais quo les missionnaires étaient comme les 
autres hommes blancs, et j'étais prêt è les traiter en ennemis. 
Mais plus tard, par un effet de la bonté de Dieu , je com* 
mençai è comprendre sa parole, et la manière dont l'homme 
pouvait être sauvé, et je sus pourquoi Jésus-Christ avait été. 
crucilié : je ne savais pas bien lire, mais avec le peu que je 
savais, je pouvais comprendre l'importance de la Bible. J'ai 
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été de tous les commanilos (i) , et je ponmis rapporter la 

manière dont ils oot été conduits, si le temps et les circons- 
tances pouvaient me le permettre. Mais comme il e^t déjh 
tard , je terminerai en formaot des vœux pour la prospérité 
du docteur Philip. Paisse Dieu tous bénir, docteur Philip , de 
toutes bénédictioos temporelles et spirituelles 1 Puisse>t-il tous 
conserver loug-temps pour plaider encore la cause des Hot- 
lenlots ! Je regrette seulement de ne pouvoir vous exprimer 
ma recoujifliâ^auce^ eu termes assez forts. 

4. Diseaun de Paul KeUldoê. 

Messieurs, je suis venu dans cette assemblée et me suis assis » 
sans dire mot» et sans parler h qui que ce soit; maiatenaot mon 
cœur esl plein» mes pensées se sont reportées en arrière» et 
je me suis dit en moinnéme : que Tois-je, aujourd'hui? Je 

vois des choses que mrs frères n*ont jamais vues. Tout ceci 
a ('rlé fait par l'Evanj^iie de Clirisl , et cependant , quoique 
Qous voyions tout ce qui a été fait » nous sommes peu recon- 
naissans. Je n'a» point de mots pour décrire ce que Dieu a 
Mt pouF nous et ce qu'il fait encore* Avant que TEvangile 
parvint aux Hottentots , ils gisaient dans l'es ténèbres et dans 
l'ignorance, et maintenant, nous avons de grands sujets de 
reconnaissance envers Dieu» de ce qu'il nous a envoyé des 
hommes qui n*ont pas craint d'exposer leur vie pour nous 
rendre participans de toutes ces bénédictions. Mes jours sont 
près de leur terme » il est vrai » mais mes enfans jouiront de 
tous les biens dont nous avons été comblés. Pendant que Te 
docteur Philip était absent, nous avons souvent douté, s'il 
reviendrait au milieu de nous. Je priais » mais souvent avec 
froideur; cependant » je vois que Dieu m*a eauiuisé; et main- 
tenant |e lui. rends grâce de ce qu'il nous a ramené le docteur 
Philip » et dB ce que nous pouvons nous voir Tun Fautre face 
à face. Nos privilèges, aujourd'hui, sont grands; nous n'avions 
anciennement aucun lieu de refuge» maintenant chacun de nous 

(0 Expéditions barbares que les rrrmi<>rs hollandais» aidés du goovernement» 
eu tn^rcnaient contre les pauTrcs Ilotlcnlots. lixd* 
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«'assied sous sa vigne et sous son figuier, avec la plus grande 
sécurité. Je n'en puis dire davantage» mon cœur est trop 

t'inu (pause). Je remercie pareillement tous ces messieurs qui 
ont accompagné le docteur Philip , pour nous avoir honorés 
de leur présence. 

5. Discours de Jtaix li uuiuman» 

m 

Grbus amis f 

On considérait les Hottenlols comme le rebut de la terre , 
et même on les croyait plus mauvais qu*un vieux torchon de 
paille; mais je me réjouis de ce que nous sommes au- 
jourd'hui un peuple libre* Le* premier sentiment de recon- 
naissance que je désire exprimer je l'offre à Dieu » et le se- 
cond au roi d^Angleterre, qui n'a pas fermé roreîlle aux cris 
des llottentots. Il a fait de grandes choses pour nous^ et j'es- 
père qu'aucun de nous ne s'en rendra indigne ; mais , comme 
il se fait tard , je ne veux pas retenir l'assemblée. Je tenmne- 
rai en Exprimant mes remercUnensà M. le docteur Pbiltp* pour . 
les: services qu'il nous a rendus. J'espère que Dieu conserrerè 
vos jours, monsieur le docteur, et que vous soutiendrez lés 
droits ^ui nous sont accordés. 

Je bénis Dieu, de ce qu'il a envoyé une lumière dans le 
monde , et de ce que plusieurs Uottentots ont été éclairés par 
elle* Dieu*, en créant nos premiers parens , leur donna sa la- 
mlèfo; il 1m créa à son image en justice et en Traie sainteté; 

ils perdirent cette lumière; mais , par Jésus-Christ , elle nous 
a été rendue. Nous la haïssions , et nous nous réunissions à 
œux qui attentaient à la vie des missionnaires; mais mainte^ 
sant que nous comprenons la Parolo de Dieu , nous aimons les 
missionnaires ; et quel est celui d'entre nous qui pourrait con- 
cevoir la pensée d'ôter la vie à l'un d'eux ? Plusieurs n'ont 
point encore celte lumière , et un grand nombre de ceux qui 
• l'ont ne la comprennent pas. Nous devons prier Dieu pour 
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eux. Nou» remercions le roi et tous le» membres de son con- 
seil, pour la liberté qu'ils nous ont accordée nous; remercions 
aussi M. le docteur Philip et M. Fairbaira pour tous les ser- 
vices qu'ils nous ont rendus» et les missionnaires français de 
ce qu'ils sont venus dans ce pays ponr prêcher aux païens. 

7. Diêcour» d» Pick Chanuel. 

CllElXS AAIts! 

Je héau le Seigneur» pour tout ce qu'il a fiût en notie fit- 
veur; je remercie aussi le docteur Philip et M. Fairbairn de^ 

secours qu'ils nous ont donnés. Je désire dire quelques mots, 
mais je me trouve un peu intimidé. Pendant que j'étais assis 
au milieu de tous , mes pensées se sont reportées sur le passé: 
d'abord je suis né et j'ai été élevé parmi les fermiers. Dans ma 
jeunesse , je les ai souvent* conduits en Toiture à TégUse » soit 
au Paarl, soit an Zwartiand , soit Tulbagh ou à Sw^lendam. 
J'avais alors un grand désir d'entrer dans Téglise , mais je ne 
pouvais jamais en obtenir in permission ; j'étais obligé de 
prendre soin des chevaux de mon maître. A la fin , je YÎnsà 
Graaf-Aeinet» où M • Kicherer demeurait» et là j'entrai, pour la 
première fois» dans une église. J*eu8 encore ce bonheur à Be- 
thelsdorp. Après être venu une fois ici , je sentis un grand dé- 
sir de m'y fixer pour entendre l'Evangile , et je ne compris 
d'oii me venait ce désir, que lorsque j eus reçu la Bonne JNou- 
velle du salut. Alaintenant un des bienfaits qne j'ai reçus de 
l'Ëvangile» c*estque je puis m'asseoir» à mon aise» dans ma 
propre maison et à ma propre table. Ma reconnaissance et ma 
gratitude envers Dieu, sont bien faibles en comparaison de 
tous les privilèges dont je jouis. Lorsque les Hollandais pos- 
sédaient encore la colonie , je me trouvais une ibis avec des 
fermiers qui représentaient la nation française sous un tel 
jour» que nous en tremblions tous; mais aujourd'hui jeyoîs 
* au milieu de nous des missionnaires de cette nation , qui sont 
venu» nous prêcher FKvangile de paix. Lorsque les premiers 
Anglais vinrent dans la colonie, les Ilottcntols gisaient dans 
leur sang; mais les Anglais ont eu pitié de nous» et non» 
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oui envoyé des misMonnaires. Je bénis Dieu, docteur Phili'p, 
île ce qu'il m*a conaerwé b rie pour tous voir encore une fois. 
Quaod TOUS nous quUtfites pour retourner en Europe (i ) , nos 
ennemis disaient; Voilà» TOtre champion s*en est allé; il est 
inaintcDanl dans les fers, et vous ne le reverrez plus jamais. 
Alors je pensais en moi-même , son œuvre est celle de Dieu; 
si c*est sa volonté^ il le ramènera encore au milieu de nous. 
Maintenant» je vois mes souhaits accomplis. Quand nous nous 
quittâmes, je tous dis que , lorsque nous nous reTerrions» j'es- 
pérais que nous pourrions conTerser ensemble sans inter- 
prète : je n'aime pas les inlerprèles, car ils me paraissent tou- 
jours rendre plusieurs phrases eu deux mots. J'espère que vous 
-n'ajouterez pas foi à toutes les accusations que l'on a faites 
contre nous. Je Tondrais que tous pussiex rester six mois ou 
un an à Betbelsdorp , pour tout Toîr de tos propres yeux. 
Maiiilcnanl je désire vous remercier, ainsi que M. Faîrba/rn, et 
les missionnaires français, de ce que vous avez bien voulu nous 
honorer aujourd'hui de votre présence. Puisse la bénédiction de 
Dieu accompagner tous tos pas et bénir tos entreprises ! 

< Après ce discours on serTit le thé » puis on chanta , et le 
président termina par une ferTente prière» 

' »I1 est à remarquer qu'il n'y eut pas la moindre indécence ; 
ni la plus petite trace d'intempérance, pendant ce repas. Tout 
se passa dans Tordre le plus parfait» et l'on peut dire que cette 
réunion fut une des plus sobres , des plus morales et des plus 
apirituelles qui aient jamais eu lien: 

» Nous quittâmes Bethelsdorp le aa février, et nous vînmes 
droit à Théopolis, où nous passâmes quelques jours. Nous 
sommes maintenant (la mars) à Graham'stown , d'où nous 
partons, dans une heure ^ pour la Gafrerie. Je suis donc 
obligé de m*arréter ici , sans pouToir seulement relire ce que 
je viens d'écrire. » 



(i) Il faut se rappeler, que le bat principal du séjour de M. Philip 4 
Londres, a été l'éinancipatioa det indigènes do la colonie du cap de Bonne- 
Espérance, à laquelle il a si puissamment contribua par ses éloquens ouvrages 
fit SCS démarclit s pressantes auprès du gouveinenicnt. Cette circonstance 
explique la joie des Ilottentots de tous les élabliiiscincns missionnaires , k son 
retour dans la colonie. JicJ. 
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Ici se termioe le journal du frère Rolland. Il j aanonco 
quelque part qu'il a adressé à madame Grand-Pierre un paquel 
renfermant divers ourrages confectionnés par de petites Hot- 

tenloles des écoles missionnaires; mais ce paquet n'est pas 
arrivé; il se sera probablement perdu en roule. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce récit qu'en citant les 
réflexions qui ont été suggérées à nos frères» pendant le voyage 
du Paarl à Graham'stown : 

«r Pour atteindre au but que nous nous proposons , qui est 
de fonder une station en Cafrerie, rien ne pouvait être plus 
utile que le voyage que nous faisons maintenant; car, sans 
vouloir nous enorgueillir de Texpérience que nous pouvons 
avoir acquise, nous osons dire» sans vanité, que nous 
avons appris plus de choses dans les visites que nous avons 
faîtes à quelques établissemens de Missions , que nous n'au- 
rions pu en apprendre pendant un séjour de plusieurs années 
au Paarl. Précédemment» nous avons étudié la théorie; main- 
tenant Tctest la pratique que nous avons sous les yeux. Nous 
voyons comment est dirigée chaque station que nous visitons; • 
nous jugeons du bien qu*e1U a produit et des imperlbctions 
qui s'y trouvent encore; nous faisons attention aux mesures 
qui ont été employées , et nous recherchons si elles uo sont 
pas susceptibles d'améliordlion; nous examinons quels sont 
les moyens qui ont réussi et quels sont ceux qui sont demeurés 
sans fruit; enfin nous entendons le docteur Philip, et son 
jugement est pour nous d*un grand poids , car il voit tout et 
entend tout; il reprend et censure ce qui est mal, comme 
aussi il loue et encourage le bien» traçant ainsi à chacun la 
marche qu'il doit suivre. Nous espérons qu'avec la bénédic- 
tion de Dieu tontes ces expériences ne seront pas perdues pour 
nous» mais qu'elles contribueront, par sa grâce, à nous former 
de plus en plus pour l'œuvre que nous avons commencée, et 
que nous désirons poursuivre» sous sa sainte et bonne di* 
rection. t 
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VARIÉTÉS. 



là Indien conscUncieux* 

Un Indien ayant demandé à son voisin un peu de tabac à 
fumer, celui-ci lui en donna une poignée, qu'il avait ramassée 
aufond de sa poche. Le lendemain, l'Indien revint et apporta un 
quart de dollar (28 sous) » qui s'était trouvé dans le tabac qu'il 
ayait reçu la yeille. Gomme on le pressait de garder celte 
monnaie, il dît, en mettant la main sur* son cœur : «J*aî 
là un bon liouiinc et un méchant homme; le bon homme m'a 
dit : cet argent n'est pas h toi, rends-le h son maître; mais le 
méchant homme me disait :non, on le Ta donné, il t'appartient 
maîntenaDt* Le bon homme» m'a dit : cela ii*est pas bien; 
le tabac est à toi , mais non , pas l'argent. Le méchant 
homme, an contraire, me disait ': ne t'inquiète pas. Va et 
achète un coup de liqueur. Je ne savais à quoi me dé- 
terminer; enfin, voulant faire cesser cette agitation, )e pris 
la résolution de me mettre au Ut; mais le bon homme 
et le méchant homme se sont querellés toute la nuit, de 
sorte que je n'ai goûté aucun repos , que je n'eusse rapporté 
Targenl; et luaiulcnant je suis bien avec moi-même. 1 



Leti/eê de deux enfam indiens de file de Machinaw (1). 

Nous ne pouvons résister au plaisir d'insérer, dans ce jour- 
nal , deux lettres écrites , dans le mois de février dernier, par 
deux enfiins d'une des écoles nombreuses fondées par les 
missionnaires 9 chez les Indiens du nord de l'Amérique. On 
assure que l'écritnre de l'original de ces lettres est bonne , 
et que, quant à leur contenu, personne n'a aidé aux enlans 
à les rédiger. Ces deux pièces prouveront que les David et les 
Catherine Brown se multiplient , et que bientôt , non seule- 
ment la vie de sauvage sera bannie du nord de l'Amérique » 
mais encore que les Inmières et la piété chrétienne y floriront. 

Un des secrétaires de la Société des Missions de Boston avait 



(t) yojfê» s* livnuMm de 1« préiente anoée, page i8>. 



vUité la «talion de Mackinaw, l*élé pa$$é. C'est à lui que lea 
eDfooa ont adreisé leurs lettres. 

Letire de C, S* 

Hackinaw» ii lévrier laSo; 

Mon 8IBVB 9 

Mon instituteur m'a rappelé que , lors de voire séjour ici , 
vous aviez invité les enfans à vous écrire; je veux le l'aire avec 
plaisir. Je crois qu'un réveil a commencé dans cette lie; il y 
a sept personnes qui font profession d'être chrétiennes. L'une 
d'elles est un jeune Indien qui fut trouvé étendu sur la rue» 
dans un état d'îmsse , le lendemain du nouvel an Ti). Il était 
tout-à-fail ignorant et ne connaissait ri<'n de la Parole de Dieu. 
Nous espérons maintenant qu'il s'est donné tout entier à Jésus. 
jSon nom est Mt-*qua-da-se , c'est-à-dire» tortue. Que cette 
parole est vraie : Les dernier^ seroni les premier»^ el Us prt- 
nuers seront les derniers. Je ne puis m'empêcher de croire 
que le Seigneur aura pitié de mes compatriotes , et qu'il en 
amènera plusieurs à la connaissance de la vérité qui est en 
Jésus. Mais mon cœur est si froid , si insensible I oh que je 
suis peu zélé pour le salut des amies ! 

Il j a six ans que je suis ici ; mais je n'ai pas toujours fré- 
quenté Vécole, à cause de ma mauvaise santé; mes institu- 
teurs croyaient même que je ne vivrais pas long-temps, tfe 
n'étais pas préparé h mourir. Oh ! comme je désirais alors de 
me trouver mieux 1 car je pensais que si j'allais mieux , je me 
préparerais à mourir. Après m'étre un peu rétabli , je devins 
sérieux, pendant un temps. Mais ce n*était souvent que parce 
que je voyais les autres inquiets sur le salut de leur âme. D'autres 
fois, je me disais que j'avais bien assez de temps pour mo pré- 
parer à Ja mort. L'hiver dernier, où un réveil eut lieu ici» eloii 
je vis plusieurs de mes camarades so donner h Jésus , je m'ima- 
ginai que mes meilleurs amis allaient me délaisser, et je pen- 
sai que je devais me lever et retourner vers mon père , qui est 
dans le ciel. Pendant quinze jours , je fus dans l'angoisse. Je 
tombai même, pendant huit jours, dans un grand accable- 
ment. J'entendis, alors mon instituteur dir<> , que c'était peui- 

(>) Voyz 5* livraison i85o. 
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être la 'dernière fois que Feaprit de Diea frappait à la porte de 
mon cœur. Dès ce moment , je n'eus pas de repos que je 
n'eusse trouvé la paix avec mon Dieu. J'étais dans une telle 
agitation» que j'en devins malade; je me considérais comme 
le plus grand des pécheurs. C'est le 12 avril iSag» que j'ai 
choisi la honne part, comme Marie. Mes parens ont été 
affligés de ce que j'étais entré dans PEglîse. Priez pour eai; , 
M. G. , afin qu'ils soient amcnës des ténèbres à la lumière. 
On espère que l'Eglise sera achevée dans trois ou quatre 
semaines. 

Je suis arec respect, 

C. S. 

Lettre tUJ.B. 

Cher Monsieur, ayant appris que le messager est prêt à 
partir, j*ai roulu vous écrire. Je suis heureux de tous racon- 
ter ce que le Seigneur a fait pour mon âme. Je pense que je 

puis dire de tout mon cœur, que Jésus m'est précieux, il me 
semble que je devrais dire à tous les pécheurs : « Oh l qu'il 
m'est cher, le Sauveur que j'ai trouvé! » Il me semhle, quand 
je regarde autour de mol , que je devrais les prendre piir la 
main , et les amener au pied de la croix. Mais je ne puis rien 
faire pour eux, si ce n'est de prier pour leurs ômês , qui sont 
si précieuses. Si je pouvais faire quelque chose p(3ur eux, je 
le ferais bien volontiers. Je puis dire que c'est une bonne 
chose d^étre dans les mains de Christ, et une honne chose 
d*étre chrétien. Le a février^ je me remis entre les mains de 
Dieu , et du momant que je quittai mes péchés , je trouvai la 
paix. Pendant un mois, j'ai été travaillé par mes péchés, mais 
je ne voulais pas tout abandonner pour suivre Jésus-Christ. Je 
croyais que je pouvais faire quelque chose par moi-même , et 
je ne croyais pas que Christ voulait me sauver. L'idée de me 
conher en lui m*effrayait. Cependant , on me réjjétaît qu'il me 
sauverait, si j'abandoniiais tout pour aller à Lu? Mais j'avais be- 
soin de quelque grande épreuve, pour eti^eforoe d'abandonner 
mes péchés. Enfin , je vis dans quel ahtme j'étais , et je com^ 
pris que je devais renoncer à me sauver moi-même. 

Pendant trois ans et demi, j ai essayé de me sauver par me» 
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propres eiTorls, mais ça été vn vain. Mes instituleiiK|S me (li- 
saient souvent que, plus je m'éloigQ<%rais de Jésus» plus le 
dan^deiriendraU^rand. Je ne pouvab ni boire ni manger; je 
priait tans cesse. Je craignais que ce ne fût le dernier appel 
de la grâce du Saayear; car je Tavau méprisée souyent. 
Maintenant je sens que , tant que je vivrai, je ne serai jamais 
malheureux à son service. 11 m'arrive bien quelquefois encore 
de me croire perdu , et de me dire que je suis trop mauvais 
pour être sauvé* Mais maintenant Dieu m'a montré que le 
plus abominable des pécheurs peut être sauyé» s'il se confie 
en lui. Je crois qu'il est un Sauveur miséricordieux qui 
ne veut pas laisser périr les pécheurs, mais qui les ap- 
pelle à lui , ahn qu'ils vivent* 11 est l'ami dont nous avooâ 
besoin. Je voudrais contraindre tous les pécheurs de Tenir 
à Dieu et en remplir k maison du Seigneur. Mon sincère 
désir est de retourner dans mon pays (i) , et d'annoncer aux. 
pauvres païens , que Dieu a tant aimé le monde , que d'cu- 
voyer son Fils au monde j>our mourir sur la croix pour 
nous pauvres créatures , afin que nous fussions sauvés par lui* 
Je sais que plusieurs de mes compatriotes désirent qu'on 
fende une Mission chex eux. J'espëre que vous leur enverrez 
an missionnaire. Je suis bien inquiet quand je pense à eux « 
surtout à mes parens ; car ma mère a dit quV Ile préférerait 
une Mission, dans son pays, à tous les biens du monde. Je ne 
pouvais pas alors lut parler de Dieu, car je ne connaissais pas 
Jésus. Je lui lisais bien la Bible, mais je ne lui parlais pas de 
son âme immortelle. Mais maintenant je pourrais la prendre 
par la main , et lui dire : Ma mère , venez avec nous , et 
peut-être qu'avec l'aide du Sauveur nous vous ferons du 
bien. £lle est devenue passablement sérieuse, depuis que 
nous avons perdu ma petite sceur. Mes parens vivent à une 
grande distance du lac Supérieur. Ils viennent» tous les étés» 
nous lâire une visite , et restent avec nous quelques semaines. 
Je rends grâce h Dieu de m'avoir conduit dans cette famille 
(celle des missionnaires) ; mais je ne suis pas assez reconnais- 
tant pour toutes ses bontés envers moi. Oh I que rendrai-je au 

(i) Geteofant n'c^t pas indigne de l'ilc deMackiuaw; il appartient àune 
autre triba iadkone du nord de l'Aiuéri<|ue. Kcd, 
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Seigneur pour tous ses bienfaits ! Jamais je ne louerai assez 
son saint nom. 

Je pleurerais Tolontîers le jour et la nuit, si cela pouvait 
produire quelque bien; mais des larmes ne sauraient sauver 
les pécheurs. Prions pour ceux qui courent dans la Toie large 
qui conduit à la perdition ; prions sans cesse, afin qu'ils soient 
Amenés à reconnaître leur danger. Je voudrais souvent aller 
de eètéet d'autre, et réunir tous les disciples de Jésus pour 
les engager à prier, pour que l'Evangile de la vie éternelle 
soit prêché dans tout le monde. Oh 1 quand viendra ce temps 
heureux où tous le coiiuaîlront , depuis» le plus petit jusqu'au 
plus grand! Oh! quand les pécheurs viendront-ils au pied de 
la croix et recevront-ils le pardon de leurs péchés ! 

Je suis heureux de pouvoir dire que l'Esprit de Dieu opère 
parmi nous. Huit personnes donnent ici des espérances de 
conversion depuis le commencement de Tannée; panmellesse 
trouvent deux de mes camarades de classe. Nous espérons 
que vous et vosamis chrétiens vous prierez pour que celteœuvre 
bénie avance de plus en plus. J.-B. 



NOUVELLES BÉCENTE& 

MM. Buhrer et Dietschy sont morts h Monrovia , dans la 
colonie Libéria, l'un le i5, l'autre le avril dernier. Il y 
avait à peine trois mois qu'ils éUient arrivés dans ce pays. 

Voilà donc cin>q missionnaires de la Société des Missions 
de Baie, enlevés, en peu de mois , par la fièvre^ sur la c^te 
occidentale d'Afrique. 

Seigneur, tes voies ne sont pas nos voies, et tes pensées ne 
âtmi pas na$ pensées! 




MISSIONS ÉVANGÉLIQUES 



AFRIQUE MÉRIDIOINALE. 

CAFIIERIE. 

Nocs attendons» de jour en jour» et avec impatience» la 
nouvelle de l'arrivée des missionnaires français en Cafrerie; et 
ce sera sans doute fournir à nos abonnés une lecture pleine 

d'inlcrèt quo de leur laiic connaître ce qui se passe dans un 
pajs, où peut-être, dans ce moment, nos frères et nos 
compatriotes travaillent à amener des âmes à Christ. Les faits 
•nivans sont extraits , en grande partie , du rapport de la So- 
ciété des Missions wesleyennes et du journal publié par cette 
Société. 

M. Slirewsbury, missionnaire ii Bullcrworlh, Cil Cafrerie , 
écrit, sous la date du 5o septembre 1829 : 

€ Dans la sphère de mes travaux , je jouis des consolations 
que procure toujours le succès; mais bien. des contrariétés 
contribuent encore à mettre ma foi et ma patience li une rude 
épreuve. On ne saurait nier que quelques rayons de lumière 
n'aitMit pénétré, vl invnm n'aient été reçus jusqu'à un cer- 
tain point dans la tribu de llint(>a et dans la Cafrerie en géné- 
ral; en sorte qu*on peut regarder toute la nation comme un 
peu délivrée de ces ténèbres qui couvraient autrefois le pays , 
et qui régnent encore chez les tribus les plus éloignées. La 
vérité 8*étend dans les lîcux que j'habite, l'erreur diminue, et 
TEvangiie attire de plus en plus l'allention des personnes 
auxquelles j'ai Toccasion de l'annoncer, dans mes tournées. La 
semaine dernière , que j*ai employée à voyager de kraal en 
kraal, j'ai annoncé la Parole à environ 700 âmes» et je n'ai 
trouvé qu*un seul individu qui se soit moqué de ma prédica- 
tion, et qui ait élevé des objections contre la vérité sacrée, tandis 
qu'auparavant il n ctait pas rare do voir une grande partie de 
mes auditeurs tenir une conduite pareille. Partout on m*a 
écouté avec respect» et lorsque j'ai invilé les assistans à faire 

»7 
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des remarques ou des questions , ceux qui ont pris la parole ont 
fait généralement précéder leur discours de ces mots : « Tout 
ce que vous dites est bon; pour nous, pauvres Gafres, nous 
ne savons rien; continuez à nous instruire. • Je n'ai 
qu'être fort encouragé par le changement extérieur qui s'est 
opéré chez des gens qui jusqu'alors n'avaient montré que de 
Findifférence et du mépris. Il me semble que ces circonstances 
ont quelque ressemblance avec la vision des es secs rapportée 
par le prophMc Ezéchiel. Cependant, lorsque je pense qu'il 
se passera une année avant que je les visite de nouveau, je 
crains de ne pas voir, comme Ëséchiel » l'esprit de yie se com- 
muniquer à eux. La population est si dispersée » lo pays est 
• tellement inculte» et les lieux que les in d i ;j;è nés ont choisis pour 
y établir leurs kraals sont le plus souvent d'un abord si difll' 
cile, que je ne puis visiter toute la tribu qu'une fois dans Tannée, 
et qu'il m'est impossible de revenir dans un endroit sans né- 
gliger entièrement» pendant cette année, un autre quartier qui a 
également besoin d'instructions religieuses. S'il plaisait à Dieu 
de susciter un ou deux préiUcateurs indigènes parmi les Gafres , 
ce cjui, je Tespère, aura lieu, toute la tribu pourrait jouir 
d'instructions pKis fréquentes. Notre village ne saurait être 
plus favorablement situé pour les Missions : BuUerworth est 
an centre de la tribu; en sorte que les personnes qui ont 
occasion d'y passer, entendent la Pàrole du Seigneur. De plus , 
nous prêchons , chaque dimanche , dans quelqu'un des kraals 
placés près de la station; et on en a bâti un si o;rand nombre 
près de nous» que nous en sommes presque environnés ; il eu 
résulte que nous avons dans notre voisinage une population 
double de celle que nous y trouvâmes au commencement de 
la Mission , et dont chaque membre peut jouir de nos prédi- 
cations du dimanche. Il semble que les natifs se croient 
plus en sûreté auprès de la station missionnaire, que partout 
ailleurs ; et quels que puissent être les soupçons qu'ils ont les 
uns à l'égard des autres » ils se confient entièrement en ceux 
qui habitent avec nous , et croient qu'ils ne leur feront aneim 
tort. Envisagée sous un autre point de vue , auquel nous ne 
prîmes pas garde lorsque la Providence nous fit choisir ce 
poste , notre situation est très-avantageuse Butterwortii de- 
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coIoDÎe , et de celles qui on sont le plus éloignées. Les frères 
y trouveront un lieu de repos dans leurs longs et pénibles 
voyages; et s'il arrivait qu'on établit des communicalious 
entra rAlbanie el la celonie qui doit le fiier à Pori-Malal, 
la grande vonte que tons les Toyagean et les natift de toolet 
lea parties du nord-esl de l'Afrique devraient suivre , se trou- 
verait toiiL près de nous; ce qui élablirait dos comniiinica- 
ticns très-importantes avec les tribtis les plus ('"loipjnées. Déjà 
j'ai eu le Jbonhcurde préclier à quelques sujets du chef Chaka. 
Je Tdus ai déjà instruits de la mort de ce guerrier. On in*a 
donné tout récemment beaucoup d*infbrmations authentiques 
à 9on sujet. Ses cruautés surpassent toute imagination ; il se 
plaisait à répandre le sang, et sou plus îrrand plai>ir < iait do 
tuer ses propres sujets. Lorsque sa luèir mourut, il ordonna 
à une grande partie de ses gens de la pleurer pendant trois 
jours et trois nuits. Oa employait toutes sortes de moyens 
pour s'affliger et pour provoquer les larmes , mais la multitude 
ne pouToH pas pleurer constamment ; et cependant lorsque 
quelqu'un ne répandait pas une quantité de larmes sufllsaute 
aux yeux du tyran, celui ci le faisait aussitôt mettre à mort, 
comme n'ayant pas assea d'aifection pour la mémoire de sa 
mère« On dii que» pendant ces trois jours , 5oo personnes 
ont été massacrées : lorsqu'un homme venait d*étre tué , sa 
femme ou ses femmes et tous ses enfans subissaient le même 
sort. Aussi les Auia zuia ([x uple que Chaka gouvernait) se 
sont tellement habitués au meurtre, qu'ils semblent presque 
ne pouvoir vivre sans répandre du sang. La partie deTAfrique 
méridionale , qui est située entre Port-Natal et Morley» station 
du frère Shepstone , se trouve dans un état de trouble encore . 
plus grand; et si les missionnaires ne réussissent pas à rrla- 
b/ir la pflix, les tribus qui y habitent conlinuei ont à se détruire 
jusqu'à ^ce que le pays ne soit plus qu'ua vaste désert. Les 
chefs qui ae trouvent maintenant en guerre, sont Dingan ou 
Tingan » anceesseur de Chaka , Gato , qui a reCîisé d'obéir à 
Tingaa , et qui s'est rendu indépendant , et Faku , sous les 
auspices duquel nous espérons commencer notre prochaine 
Mission, et qui est le chef des Amapondo ou Ilambonas , 

•7* 
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comme les appellent quelques carte» d'Afrique. Ama, peuple, 
et pondo, cUfcyise ou dmt 'd^éléphant; telle est Fétymologie 
du nom national do cette tribu, sans doute h cause du grand 
nombre d'élépbam qu'on y trouve; aussi les commerçans 
envoient-ils beaucoup de gens dans cette contrée, pour cher- 
cher de ri?oire* On dit que Gato , le chef révolté » était Tuo 
des principaux officiers de Ghaka. Faku le craint beaucoup , 
et dernièrement il a fait demander à Hintsa de venir à son 
secours; mais notre chef ne veut prendre les armes que dans 
le cas où on ferait une invasion dans son propre pays. Comme 
l'avais Toccasion d'envoyer un message à chacun des chels 
ennemis » je préparai un présent pour chacun d'eux » et le 
leiir envoyai avec ces paroles : t Le missionnaire -de Aintsa 
envoie un prést ut h chacun de ses frères Faku , Calo cl Tin- 
gan : paix leur soit à tous. II a appris leurs querelles , mais 
U désire les terminer, Faku aura peut-être bientôt un mission- 
naire, et ce missiomiaîre ne regardera pas Gato et Tingan 
■ comme ses ennemis» mais il les TÎsitera et léor prêchera 
r£vangile du Fils de Dieu. » — Je ne sais quel effet ce mes- 
sage produira ; mais s'il n'a pas d'heureux résultats, il n'en 
aura pas de mauvais; et quand même les hostilités ne cesse- 
raient pas, il fera voir du moins à ces chefs que les mission- 
naires sont leurs amis » et ne désireat que leur honheur et leuY 
prospérité. 

» Comme la station du frère Shepstone est à environ 60 milles 
du kraal de Faku , il se trouve quelquefois dans une position 
assez critique, à cause des guerres dont je viens de parier : 
les gens de sa propre tribu sont quelquefois prêts à prendre 
les armes les uns contre les autres , et quoiqu'il ait plusieurs 
fois empêché l'effusion du sang humain , cependant il existe 
encore tant de haines entre plusieurs petits chefs qui ne re- 
connaissent pas de supérieur, que je m'attends à chaque 
moment à apprendre la nouvelle de quelque bataille livrée 
dans les environs de la Mission. Gependant je ne crois pas que 
la famille missiounaire soit en grand danger, car tous les partis 
concouraient h la défendre. Le frère Shepstone a été seul 
pendant les trois derniers mois , vu que son premier aide a été 
tioé par accident. Depuis deux jours , M. Freemantle a quitté 



L-iyiti^uu by Google 



Bnlterworlh, pour aller le rejoindre, dans sa slalion. Il est 
remarquable que le père et le frère do ce jeune homme ont 
été attaqués et tués par une troupe do Caires, ot qu'il a lui- 
même été blessé à la cuisse par un assagai (i); cependant , 
depuis sa conTersioUj il a toujours désiré demeurer dans la 
Cafrerîe , afin de pouvoir faire quelque bien chez un peuple 
dont il a eu tant à souffrir; ci maintenant cuiiu une voie lui 
a été ouverte par la providence de Dieu. 

• Tel étant le triste état des tribus qui nous environnent» 
nous ne pouVons asses reconnaître les bienfaits de la divine 
Pk«Tidence> qui permet que nous jouissions d'une paix non 
interrompue au milieu de la tribu od nous sommes. Notre chef 
n'est pas un homme converti ; mais il a exprime ie désir sin- 
cère (le ne phjs fairt^ la guerre h ses voisins. Jamais Ilintza 
ne deviendra agresseur, car il hii importe de conserver Tamitié 
du gouvernement de la colonie; et quant à la famille du mis* 
sionnaîre , il ne permettra jamais qu'on lui fasse le moindre 
mal. Dans notre station, les assemblées s'accroissent, et 
depuis que je vous ai écrit , nous avons reçu deux per- 
sonnes dans r£^lisc , par le baplême; nous espérons que 
jamais elles ne tromperont les espérances qu'elles nous ont 
fait concevoÎRi Quand le temps viendra-t-il où j'aurai à vous 
décrire une nouvelle Pentecôte , en vous racontant la eonver* 
slon de plusieurs milliers d'âmes ? » 

Dans une autre lettre , M. Slircwsbury raconte un événe- 
ment des plus touchans , la conversion probable de quatre 
Cafres meurtriers : 

Deux soldats anglais, qui accompagnaient un convoi à là 
ville du Cap, s'étaient un peu éloignés de leurs voitures; 
tout à coup ils sont acostés par quelques jeimes Cafres qui 
s'entretiennent amicalemenl avec eux; mais au bout d'un 
moment y Tun d'eux saisit le fusil d'un des deux soldats et le 
lui enlève. Dans le même instant» un autre Cafre, enfonce 
son assagai dans la poitrine du second soldat , et aussitôt le 
premier est assailli et massacré par le reste de la bande. Ces 
quatre meurlrtersTurent saisis , et condamnés par legouver^ 

(i) Espèce de lance ennsage ebez les Cafres. Uéd, 
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nemeut angUi»» de concert avec iet cheii» caire«, k élre 
pendut. 

Déjà la Jour marqué pour fenr supplice avail paru » maU le 
Seigneur, qui afait des desseins de miséricorde à l'égard 

de leurs âmes , leur fit annoncer son Evangile , peu d'heures 
avant leur mort. Le missionnaire Shr*»Avsbury, qui igno- 
rait cet événement, était en route pour Graham'stown , 
accompagné d'un jeune Cafre , converti et baptisé , nommé 
Jean. Après avoir lait 160 milles anglais, en deux jours » nos 
deux voyageurs arrivèrent » le soir du second jour, au fi>rl 
Wiltshirc , occupé par une garnison anglaise. Ils furent surpris 
d'y trouver, outre la garuison , un corjis assez considérable de 
troupes aoglttises 9 qui n'y était pas d'habitude, et ils s'infor- 
mèrent des causes qui avaient pu nécessiter un pareil renfort* 
C'est alors qu'on leur apprit que ces troupes avaient teçà 
l'ordre de se réunir pour assister à l'exécution qui devait avoir 
Heu le lendemain. Les officiers étaient déjà couchés, et le 
missionnaire, ninsi que son compagnon de voyage , se sen- 
taient extrêmement fatigués. Mais, lorsqu'il s'était agi de 
montrer» à une pauvre Samaritaine , la voie du salut , le 
Sauf eur» assis au bord du puits de Jacob 9 n'avait pas tenu 
cdmpte de sa fatigue. Ses deux serviteurs ne trouvèrent pas 
non plus que leur lassitude dût être un obstacle à ce qu'ils an- 
nonçassent h de pauvres Cafres , Celui qui est venu dans Je 
monde pour sauver les pécheurs, bu conséquence , M. Shreivs* 
bury» envoya de suite demander au commandant de la place 
la permission de visiter les prisonniers» ce qui lui fut accordé 
sans difficulté. 

Ecoulons maintenant la suite de cette histoire, de la bouche 
même de cet infatigable missionnaire. «Jean et moi , dit- il , 
nous passâmes la nuit dans la prison de ces pauvres pécheurs. 
Lorsque nous entrâmes^ ils étaient tous quatre ensevelis dans 
un profond sommeil» quoique liés ensemble avec de pe- 
santes chaînes. Nous les réveillâmes, et ils s'assirent pour 
nous écouter. Dans le premier moment , ils parurent faire 
peu de cas de nos exhortations , et demeurèrent plongés dans 
Tme stupide indifFérence. Je leur lus le commandement que 
Dieu donna à Noé et à tous ses descendaos» et qui se trouve 
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Gcû. , IX, C; t Celui qui répandra le sang de Ckoinme , son 
sang sera répandu, car Dieu a fait l'homme à son iniage; » 
et je le leur expliquai, en leur fSûtani tentir la grandeur du 
péché qu'ib afaient commb* Après que j*eus fini, j'iavilai 
Je0n à prier avec eiH, n'étant pas moi-même assez fort dans 
la langue cafre , pour pouvoir le Taire avec édification. C'était 
la première fois que j*enlentlais ce jeune homme invoquer le 
nom du Seigneur, et, ei) vérité, il pria en esprit et en vérité. 
Après la prière , nous nous rassîmes , et je dis à Jean : • N*es- 
tu ^s&iigué d'avoir vo3ragé k cheval , hier et aujourd'hui , 
pendant toute la journée?»— >c II est mi, me répondit-il , 
que je suis bien fatigué; mais , dans une circonstance comme 
celle-ci , je ne sens aucun besoin de me reposer ou de dor- 
mir. « Nous demandâmes ensuite à chacun des prisonniers , 
s'ils voulaient se coucher, ou s'ils étaient encore disposés à 
oouB écouter. Ils répondirent tous : « Nous roulons nous 
asseoir et écouter. » 

» Nous commençâmes donc de nouveau à les exhorter et à 
leur lire dlEférens passages de la sainte Ecriture, tels que 
l'histoire du Brigand converti , la parabole de l'Enlaut pro- 
digue, et d'autres semblables. Nous nous attachâmes surtout 
è leur ûire sentir la nécessité de se tourner vers Christ et 
d'implorer sa grâce. De temps en temps nous faisions une 
pause, et nous les invitions à incliner leurs têtes, pendant que 
nous adressions h Dieu nos supplications en leur faveur. Que! 
spectacle saisissant ! Au milieu de la nuit, dans Tobscurité 
d'un sombre cachot, des mailaiteurs sur le point de subir la 
peine due à leur crime , poussaient vers le ciel des soupirs de 
repentance et imploraient la grâce du Seigneur ! G*est ainsi 
que nous passâmes presque toute la nuit , et nous eûmes la. 
joie de voir Jes prisonniers devenir, d'heure t^p. iieurc, plus at- 
tentifs, plus sérieux et plus disposés prier. Vers le malin , au 
moment où l'un d'eux renaît de faire une courte prière , je le 
questionnai sur ce qu'il avait demandé. < Je prie Dieu , dit-il , 
de me pardonner mes péchés. » Ui^ autre me répondit : c Je 
supplie Dieu de me donner sa grâce. » — t Et moi, dit le troi- 
sième , je lui demande de me recevoir dans son ciel.» Le 
' quatrième fit la même réponse. 
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» A peine Taiirore eut-elle paru , que l'on entendit le son 
des trompettes» qui appelaient les soldats sous les armes. Un 
détachement vint ensuite cbercher les prisonniers dans la 

prison. Les terreurs du la mort s'cQiparèrcnt olors de ces 
malheureux. Celui surtout qui avait porté le premier coup 
tremblait de tous ses membres. La frayeur était peinte sur 
leur visage. Nous les accompagnâmes ^ en les exhortant de 
tout notre pouToir à penser à Christ et au sacrifice qa'il a of- 
fert pour nos péchés. Arrivés au fort Reiskama , qui se trouve 
sur les Ironlièrcs de In CalVorieet de la colonie, ils ne furent plus 
cscorlésque par une section du détachement militaire, parce que 
^ les chefs cafres vinrent eux-mêmes à la frontière pour les re- 
cevoir. Là , les malfaiteurs furent encore vue fois interrogés ; 
on confirma leur sentence en présence des officiers anglais , et 
l'on ordonna de procéder à l'exécution. Je demandai alorsaux 
juges la permission de parler, cL je fis un discours sur Gen., 
IX, G. Je m'adressai d'abord aux chefs cafres» puis aux mal- 
heureux prisonniers , et je les exhortai à mourir en invoquant 
le nom de Jésus. Nous priâmes encore une fois , et nouscpît- 
tâmes çe lieu. Aussitôt les quatre condamnés furent saisis et 
p€ndus à des arbres. » v 

A ce récit si triste , mais en même temps si solennel et si 
émouvant de M. Shrewsbury, nous joignons quelques extraits 
du journal de M. W.Shaw, missionnaire wesleyen à Grahams- 
tôwn» sur les frontières de la Gairerie. Nos lecteurs béniront 
Dieu sans doute dos grâces qu'il répand sur les travaux de son 
serviteur; ce journal comprend à peu près quatre mois > de- 
puis le 22 juin jusqu'au i i oclobre 182g : 

juillet 1829. Un homme qui nous avait voit; précédcm 
ment quelques brebis , et qui en échange avait été condamné 
h nous dédommager par une pièce de bétail , est venu nous 
Irôiiver avec sa femme et ses enfans, et nous a fait part 
de la détermination qu'il avait prise de quitter ses liabitudes 
de vagabondage et de venir s'élablir près de nous. Après qu'il 
m'eut promis de se conibroier en tout aux réglemens de l'é- 
tablissement , je lui accordai la permission de se fixer dans 
notre station. En fréquentant le service et en usant des 
moyens de grâce qui sont à sa portée» il aura de nombreuses 
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occasions d'entendre ces parole» de aaint Paul: t Qm celui 
qui dérobaU ne dérobe pluê^ mais qu*U ê'oeeupe piutdi à 
travailler de seê mains à de bannes choses ^ afin qu*il ait de 

(luoi donner à celui qui est dans le besoin. » Cet homme a Lté 
en prison assez long-lcinps à ^Vesley^viIIe. Ln jour Knina 
(l'un des cheis cafres] médit: t Allons le délivrer et accom- 
pagnez-moi ; tous lui ferez connaUre la Parole de Dieu. • 
Nous partîmes aussitôt, et après être arrivés au lieu où ce 
pauvre homme était détenu , lié de cordes , je cherchai à lui 
faire sentir la grandeur de ses péchés et la folie de sa con- 
duilo, car il élnh connu pour être un voleur délerniin*^: j*in- 
Titai alors un jeune Cafre pieux à prier Dieu de convertir 
Tâme de son compatriote endurci et de le délivrer de ses pé- 
chés. Pendant la prière le malheureux pleurait » ce qui déter- 
mina Rama à loi donner la liberté. Il me parait que la béné- 
diction que Dieu a répandue sur ce procédé si nouveau et si 
différent de la manière d*agir dos Cafres , en de pareilles cir- 
constances , a été le moyen dont le Seigneur s*cst servi pour 
faire naître dans ce voleur la résolution de changer de con- 
duite et de venir s'établir dans notre village. 

1 1 septembre, Noos avons célébré aujourd'hui l'anniver- 
saire de notre école. Soi.vantc-di.v enfans, tous proprement 
habillés, étaient présens. La chapelle était trop petite pour 
contenir toutes les personnes qui désiraient assister h cette in- 
téressanie cérémonie. Les enfans se sont très*bien tirés de 
leur examen. Plusieurs d'entre eux ont récité très-correcte-* 
ment des morceaux de la sainte Ecriture en anglais. Le caté- 
chisme de Watts, le caléchisiiic de la conférence , Jes dix 
commandemens, des hymnes et des traductions de divers 
morceaux de la sainte Ecriture ont été récités par d'autres, en 
langue cafre. Pendant que la pctitc-filie de feu le fameux chef 
Islamby récitait le symbole des Apôtres » au moment où elle 
en vint li cet article , < Naku Yesus Kristus , myana umnye 
wake, Inhos y du; » c'est-à-dire: t Et en Jésus-Christ, son 
Fils unique, notre Seigneur,» toute l'assemblée, jeunes et 
vieux , fut si émue , qu'il fallut interrompre, pour un moment, 
l'ordre du jour de la cérémonie. Frère Young, qui était yepu 
de Mount-Coke» pour assister à la fête» fit un discours appro- 
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prié à la circonstance , et trois chefs insistèreot auprès de» 
enfiuis pour qu'ils fréquentassent de plus en plus assidûment 
racolé. Nous régalâmes les écoliers avec du bœuf rôti » et, le 
soir, nous leur donnâmes du thé* Nous distribuâmes aussi , 
dans celte solennité, à ceux qui s'étaient distingués par leurs 
progrès , quelques présens qui nous avaient été envoyés par 
des amis d'Angleterre, et qui leur causèrent une grande |oie* 
Dimanche 4 octobre. L'assemblée était si grande aujour- 
d'hui , que la chapelle n'd pas pu contenir tous les auditeurs , 
et qu'un grand nombre d'entre eux ont dù se contenter de se 
placer autour de la porte et près des fenêtres pour entendre 
la Parole de vie. Dans la réunion des catéchumènes , j'interro* 
geai le chef Kama (dont toute la conduite annonce qu'il est 
déterminé à se charger du joug de Christ) -, et je le priai de 
déclarer s'il désirait d'élre baptisé. Il répondit que tout son 
désir était d'obéir aux comniandemens de Jésus-Chriàt ; sur 
quoi je lui fis connaître, ainsi qu'à quelques autres , mon in- 
tention de les baptiser le dimanche suivant , en les exhortant 
à prier ayec ferveur pour obtenir le baptême du Saint- 
Esprit. 

Dimancko 11 octobre. Nous garderons long temps le sou- 
venir de cette journée. L'assemblée élait Irès-nomJbreuse. Je 
prêchai sur Marc^viiiy 56-38; après le sermon, Kama cl 
trois autres personnes se placèrent devant la chaire. Je las 
alors la traduction » en langue cafre^ de la collecte du bap- 
tême pour les adultes. Les candidats répondirent ensuite k 
diverses questions que je leur adressai , et après qu'ils eurent 
prononcé le vœu de se consacrer au Seigneur, ils se mirent à 
genoux» et je les baptisai. Chacun d'eux reçut» k son bap- 
tême» un nooTeau nom» par addition è son ancien nom 
cafre* Voici ces noms : William Kama » Daniel Kotongo » Tite 
Dobula et Jeanne Nopise. Quoique nous ayons pris un intérêt 
vif h tous ces baptêmes , celui de Kama nous a cependant par- 
ticulièrement touchés et réjouis. L'n triomphe de TEvangile 
aussi signalé a transporté de joie nos chrétiens indigènes , et a 
produit une profonde impression sur toute l'assemblée. Pour 
moi » j'ai eu bien de la peine h contenir mon émotion et h 
terminer le service. William Kama est un jeune homme de 
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Lelle taille et d'une charmante figure; il est âgé de vingt-huit 
«08 ei a plus de six pieds. Dans sa tribu , il est le second chef 
en rang et en pouvoir ; il n'y a que Pato qui soit ao-dettoa de 
lui, et encore Pato n'entreprend lamâ» rien d'important sana 
Je consulter. Il a épousé nne fille de Gaïka , le plus puis- 
sant de tous les cbefe eafres , à Texceplien de Hintsa. On peut 
dire que, dès le coinmeiicement de la Mission, il a été cou- 
vaiDCu de la vérile du christianisme, et qu'il a suivi assidûment 
le service public; mais ce n'est que depuis quelque temps 
qu'il s'est opéré un dhangement réel dans son cœur* L'année 
passée il a résisté aux pressantes sollicitations qu'on lui fai- 
sait, d'Imiter l'usage de ses compatriotes, qui Tivent tous dans 
la polygamie. Il y a long-temps que j'aurais pu le recevoir 
dans r£glise» mais j'ai voulu m'assurer qu'il avait une religion 
réelle et vivante. Puisse-t-il être fidèle à la grâce qu'il a reçue 1 
puisse-l41 être en grande bénédiction à tous ses compatriotes 
païens 1 Après le baptême » les membres de l'Eglise ont célé* 
bré la sainte Gène du Seigneur ; en y comprenant les nou- 
veaux baptisés , nous étions vingl-neiii" coinfuunians. Pas un 
des indigènes n'était vétu à la manière cafre , avec une sale 
peau de bœuf; mais tous étaient décemment habillés à l'eu- 
ropéenne* « C'est ici l'œuvre du Seigneur et une chose mer» 
veilleuse à nos yeux. » 



INDE AL-DLLA DU GA.\GE. 
SYNGAPOR£ (i). 

Extraits du journal de M. Tomiin^ pendant son séjour 

de neuf mots dans le royaume de Siam, depuis le mots 
d'août xSsiiijusqu* au mois d'avril iS2g» 

Mes lecteurs se rappellent sans doute les détails intéressans 
que M. Tomlin nous a donnés sur son voyage et son arrivée à 

(l) ftingaporc ou Sioghapour. Nous apprenons dans ce moment, par le' 
pspien psblict , U destraction de la [plu» grande partie de celte ville , p«v 
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Bankok , cap il aie du royaume de Siam (quatrième anuéc , 
page 354) , sur les persécutions dont il y a été robjct et sur 
les bénédictiont qui y ont accompagné son ministère » ainsi 
que celui de son compagnon d'cBuyre, M. Gutziafil Un jour* 
nal qu'il Tient de publier à Singhapor , ci qui est sorti des 
presses de la Mission de cette ville (i) , nous iiict à même au- 
jourd'hui dti communiquer à nos abonnés des détails plus 
çirconstanciés sur les commencemens de la Mission dans le 
royaume de Siam (si). Mous choisirons , parmi le grand 



l'efiek d'un incendie > ^uî a eu lieu hi 7 février dernier; i4o habitations ont été 
constunées en qnelques henrrs ; la perte e^t évaluée à lu millions de fraacs $ 
Dieu veuille que l'établisst uient missionnaire ait été épargné \Rèd. 

(i) Ce journal « fort de 66 pages, est publié au profit de la Miwloo de 
Siogbapour. Jiôd, 

(7.) Lc!? détails suivans, empruntés à un journal quotidien , feront con»- 
prendre l'iniportafice de -la Biuuon de Bankok , comme branche de celle de 

Singbapour. 

Les relations comnierciales de Singbapour avec le royaume Siam sont au 
nombre des plus avantageuses dont jouisse cette ville. Dans le courant de 
l'année 1S29 , il y est arrivé de Bankok, capitale du pays de Siam , envlroil 
diz'huit jonques de 100 à 35o tonneaux. Leurs cargaiiont consistaient en 
•acre» rii« huile de coco, boif divers^ poiooa sec», une petite ^antité de 
§omme<gBtte , laque » ivoire, soie grège et ognons. La valeur de cet eaiguisoDs 
est estimée de 3,ooo à i5,ouo piastres fortes chacune* £Ues sont ea général 
vendues aux marchands chinois de Singhapour, qui fournissent les rctoars. 
Le principal article d'importation est le sucre , que les marchands européens 
achètent pour expédier en £urope» de même que le bois de sapan, la gomme» 
gutle et l ivoire. 

De toutes les nations asiaticjnes qui li i qucntcnt le port de Singbapour^ k» 
Siamois sont ceux qui exportent la plus grande quantité de marchandises mU' 
nufacturées , tant de l'Inde que de l'Angleterre. L'année dernière. Os ont de* 
mandé pour la première fois des cotons filés , dont les Européens ont expédié 
des parUes considérables à Bankok* L'importation de l'opium dans le royaume 
de Siam est prohibée, ou du moins fkappée d'une taxe équivalant à' une pro- 
hibition ; car pour chaqne.caisse de cette denrée , il Tant en livrer dix , ou eu 
payer la valeur au gouvernement, sous peine de confiscation , et si cette der- 
nière est insulîisante pour solder la créance du délinquant, lui et sa famille 
sont réduits en esclavage. Cette loi sévère n'empêche pas les navires siamois 
de prendre qnel(|uefois jusqu'à ciiiij caisses d'opium chacun , ce qui prouve 
l'activité de la contrebande de cet article. 

Les jonques siamoises sont construites comme celles de Canton et d'Amoy -, 
elles ne peuvent naviguer que vent arrière, et partent de Bankok pour le phi' 
part an mois de janvier. Elles quittent Singbapour an mois de mai. Leurs corn- 
mandans n'ont d'autre connaissance en navigation quek foutloe d'tan voyage 
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nombre de fiJts renfermés dans cel ouvrage» eenx qoi qoos 
paraissent les plus saillans et les plus édifians. 

Ce qui nous frappe surtout dans ce rapport , c'est la Ibulc 
considérable de Chinois, de àSianiois, de Péguans, de Laos, do 
Birmans et de Malais, qiii vcuaient tous les jours assiéger la 
porte des missionnaires, soit pour avoir des Bibles et des 
Traités » soit pour réclamer les soins de M. GutxIafT. Un em- 
pressement aussi général est vraiment un phénomène dans 
une ville où l'EvaDgile n'était pas connu, et où l'on ne peut 
pas diVc f/tic l'arrivée des missionnaires eût été préparée par 
quelque érénement important» et de nature à réveiller l'at- 
tention publique et à la porter sur le ministère de ces servi- 
teurs de Christ. Trente» quarante» soixante personnes at- 
tendaient souvent , dans la r(io,que la foule qui encombrait 
presque toujours la maison et toutes ses dépendances se fût 
écoulée, pour pouvoir y pénélrer aussi. Ou voyait, dans cette 
aifluence» des infirmes portes sur les épaules de leurs parens 
et de leurs amis» de misérables aveugles» des infortunés es- 
claves de rhabitude de fumer de l'opium , et une foule de 
malades de toute espèce , victimes de leurs débauches ; tous 
dcniandalcut des remèdes; le plus grand nombre voulait 
posséder le Livre de vie. Voici des détails: 

\o octobre i8a8. «-Aujourd'hui» sans compter une foule 
d'autres patiens » nous avons eu quinze à vingt aveugles » qui 
ont presque tous perdu la vue par une suite des vices inlames 
auxquels ils se sont livrés. Les maladies vénériennes régnent 
daus presque toutes les parties de la ville. 

T> ( e soir, la femme d'un mandarin est venue nous trou- 
ver» la téte couverte d'un voile. Elle répu^tiait à nous mon- 
trer son visage » à cause du nombre considérable de personnes 
qui étaient dans la phambre. Enfin elle se décida è soulever le 
coin de son voile • qu'elle laissa aussitôt retomber» et nous 
fijmes heureux qu'elle ne nous fît pas voir plus long-temps 
un visage sans nez et à moitié rongé par un cancer. Elle avait 

le long des côte«; ils n'ont ni cartes, ni livres , et la boussole est leur seul 
in'ïfniment nautique. L'équipage d'une jooque de i5o lonoeaux c«t ordinaire- 
ment de à homineo. Red, . 
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Avec elle une petite^ fille presque aveugle et tout-à-liil 
idiote. 

t Noos aTonseo, li notre prière do soir, on feone homme 

que M. GutzIafT a ^uéri de la passion de fumer de l'opium ; il 
nous avait amené un de ses amis: tous deux se sont agenouil- 
lés , avec nous , pour adorer le vrai Dieu et louer ses miséri- 
cordes. Ce jeune homme est très-aimable» et paraît avoir le 
sentiment de la miséricordè de Dieu à son égard. 

1 1 octobre, » Ce jour a été béni , car du matin an soir, notre 
chambre n*a pas été vide un moment, et nous avons reçu plus 
d*uo signe de la présence du Seigneur. Le plus grand nombre 
est venu pour demander des livres» et, à ce qu'il nous a paru, 
ils étaient animés de bons sentimens. Notre provbion de pain 
de vie diminue rapidement , et nous en distribuons beaucoup- 
plus que quand nous avions la permission de le faire dans Tes 
rncs de la ville. Plusieurs personnes sont venues de très-loin , 
les unes de Julhia , l'ancienne capitale du royaume; les autres 
de Packnam; les troisièmes d'un établissement chinois 4e 
rintérieùr du pays. Ils nous accablent de tant de présens de 
toute espèce , que nous ne savons qu'en faire. 

» Certainement la bonté du Seigneur envers nous est 
grande! Nous avons tout en abondance, et nous ne man- 
quons de rien. Béni soit le Seigneur ! 

octobre, • Nous sommes entrés dans une grande pa- 
gode» toute pleine d'idoles dorées. La partie principale du 
bâtiment est un quadraogle assez spacieux, qui est propre- 
ment le temple de la pagode; tout autour sont rangés en 
cercles une quantité d'autres petits hâtimens en forme de py- 
ramides ; le tout peut bien occuper un espace de terrain de 
doo pieds cubes. De chaque côté du quadran^e on voit des ga- 
leries garnies de dieux et de déesses dorés , et tellemeot res* 
semblans , qu'on les prendrait pour des frères et des sœurs. 
La famille entière , jeunes et vieux, mâles et femelles, peut 
bien être de cinq cents à mille personnes. L'une de ces idoles, 
qui était colossale, occupait à elle seule une niche de trente 
pieds de hauteur. 

9 Dans l'un des petits bâtimens qui servent de vestibule du 
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côté nord , nom Times une grande idole de Buddah , assise 
comme celle de Jupiter Olympien, sur la sommité d*un ro- 
cher très-élevé. A ses pieds étaient quelques dieux iaférîeorf» 
avec un éléphant, qui» dans ratiitude de l'adoration» afalent 
l'air de lui rendre hommage* L'ensemble de cette p i^^ode an- 
nonçait un certain art , et imposait par le style et les orne- 
mens d'archilectare. Mais qu'est-ce que tout ce brillant et 
toute cette pompe, en compuraisou des <eu?res n^erTeilleuses 
de Dieu ! • 

Le 18 octobre» MM. Tomlin et Gutslaff assistèrent à mie 
féte donnée par un Chinois aux oufViers qui avaient traraillé 
h un yaisseau qu'il avait fait construire. On offrît aux dieux , 
daos celte circozistanc3 , une profusion de mets délicats et re- 
cherchés. Les missionnaires cherchèrent h faire sentir au 
propriétaire du vaisseau toute la folie de pareilles dépense» en 
pure perte , et lui enseignèrent que le meilleur moyen de se 
rendre agréable à Dieu » était de lui témoigner sa reconnais- 
sance en lui présentant rhonunagc d'un cœur humilié et plein 
d*amour. 

J9 octobre. » Deux personnes sont venues ce soir» dit 
M. Tomlin; olles ont fait deux journées do chemin pour se 
rendre chez nous ; car elles habitent Kun-cha » dans l'inté- 
rieur du pays. L'une d'elles est humble et intelligente. Elle a 
lu nos livres avec beaucoup de plaisir, et parait en avoir reçu 
une Irès-honnc impression. Nous sommes portés à croire 
qu'elle se réjouit de la Bonne Nouvelle do l'Evangile. M. Gutx- 
kifles a exhortées toutes deux avec beaucoup d*amouret d'un 
ton irès^sérieux à persévérer dans les voies du Seigneur. Elles 
n'ont pas dessillé les yeus de dessus lui pendant tout le temps 
qu'il a parlé, et l'expression de leur visage nous a dit assez 
quelle éta'iL la joie qui animait leur cœur. De pareilles ren- 
contres nous sont infiniment précieuses dans ce pays de mort- 
et de ténèbres. Nous les envisageons comme les premières 
clarlée de l'aurore» après une longue et sombre nuit. 

aS octobre» b On nous a rapporté aujourd'hui que la Esin 
Say (faculté de médecine chinoise) se plaignait de ce que 
nous lui enlevions toutes ses pratiques, et qu elle ne vendait 
plus de médecines. 
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Les Siamois sont grands amateurs de fisos d'artifices , et 

déploient, dans ce genre de spectacle, beaucoup d*art et de 
magnificence. Le roi y assiste, tout brillant d'or et de bijoux. 
Les missionnaires , voulant se Taire une. idée de Tesprit public 
dans ces sortes d'amn^emens , se rendirent à Tune de ces 
fêtes. Us conviennent que le coup d'œil magique offert .par 
Tensemble comme par les détails de ces feux , surpasse tout 
ce qu'on peut imaginer dans ce genre. Mais ils ajoutent : « Il 
était minuit, et quand tous les feux d'artifices se furent éva- 
nouis en fumée , les luminaires semés dans la voûle des cieux 
continuèrent à jeter leur éclat » et gardèrent leur lustre et 
leur beauté. Ainsi, les œuvres de Dieu ne paraissent jamais 
plus glorieuses, que quand les hommes tentent vainement de 
rivaliser avec elles ! » 

« De viug sept caisses de Bibles et de Traités que nous 
avions en arrivant » écrit M. Tomlîn, sous la date du 37 oc- 
tobre 9 vii|gt:cinq ont été vidées dans l'espace de deux mois, . 

1 6 novembre» « Une personne est entrée dans ootre'cliam>- 
bre, tenant en main un encensoir où brûlait du parfum, et 
qu'elle plaça devant nous. Nous repoussâmes aussitôt, avec 
un mouvement marqué d'horreur, une pareille marque d'a- 
doration; mais la femme qui voulait nous rendre cet hom- 
mage, nous dît qu'elle le Élisait par un sentiment do recon- 
naissance pour les bons livres que nous lui avions donnés. Et 
en effet, il nous parut bien qu'elle n'en agissait ainsi que par 
ignorance. Mais nous sommes journellement aflligés par la 
vue des servilités et des bassesses auxquelles ce peuple se 
prête» avec une inconcevable facilité. Les évéques et les 
prêtres (i) acceptent» pour ne pas dire qu'ils exigent, ces 
soumissions dégoûtantes, et nous avons vu, plus d'une fois» de 
mauvais chrétiens s'agenouiller cl leur baiser l'a main. 

9 Un vieux Chinois, nommé King , qui nous aiJc dans 
l'étude de la langue siamoise , est venu hier habiter sous 
notre tqit» et nous, espérons maintenant pouvoir poursuivre » 
avec ardeur» notre traduction des ïlvangiles du chinois en 



siamois. 



(») 11 7 a tocatholiqaes-romaint dans le royaume de Siani. Réd. 
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- iofanvier. «Nous sommes sortis , ce matin, pow aller 
voir le roi des Laos et sa famille (i) , qui ont é« felto pri- 
•onnier. dwnièremeat et amené* id dan> 1m ebutan. II y a 
qumae jour, qu'il, «nteipo.*. en .peelacle, au peuple, dans 
. une cage de fer. Leararriréea causé la plus grande joie dan. 
toute la Tille, et le prah-klang (ministre d'état et du com- 
merce) , amsi que les grands perMonages de la nation M>nt 
occupés à imaginer de nouT<Mux moyen, de toHure pour le. 
laire mourir» ^ 

. Noo.fame.dé«.ppeînlé,enne voyant pas le roi; maison 

de .e. fil, et pe .ts-nis éta.tnt dans la cage. La plupart d*entto 
eux éla.cu adolcsccns; deux seulement étaient de pet|-to en- 
fcns. Ils excitèrent à un haut degré notre compaMÎon . car ils 
étaient tou. enckitné, au cou et aux pieds. L'un , e„ particu- 
lier, avait un air d innocence et de sécudi,;, q„i annoncaiinu il 
ne M ««tait coapahic do rien, et qu'il ne pressenUit pa. le 
tnste sort qu, lui était réservé. Semblable à un agneanf il at- 

tendait la mort. ^ » •«» 

svmJ^' ^ ^«"^^ P>««^. Arns une horrible 
.ymélne, le.in.tmmen. de leur supplice : une grande chau- 
d^ en fer. dan. la^fo devait être jeté le corp. du rïi 
«prè.qu.1 aurait été coupé par morceaux; un gibet, ««o ui^e 
chaîne et un gros crochet à son extrémité. Le wi dewit dî 
bord être torturé . puis suspendu à ce crochet par le menton 

Ces .n.trumen.é.aientpUcé.àdroî.o.t6 gauche do l";"; 
En fece « trourait une rangée de gibets triangulaires formé, 
do tro» pwix .urmontés de piques en fer. C'est sur ce. 
pointe, de 1er que devaient être lixés . comme .Ur de. ch.i«» 
ies^deux pr.nc.i.ales femmes du roi, «, fij, et petivS 
Enfin . pour achever cette horrible description . on vVyaU ort 
de la cage un moKier et », pilon : les plu. jeunes enf«„?du 
roi devaient j «tre pilé, et broyés. 

. On «shorte le peuple à aller voir ces malheureux ain.! 
egoses.et .l se réjou-V h l'avance de leur .upplic e. fl " , 

ullL^ un peupk- dcpecdant du Si.moi, ; en 18î8 il. „ ^ 

Ibrent nwiiét à Bsakok. AM. " *^ ^ l"*"»"^. 
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quelques jour* , que des oomédiena sianoîs dreuërail leur 
théâtre sur cette pince , et le peuple ioBensible touraait alter- 

« nalivemcnt les yeux sur ces deux spectacles d'un geare si 
durèrent, et semblait se plaire autant à l'un qu'à Fautre. > 

Détouraons nos yeux da oea acènea d'horreur, et fizoBt-Jaa 
sur des objets moios attristans. 

Le fi5 féf rier, une quantité d'habitans de Hawam vLareiit 
demander des livres aux missionnaires , et exprimaient leur 
reconnaissance d'une manière si vraie , que c'était un plaisir 
de les leur donner. Un jeune homme, qui était déjà venu à la 
maison de MM. Tomlin et Gutalaff , y revint ce soir là , et eut 
une loogue conversatioB avec H. Gutslaft Les doctrines ren- 
fermées dans la Bible lui paraissaient toutes nourelles , et tl 
s'étonnait qu'il n'en eût pas entendu parler plus lot. Il dé* 
clara qu'il voulait les embrasser et devenir disciple de Jésus ' 
Christ. Il demanda si Yasoo (Jésus) devait venir dans Je 
royaume de Siam» et s'il avait beaucoup de diaoîples à S/ag^ 
pore 9 à Malacca et enCbine. Les missionnaires mtîfièreat ses 
erreurs sur ce point , et lui firent comprendre que la sincé- 
rité était une disposition dYimequi donnait du prix à toutes les 
autres , et sans laquelle il était impossible de suivre Jésus- 
Christ. Le jeune homme est revenu souvent chez eux, et leur 
a apporté un jour une caisse de thé. 

11 ne fiiudraît pas croire que ce fussent seulement des gens 
du peuple qui s'adressaient à nos missionnaires ; des personnes 
d'une haute distinction , la iemme d'un général péguan , deux 
princes cambojens, le jeune prince de Bankok lui-même , ve- 
naient les trouver, soit pour solliciter des conseils et des re^ 
mëdes , soit pour avoir des Bibles. 

Un jour que MM. Tomlin et GutzlafT se promenaient le 
long de la rivière , ils rencontrèrent un pauvre Chinois dont la 
conscience paraissait profondément troublée. l\ s*accusait 
d'être un grand pécheur et d'avoir souvent offensé Dieu. U 
parait «pie c'était le dialoj;ue de M. Milne (i) » intitulé Ciumg 
et Yuen, qui avait produit chex loi cette conviction de pé« 
ché. Il savait que Jésus était le Fils de Dieu; mais il ignorait 

(i) ili w kW M mp e en Gkioe» mort il y a quelque* «nuées; il était le coropai'» 
ffmn d'€Bom de 11. UairÎMa. AM. 
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^'il était venu sauver tous le^ iiomines , ou seulcmcul uue ua- 
tion ou un peuple particulier. Quand on lui eut dit que Jésus 
A?ait eompatsion do tow les liomiiiet qui recourenl à lui » il 
Aa Tisiblemeiit plus tranquille et ae aentli oonsold. Gombiaii 

de pareilles expériencet ne doÎTent^elles paa être encoura- 
geantes pour des missionnaires , et ne peut-on pas dire qu'il 
y a dans La rencontre d^une àme humble et pénileulc , quoi 
les dédomma^ d'une foule d'épreuves et de chagrin»! 

Un autre jour» na' bename rint le» trouver pour leur de*- 
mander combien de ibis il lui fallait prier Tëen-Ghoo (le Sei- 
gneur du ciel). Il avait lu les livres que les niissiouiiaircs lui 
avaient donnés ; il était devenu adorah'iir du vrai I)i«Mi , priait 
trois lois par jour» et voulait savoir si c elait suffisant. 11 con- 
fessa ses péchés > et avoua qu'il avait été adonné à plu- 
sieurs vices. En parlant de ses péchés » il Tersail; des larmes , 
et tout son extérieur exprimait la douleur profonde de son 
âme. Il a continué ses lectures , et les iiiissionnaîres es- 
pèrent que Tœuvre du Saint - Esprit est commeucce en 
lut. 

t Le ta mars» dit M. Tomiin , nrous fîmes visite k un vieux 
savant chinois qui a été long4emps au service du roi , et qui 
|ouitd*une grande réputation par la connaissance classique 
qu'il a des langues chinoise , siamoise et bali. Long>temps il a 
été prolesseur, et comptait jusqu'à cent jeunes talapoins 
(prêtres) parmi ses élèves. Nous le trouvâmes logé dans un 
appartement de triste apparence , où il nous reçut avec toute 
la politesse et toute rafTabilité possibles. Nous lui soumîmes 
plusieurs fragmens des traductions que uou6 avions lait ïalic 
en làngue siamoise par l'ordre du roi. II paraît que nos traduc- 
teurs étaient très-peu qualifiés pour le travail auquel ils se 
sont livrés, et qu'ils n'avaient qu'une connaissance très-su- 
perficielle de la langue chinoise; car notre vieux professeur 
riait à tout moment des lourdes bévues qu'ils ont commises. 
Wous comprenons maintenant pourquoi le roi a eu tant de 
peine à lire ces traduciious, et nj a trouvé ni queue ni 
tête (1). » 

(>) Soir» cootcience noim oblige k dire ici, que quelques mîtaioanaires m 

18* 
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Les missionnaires ont vu , pendant leur séjour à Bankok , 
plusieurs fruits de la lecture des livres qu'ils ont répandus 
parmi le peuple. Hajour que M. Tonilin était occupé à écrire , 
M. Gatelaff eotra dans sa chambre, tout rayaaiiant de joie. 
Ud homme était Teoa le trourer, et lui avait dît qu*il avait 
pris tant de plaisir à lalectare de leurs livres , qu'il avait senti 
le besoin de les faire lire à ses compatriotes, et que journel- 
lement il avait avec eux des entretiens et des discussions tou- 
chant leur contenu. Il parait que, quoiqu'on lui fit beaucoup 
d*ob)ection8 » il ne te laissait point branler» et qu'il n'a- 
vait point honte de se déclarer publiquement adorateur 
du seul Dieu vlvanl et véritable» créateur des cieux et de la 
terre. 

Un pauvre matelot muet , appartenant à Tune des jonques 
du port» sentait aussi profondément» à ce qu'il parait» le prix 
de la Parole de Dieu ; car il était si reconnaissant pour le 

livre qu'il àvait reçu des missionnaires , que très-souvent il 
venait leur faire visite et leur apportait un paquet de taLac, 
hommage touchant et naïf de sa gratitude. 

Une autre fois » un jeune homme » député par une espèce de 
société de francs^maçons » vint trouver MM. Tomlin et Guts* 
laiTde la part de ses confrères » dans le but de s'éclairer sur 
les doctrines chrétiennes, quMls désiraient embrasser et prêcher 
parmi leurs compatriotes. Le jeune homme leur parla d'une 
inscription qu'on avait trouvée dernièrement en Chine, et qui 
était conçue en ces termes: Têen $ze t$te $tng$ Le Fils du 



pressent trop de traduire eux m^^mes , ou de faire traduire la Bible , el det Ou- 
vrages chrétiens en général, en de§ langue* qu'Us M CMMiMent point atMS 
pour juger du mérite et de la ùdéMté de U traduction. De eelte minière» on 
jette de fooMesidéet deot Tefprit des paièni. et «vent ^e de leur avoir 
comnoniqné la Tèrité , on leor en a déjà fermé le chemin, en les prévenant 
contre elle. Qvî ignore que, danalee convictions reli^iruses, tont dépend sou- 
vent de la pKinière impreBsion reçue, et qu'il suffit d'avoir adopté un préjugé 
contre l'Evangile t P^""" roidîr tonif sa vie contre lui ? Plusieurs missionnaires 
de nos jours devraient mettre à profit l'expérience et la sage prudence des 
'missionnaires moraves du siècle passé, qui adoptèrent pour principe de ne pas 
palier de l'Evangile aux Grocnlandais , avant que de bien posséder lewr 
langue , de peur qu'en leur en parlant trop tùt el mal , ils ne lea tndiapp- 
«asscnt à tonjonrs eontie la doctrtee d« saint qn'lli venaient leur prêcher. 

JUiCacfMTf. 
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Seigneur du ciel est né. On a découvert en Cbiue plusieurs 
autres anciens monumens» qui altesteni qoe r£vangile y a élé 
prêché, dans les premiers siècles du christianiame. 

L'un des Siamois, qui avaient reçu la vérité, se sentit le cou- 
rage de déclarer la vérité à quelques talapoins (prêtres). 11 
leur dit qu'ils étaient dans Terreur, qu'ils devaient adorer le 
seul D&eu vivant et véritable » et embrasser les doctrines cbré^ 
tiennes. Ainsi , la vérité trouva un avocat dans cet homme 
simple et droit. ' 

Il y a beaucoup de traits pareils dans le journal de M. Tom- 
lin ; mais nous sommes forcés de nous borner à ceux que nous 
venojQS de rappeler. Us suUiront pour prouver que , dans le 
royaume de Siam comme ailleurs , ia Parole de Dieu est 
puissante et effeoee et pius pénétrante qu^une épée à deux 
tranekans, et qu*e(le atteint jusqu*à la division de Càme des 

jointurc6 et cUs mot lies. 

Dieu veuille faire germer et croître le grain de semence 
qui a été )eté de sa part dans cette partie de son champ , et 
Dieu veuille que de nonveaux ouvriers' j entrent pour le cul- 
tiver I 



Empire birman 

La Mission entreprise , dans ce pays , par la Société bap- 
lisle américaine, commence à prendre des développemens 
réjouissaos , malgré les obstacles de toute espèce et les per- 
sécutions quî semblaient devoir TétouiTer à son origine. Le 
journal de M. Judson prouve surtout que le nombre des cou» 
Tertis augmente. Aussi la Société américaine jugeant à propos 
de renforcer le nombre des ouvriers qui travaillent dans l'em- 
pire birman , vient d'arrêter d'y envoyer trois nouveaux 
missionnaires et un imprimeur. M. Gephas Bennett, chargé 
de l'impression de la Bible en birman» est déjà arrivé h 
Calcutta. . 



(i) Fayez à* aoBcc, page 363; a« année» page 353; i— année» page »it. 
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9)8 maêiotn àvAilGàuQvu, 

Dans IVspaco de cinq mois, M. Judson a Laptisé douze 
i ndigèoes à Maulmetn ou Maulamiog , et il a consacré Momrg 
Ing, comme pasteur de l'Ëglise d'Amherst. Depuis lors , trois 
antres personnes ont été ajoutées h rEglisc, ce qui fait, en 
tout, quinze persouncs depuis la lin de jauvicr jusqu^au com- 
lucnceuient de septembre 1899. 

Les trois principale» stations missionnaires de ce pays sont 
Maulmein » Amlierat et Bango^m. 

M. Wâde, compagnon d'œayre de M.* Jodson» remarque, 
dans son journal, qu'il n'est guère pos»«ible de soupçonner les 
convertis birmans de manquer de sincérité dans la profession 
qu'ils font de l'ËTaDgile , attendu que ce n'est qu'au prix de 
beaucoup de persécution» de ia part de leurs pàtens et de 
leurs amis» qu'ils peuvent confesser le nom de leur Sauveur» 

Bn général , la vérité se répand , les préjugés diminuent; 
cl quoique dans plusieurs parties de la contrée, ropposilion 
devienne de plus eu plus violente » il paraît que dans d'autres 
l'esprit de persécution s'alFaiblit. 

M. Judson vient de iàîre imprimer trois Traités on langue 
birmane. Le premier est un exposé dç la religion chrétienne » 
en quatre parties, dont Tune est historique, l'autre dogma- 
tique , la troisiènic morale , et la quatrième est destinée à la 
piété. Le second ouvrage est un catéchisiue pour lesenfans; 
ces deux Traités ont déjà eu deux éditions. Le troisième 
Traité» qui est intitulé la Balance^Or, renferme une corn» 
paraison entre le chrislîanisme et le bouddhisme* Les deux 
premiers ont été traduits en siamois , et tous trois en taling, 
qui est la langue parlée dans la plus grande partie du 
Pégu. 

11 parait que le cèle que déploient les Birmans eoDvertb, 
en prêchant FEvangile à leurs compatriotes » sous la iSmeer 

tiou des missionnaires , excite la jalousie et l'animosité des 
prêtres de Bouddlia , (|ui , de leur côté , envoient de toutes 
parts des émissaires pour soutenir le crédit de leur religion 
attaquée , el pour retenir le peuple dam ses anciennes snfm^ 
titions. Hais cette crainte qui s'est emparée d'eux » et l'op- 
posl^on qu'ils manifestent , prouvent que la vérité fait dea 
•progrès , et nous devons nous en réjouir. 



Voici un fàh qoi démontrera qae l'Evangile répond aux 

besoins les plus intimes du cœur humain : 

Un Birman converti , nommé Ko-thah-Lyn» trouva un jour, 
dans la niche d*un temple îdol6tre » un jeune homme qui y 
Jeûnait depuis deux jours. La cmiscîence de ce pauvre païen 
paraissait angoissée , et comme il ne connaissait d'autre re- 
ligion que celle de Gaudama (le dieu des Birmans) , il ne 
parvenait point à trouver la paix. Les jeûnes auxquels il se 
soumettait, les pèlerinages qu*il entreprenait, les formules 
de prières qu'il récitait» aucune de ces choses n'était ca- 
pable de donner le calme à son âme. Touché du triste état 
dans lequel û royait ce jeune homme , Ko-thah-byn Tinvita 
à raccompagner h la maison des Missions, et là il entendit 
des vérités qui lui parurent mériter toute son attention» et 
sur lesquelles il prit la résolution de réfléchir sérieusement. 
En conséquence il emporta avec lui » en se retirant , un livre 
chrétien qui lui fut offert par les missionnaires » et s*en alla le 
méditer dans la solitude des forêts de sa patrie. « Nos prières 
»le suivirent, dit l'un des missionnaires, car il avait dans le 
t caractère quelque chose d'aimable et d'attrayant, et hier 

• il est revenu avectroia de ses parens pour nous demander 
9 de nouvelles instructions. Après le service » j'ai eu un entre* 

• tien avec lui , et ensuite il est allé dans la chambre de Ko* 
» thah-byn , où je les ai entendus conférer ensemble jusqu'après 

• minuit, sur des sujets religieux. Au point du jour, ils étaient 
■ déjà levés et continuaient leur conversation. Cet après-midi* 
>il m'a dit qu'il voulait venir habiter sous notre toit» pour 

• entendre parler du vrai Dieu» tout à son aise. Je lui ai de- 
•mandé combien de temps il Toulait rester avec nous: Ohl 
»a-t-il répondu, dix , douze années et plus encore, si cela est 
» nécessaire , car il faut que je connaisse Dieu et Christ; je ne 
» veux plus adorer les idoles de nos temples » mais je suis 

• décidé à serrir le Dieu riTant. • 



VARIETES. 

4 

GKÈCE. 

($uUe du Journal de M. Hartley. Vcyw page mi ). 

Dimanche «6 mars i8si8. J'étais lerë ce matin de très^ 

bonne heure , alin d'être prêt pour le service ; cependant le 
sermon ne commença qu*au lever du soleil. La cloche sonna, 
et je trouvai une congrégation très-nombreuse asseiublée dans 
réglise appelée la Métropole. Lorsqu'on eut , pendant long- 
temps* chanté le kyrie-eU^ion, un prêtre dit à haute-voix : 
« Commencez, t Après une courte prière , je prêchai sur ce 
texte: «Soyez rêcouciliés avec Dieu. » Mes auditeurs, qui 
étaient pour la plupart de la classe inférieure , avaient Tair 
stupéfaits : ils étaient évidemment embarrassés d'entendre un 
Franc prêcher Jésus-<]lhrist et de ne pas le voir baiser les 
images » faire le signe de la croix ou accomplir quelqu'une de 
ces pratiques qu'ils regardent comme les marques essentielles 
de la piété chrétienne. C'est en Dieu seul que je me confie 
pour le succès de mes travaux, immédiatement après le ser- 
mon » je me suis rendu à un monastère éloigné d*une demi- 
heure de marche. Une inscription placée sur la porte indique 
qu'il est consacré h notre Sauveur et au merveilleux Anar- 
gyri. J'y ai trouvé un grand nombre de manuscrits , et j'ai 
passé beaucoup de temps à les examiner. 11 y avait entre 
autres deux dictionnaires des Actes des apôtres et des Ëpitres; 
mais îl est évident qu'ils ne remontent point à une époque 
bien reculée , car ils sont écrits en lettres cursives sur papier 
lustré , et ont les accens. II est à remarquer que tous les 
deux omettent le passage contesté, i Jean, v, 7. 

27 mars. Dans un entretien que j'ai eu avec le principal 
des ecclésiastiques et un autre caloyer, celui-ci a fait une 
observation que j'ai souvent entendu répéter en Grèce ; c'est 
que les Anglais croient à la transmigration des âmes. Il eal 



difficile de remonter h l'origine de cette idée. Un autre habi- 
tant s'imaginait, pour Ta voir enlendu dire» qu'il y aTait très- 
peu de chrétiens en Angleterre* 

KRANIDI. 

Krunidi est éloigné de Kasiri d'une demi-heure de marche» 
Cette ville a , dit-on , 700 maÎBons. Peu après mon arrivée • 
j*ai fait une TÎsite à Joseph , éréque d'Andrussa , qui m'avait 
écrit une lettre très^mîcale pendant que j'étais è Ëgine. 
C'est un des prélats les plus vertueux et les plus instruits do 
la Morëe, J'ai eu avec lui une longue conversation pleine 
d'intérêt. 11 m'a raconté tout ce qu'il avait souiTert lorsqu'il 
était prisonnier à Tripolitza avec les autres évéques» Ayant 
remarqué que c'étaient les dépouilles de Tripolitza qui avaient 
donné lieu aux dissentions et aux désordres si funestes à la 
* cause d*^s Grecs , cette circonstance lui avait fait comprendre 
pourquoi Dieu avait ordonné aux Israélites de.détruire tout 
le butin pris h Jéricho. En ellet» les désordres que produi- 
sirent p pendant la révolution grecque » les captives turques 
et le pilli^» sont bien propres à justiOer la défense que Dieu 
fit aux Israélites de prendre aucun butin , et Tordre qu'il leur 
donna d'exlenniner complètement leurs ennemis. Les femmes 
turques ont été, pour plusieurs évoques grecs , un piège 
dangereux; elles ont fait non seulement beaucoup de tort aux 
ecclésiastiques eux-mêmes» mais elles ont fait rejaillir la 
honte et le scandale sur leur profession* Accompagné du 
neveu de l'évêque , je me suis rendu à un monastère éloigné 
d'un mille , et situé près du port. Ce jeune homme m'apprit 
que, pendant trois ans que l'évêque avait résidé dans cet 
endroit , vingt-huit meurtres amient été commis à Kranidi. 
En parcourant « dans le monastèrè» un volume de sermons 
en grec moderne , j'ai vu , dans la table des matières, qu'un 
de ces discours prouvait que la vierge Marie a\ail souffert 
plus que tous les martyrs, et plus que Jésus-l^hrist lui-même. ' 

Le climat de kraoidi passe pour être très-sain ; cependant 
l'eau y est extrêmement rare : on n'y trouve aucune source ; 
il y a seulement quelques puits qui , pendant l'été» sont sou- 
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vent h sec. C'est dans des lieux eomme Hydra et Kranidi , 
où Ton ne pent se procurer de l*ean qu*au moyen de puîts 

et de citernes, cjiron sent toute la force <le ce passage de 
Jérémie : (ii , î3) « Ils m'ont abandonné, moi qui suis la 
source des eaux vives , pour se creuser dos citernes crevas- 
sées qui ne contiennent point d*eau. » Kranidi est entouré 
de fastes Tigm^les en très-bon état. La plupart des habitons 
se livrent au commerce maritime; Hs ont la réputation d'être 
exceliens marins. Ici , comme à Uydra , l'albanais vsl la langue 
usuelle : quelques femmes ne comprennent que celle là^ mais 
tous les hommeti entendent le grec moderne* 

t8 nutrt 1898. Ce matin , sans être monté en chaire» j*ai 
eu une excellente occasion de prêter la Térité. Bans une 
visite que j'ai faîte à révéque, il a amené la conversation sur 
le culte religieux et sur quelques autres pratiques de l'Eglise 
orientale qui ont le plus grand besoin d'être réformées. La 
discussion s*est prolongée» et j'ai eu l'occasion de développer, 
devant Tévêque et devant quelques autres personnes, plusieurs 
vérités importantes. Il me semble que j'ai produit sur mes 
auditeurs une impression très favorable. J'ai reçu ensuite la 
visite de l'économe et de quelques autres liabifaiis. L'un d'eux 
s'est chargé de remettre un exemplaire du commentaire de 
M. Jowelt, sur les Actes des apôtres, è un ermite retiré dans 
rilede Belle-Poule. Il est, dit-on» fort instruit» et lit tous 
les livres qu'il peut se procurer. Je regrette de ne pas avoir 
eu h ma disposition quelques Nouveaux -Tislamens en grec 
moderne : j'en aurais vendu un grand nombre à Kastrl et à 
Kranidi. J'en ai distribué quelques-uns en grec ancien , qui 
m'étaient restés. J'ai passé environ trois heures avec l'évêque, 
et j*ai tout lieu de me féliciter de ses dispositions amicales. 
Il m'a témoigné le désir de correspondre avec moi; il a lu, 
avee la plus vive satisfaction , le commentaire sur les Actes 
des apôtres que je lui avais envoyé d'£gine. Il pouvait à peine 
trouver des paroles pour exprimer son admiration , et préfé-^ 
rait de beaucoup ce livre aux commentaires de ses com- 
patriotes. 
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NAPOU DE BÛMANIË. 

99 mort* Noos Toici* pour la aeconde fois, dans cette 

célèbre place forte. Partis du port de KraiiiJi , Luit heures, 
nous avons fait la traversée en six heures. 

3o mars. J'ai distribué plusieurs exemplaires du corallien- 
taire de lord Llttleton, sur saiot Paul, el des PreuTea de 
VéTèque Porteiu , deux ouvrages infiniment prdcieox dans la 
crise aef ne/le. 

5l mars. Depuis que j'ai quitté Napoli , notre agent a 
vendu toutes Jes Bibles que je lui avais coniiées savoir : 
trente Testaiaens en petit iormat^ dix-sept en ^os format, et 
une Bible en grec ancien. Il m'a payé , déduction faite de 
son droit de commission, 194 piastres 5o paras. Xespère lui 
en envoyer bientôt un nombre plus considérable. J'ni visité 
I école iancaslérienne : elle a 170 écoliers, et est Irès hicn 
tenue. Plusieurs élèves ont récité, tout au lonç , dos pas- 
sa g;es de l'Histoire sainte. Les livres imprimés à Malle ont été 
fort en usage dans cette école. J'ai fait une visite à Skupbas, 
et je me suis. entretenu avec ses sœurs : elles m*ont lait voir 
c Le Voyage du Chrétien »cl un Trailésur l'Education, que leur 
père leur avait envoyé de Smyrne. Il avait écrit sur ce dernier 
ouvrage ; « Lisez-le une fois , deux fois , souvent. » 

i" avril. J'ai offert une collection de livres pour Fécole 
de Demitaapi, à Niketes Kallas , un des membres du Comité; 
l'en ai aussi donné à Fécole lancastérienne de Napoli. 

MGOS. 

a mwii* Parti de Napoli , je suis arrivé à Argos , après une 
traversée de trois heures. Napoli est insalubre , et malgré les 
améliorations introduites par les nouveaux réglemens de 
poh'ce , le séjour de cette ville est encore dangereux. Voici le 
conseil que donne le docteur Baiily, médecin français : « A 
» Napoli , ne mangez point de viande et ne buvez point de vin ; 
9 mais aussitôt que vous serez arrivé à Argos , manges^ et 
«buvez ce que vous voudrez. » J'ai vu ovec satîsiâctîon 
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beaucoup de terres h blé dans les environs d'Argos, 
mais j'ai appris que Ton en cultive celle année moins 4|u*à 
rordinaire. La Grèce a trop sourent tu se réaliser ce pro- 
▼erbe : c Quelqu'un êhme, mais un autre moissonne. > 

( Jean , iv, ôj. ) 

En approcliant d'Argos, nous avons trouvé le Pauitza débordé; 
mais le Xerias (l*inachus) était à sec. L'hiver dernier» deux 
enlans se sont noyés en voulant traverser l'Inachus au mo- 
ment de la crue des eaux» J'ai trouvé ici trois écoles ayant 
chacune une Tin^iaine d'écoliers : je leur ai distribué des 
Traités religieux. 1)( u\ des déinugéronles et le politarque 
sont veijus me voir; je leur ai donné des livres, et l'un d'eux 
, m'a lu, à haute voix, tout le numéro de février A^m Philan- 
thrope. Le politarque , qui semble ne devoir la place qu'il 
occupe qu'à son air martial et à sa taille élevée , m'a de - 
mandé s'il y aurait dans l'autre monde des récompenses pour 
ceux qui combattent potir la j^atrie et pour la reJigion. J'ai 
examiné la caverne de l'oracle, décrite par le docteur Clarke. 
L'édiiice et l'autel que l'on avait élevés par-dessus, ont en- 
tièrement disparu; mais on y voit encore la caverne qui 
servait è abuser une multitude superstitieuse. Passe encore 
si ces suj)crcheries n'avaient été pratiquées que par les an- 
ciens , mais je crains bien que l'iiistoire de la Grèce moderne 
ne nous iburnisse une liste bien plus longue de prodiges 
mensongers. 

Miketas^ un des capitaines l^s plus célèbres de la Morée, 
est en ce moment à Argos. Ses exploits l'ont ûiît surnommer 

le Turcophago : il m'a raconté quLl(|iies-uus de ses faits 
d'armes les plus brilhms. 11 estime à (i.ooo hommes la perle 
des Turcs à Dervenaki et dans l'autre déiilé oh il engagea le 
pacha de Drama, Comme Golocotroni , il servait autrefois à 
Zante dans le régiment du général Ghurch. Comme tous* 
les Grecs, il parle avec chaleur de la reconnaissance qu'ils 
doivent h la Grande-Bretaji^ne pour avoir embrassé leur cause. 
Il appelle le capitaine liauùltou ^ i^x^^^^f* adoptlf de 
la Grèce. 
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TRIPOUTZA. 

3 avril. J'écris au milieu des ruines de Tripolilza : peu 
de TÎUes fournissent matière a de plus sérieuses réllexioAs. 
Habitée» ii y a sept ans, par une population nombreuse et 
tranquille , elle était la demeure des beys , des pacbas et des 
Turcs de toutes les conditions. Le fier Musulman s*y pava- 
nait dans sa grandeur imaginaire, s'inquiétanl pou de la U rriblo 
calaslrophe qui allait fondre sur lui. Bientôt Tripolilza est 
en proie à la crainte et à la terreur ; on se réfugie de toutes 
parts dans ses murs , et plus de quarante milio personnes y 
endurent un sié^ de sept mois. La catastrophe arrifo , des 
milliers d*habitans sont massacrés , des milliers sont emmenés 
en captivité; les rues sont inondées de sang! liieniot la Pro- 
vidence visite les vainqueurs par un nouveau fléau ; la peste 
ravage la Morée et enlève plus de G,ooo personnes. Tripolitza 
devient ensuite une florissante ville {recque , et s'abandonne 
comme autrefois à la sécurité* Tout à coup le bruit se répand 
qu'Ibrahim-Pacha approche; la TÎUe est évacuée» toutes ses 
richesses sont la proie du vainqueur, et elle tombe de nou- 
veau au pouvoir des Musulmans. Enlin l'armée arabe aban- 
donne la ville, après en avoir détruit tous les édiiices : elle 
est maintenant vide , déserte et désolée ; les malheureux Grecs 
reviennent à leurs demeures ruinées » et se livrent encore une 
fois à l'espérance de la paix et de la tranquillité. 

Partis d'Argos , de grand matin , nous avons mis presque 
onze heures pour nous rendre à Tripolitza. La route est 
affreuse ; elle passe sur de hautes collines stériles dont la 
principale est le mont Parthénius. En Angleterre « où les 
routes sont si unies » nous ne sentons pas facilement la force 
et la justesse de ces expressions de PËcriture : t Une pierre 
d*achoppement, un rocher de scandale; » mais dans rOricnt, où 
les routes ne sont que des sentiers non battus, les dangers et 
les obstacles continuels que présentent aux voyageurs les 
pierres et les lochers expliquent pleinement de semblables 
allusions. Tripolitza est situé sur une plaine élevée» entourée 
lie montagnes. Cette situation me rappelle ce passage : c Gomme 
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nies moDiagnes sont autour de Jérusalem , ainsi le Seigneur 
•est autour de son peuple (Psaume cxxv, 2). » Le climat est 
très*iroid en hiver, la neige y tombe en abondance , et la gelée 
s'y fait Ibrtement sentir. En été, le séjour de cette ville est très- 
agréable à cause de la fraichcur des nuits. Les démogérontes 
et quelques autres habita ns , m'ont accueilli avec beaucoup de 
bienveillance. Les ruines dont nous élioos eutourés m'ont 
fourni l'occasion de mettre en avant quelques sérieuses ré- 
flexions. J'ai élevé l'esprit de mes auditeurs vers une cité 
plus noble , bâtie sur des fondemens que Dieu lui-même a 
posés. J'ai donné aux démogérontes quelques livres pour 
l'école lancastérienne qu'ils ont rinlenlion de rétablir. J'ai 
passé la nuit dans un appartement situé dans l'enceinte d'une 
des principales mosquées. Il avait été autrefois occupé par un 
de ceux qui sont employés à la célébration du culte mahomé- 
tan , et avait échappé à la dostruction. 

MISTRA. 

4 tmiL J'ai fait aujourd'hui liiie asses longue route. Partis 
de TripolHsa » b trms heures du matin , nous sommes arrivés 

à Mistra une heure seulement avant le coucher do soleil. 
Après avoir traversé la pluino de Tripolitza, nous sommes 
d'abord descendus jusque dans le lit à sec d'un torrent qui 
«*est plein que pendant l'hiver : U » le paysage était entière- 
ment dépourvu d'intérêt. Pèu après , nous avons trouvé une 
température plus douce et un paysage plus riant. Les buissons 
qui croissent dans la cîunpagne sont d'une beauté rare. Quel- 
ques collines paraissent entièrement blanches, couvertes des 
fleurs magnifiques de l'Erica : d'autres sont tapissées de fleurs 
jaunes d'un spartium éclatant. L'arbousier, k chêne verd.» le 
mastic et autres arbrisseaux croissent en abondance. J'ai re- 
marqué aussi l'anémone des Appenîns , le fritillaria méléagris , 
un belle espèce d'iris et plusieurs autres fleurs admirable*. 
Hier et aujourd'hui , nous avons vu peu de traces de culture. 
Pendant les trob dernières années, on a laissé beaucoup de 
terres en friche. La Morée a vu raccompUssement presque 
IHtéral de la prophétie d'Esaie (vu, t3 , «4) , et le voyageur 



peul b'écricr avec Jcrumie : t J'ai regardé , et voici , la terre 

• fertile était deveaue un désert , et toutes les cités avaient été 

• renrenées» (iv» 2 , 6 ). Quand on descend la Tallée 
l*£urotat , le Bumi Tayg^ s'oifre toul à ceup anx regard^ et 
prétente Taspect le plus frappant. Les eaux claires et rapides 
de TEurolas coulaient à nos pieds, et elles étaient si peu 
profondes , qu'on aurait pu facilement les passer h gué. Nous 
traversâmes ce Heuve sur un pont d'une seule arche , très- 
élevé. 

Wt^thê Jes renseîgneaiensqiie l'on m*a donnés , Mîstra con- 
tenait avanl la révolution huit cents maisons. Getteyilleaété 

évacuée par les Turcs, cl clic est maintenant habitée par cent 
cinquante familles chrétiennes. Les Arabes ont envahi quatre 
Ibis Mîstra» et deux fois par surprise : ils ont hrûlé les églises 
et les maisoBi pendant que les malheureux habitans s'en* 
fuyaient aux montagnes. Dans une de oes expéditions » ils ont 
gravi jusqu'au sommet du Taygète. 

6 avril. Me voici au milieu des ruines de Fancienne Sparte. 
Ce villago, nommé maintenant Magoala, est éloigné de 
Mistra d'environ trois quarts d'heure de marche. La route 
qui y conduit est une des plus «gables que l'on puisse inia« 
jjanrj elle passe sons des berceaux de lauriers , de mûriers et 
de Tig^nes» et offre de chaque côté le paysage le plus enchan- 
teur. Le rossignol y fait sans cesse entendre ses doux accens; 
et sans les hameaux ruinés que Ton traverse sur la route , ja-. 
mais on ne dirait que la guerre a depuis si peu de temps ra- 
▼âgé cette terre. Les ralaes de Sparte 'couvrent un vaste 
espace de terrain; mais» aux yeux d'un obsenraleur superfi- 
ciel , elles n'ont rien de bien remarquable. Un llicàlrc est 
Tobjet qui attire le plus Tattenlion. Le sol où était bâtie la 
fille est maintenant cultivé. Voici comment Dodweli décrit 
ces lieux autrefois si célèbres : c La plaine de Lacédémone et 
9 le mont Taygète surpassent» par la beauté et la variété de 

• leurs sites, toutes les plaines et toutes les montagnes que 
B j'ai vues. On peut voir des paysages de proportions plus 

• fastes et plus imposantes, mais non de formes aussi belles ou 
•d*un coloris aussi éclatant. • 

Unhomme que j'ai rencontré au milieu des ruines » m'a ra - 
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conté un trait cl*un Spartiate moderne, qui , j'espère , ne doit 
rien fairo préjuger contre la nalion en général. H étouffa de 
mains un des Turcs prisonniers à Napoli, Ce genre de 
•uppiiee aTaitponr lui l*avanUge de ne pa« gâter le vêtement 
de ton ennemi* 

6 avriL Gemttin. peu après minuit, commença un feu 
de mousqueterie aussi vif que s'il se fût agi d'une nouvelle at- 
taque d'Ibrahim-Pacha. C'était ainsi que les Grecs témoi- 
gnaient leur joie du retour de la Pàque. Loog-temps ayant le 
lever du soleil , mes amis étaient à table , se régalant de Wande 
d*agneau et autres mets délicats pour se dédommager d'un 
jeûne de cinquante jours. Dans Paprès-midi,î*accompagn&i à la 
métropole Agallopulos et quelques autres amis. Lh, nous nous 
entrclinmes long temps avecl'évéque, et nous assistâmes aux 
vêpres. La Pàque est la fêle la plus solennelle de Téglise grec« 
que: on chante avec rfivangile un nombre infinî de préfaces 
et de répétitions» le tout avec un accompagnement de cloches 
d'un effet passablement ridicule. Pendant les quarante jours 
qui suivent Pàque, la iorniule ordinaire de salutation est rem- 
placée par ccllo-ci : « Christ est ressuscité à quoi l'on ré- 
pond: «Il est véritablement ressuscité. » Les deux interlocu- 
teurs s'embrassent et .se présentent réciproquement des tsah 
teints en rougo. Dans la soirée, je me suis rendu au château 
avec le général George Jatrakos , avec qui j'ai passé la nuit. 

( La suite à un prochain numéro ) , 
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IiNDES ORIENTALES* 

ARCHIPEL MALAIS. 

Extraits du journal d'un voyage de M, Medàunt, dans 

U$ iU$ de V Archipel indien. 

Novs apprenons de M. Medbont que , dans le yillage de 

Kojeo, près de la vîUe de Songara , il eut, avec un snvant 
chinois , la conversation que nous allons rapporlor. Elle lut 
occasionnée par un Traité religieux , et elle prouve avec évi- 
dence que ces publications, traduitea dans les langues de 
l'Orienly sont lues parles infidèles » et produisent de profondes 
impressions. Tandis que Forgoeit de la raison humaine et 
l'attachement aux antiques coutumes résistent aux vérités de 
TEvangile, Tesprit se soumet mnlgré lui ji la conviction; la 
réAexion est excitée , et l'erreur est mise à découvert. 

1 S septembre, — Ce soir» dit M. Medhurst, un de mes ïraitést 
couvert de marques et de notes marginales» m*a été présenté 
par un des sayanis chinois qui résidentiel. Il était singulièrement 
choqué de Taudace avec laquelle j'avais attaqué l('s superstitions 
de ses compatriotes. Ce Traité contre l'idolâtrie était en sub- 
stance le même que celui qui lut publié» il y a quelques 
années» dans la langue du Bengale » sous la forme d^un dialogue 
entre deux frères , dont l'un avait entendu parler de Jésus , 
et s'efforçait de convaincre son frère puîné , idolâtre renforcé. 
Mon savant chinois n'avait pu voir de sang froid un sujet du 
cëie^ie empire se convertir aux opinions des barbares , cl ii 
prodiguait , au prétendu néophyte et h l'écrivain du Traité» 
les sottises les plus grossières. Toutes les fois qu'il était ques- 
tion de la folie de IMdolâtrie » il était saisi de fureur; mais au . 
lieu de chercher h répondre aux argumens du Traité» il se 
contentait d'en blâmer l'auteur. 

>9 
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Confucitts, 

Ce Tut bien pb , lorsque j'osai dire qiie Confucius ae connais- 
sait rien, oa du moins très-peu de chose du monde in?!- 
siUe , puisqu'il arait éludé une question qu'on lui fiiisait à ce 
sujet , en ordonnant à ses disciples de s'occuper davantage des 
devoirs qu'ils avaient à remplir sur la terre. A ces mots, la 
rage de. mon interlocuteur ne connut plus de bornes : il àé- 
clara que c'était une acçosatîon mensongère; que j'arais 
outragé la mémoire du sage; que Confucius connaissait toutes 
ces choses» tuais qu'il ne se soucimt pas d'en parler, de peur 
que ce sujet séduisant , mais trop délicat , ne détournât l'at- 
tention de ses disciples d'objets plus importans pour eux ; que 
a'îI avait entendu ce que je venais de dire, il prierait ausiit^ 
le roi de THadès de me faire couper la langue et. de m'enrojer 
au plus profond de l'enfer» où je resterab mille ilécles sans 
revenir sur la terre, f Si vous vous étiec borné , » ajonta-fc-iI> 
»h étudier les doctrines du sage , dans la langue de la Chine , 
tchacun vous aurait respecté, et aurait regardé vos progrès 
» dans notre littérature comme une chose très-bonorable pour 
9 vous; mais puisque Tons vona établisset jug» de noe doc- 
»trinea» et que vous attaques le sage luMiiême^ vous êtes le 

• plus grand pécheur qu'il y ait sur la face de la terre, et si 

» les mandarins de la Chine vous tenaient , rien ne pourrait > 

• vous foustraire au plus cruel supplice* Maintenant, voua 
. f pouvei reprendre votre livre et vona ea aller» car aoyei sûr 

jiqtt'imcun véritable fila de HftQ ne fera la mmndre attention 
là tout ce que vous pouves dire, t Le Traité était couvert de 
notes manuscrites où les injures n'étaient pas épargnées. 
Lorsque l'auleur du Traité parle de lui coumie d'un, pécheur» 
le Chinois écrit à la marge ; « Certainement veiia êtes de» 
pécheurs; » et lorsqu'il inaiaté sur la nécessité d'un change* 
ment s'il ne veut pas tomber en enfer» le eommentatear 
remarque: «Il est à craindre qu'un tel changement ne vous 

• fasse tomber au plus profond de l'enfer» d'où vous ne revien- 
»drez jamais. » L'auteur du ! raité déclare qu'il a abandonné 
l'idolâtrie : son antagoniste ajoute : « Et pour cela roua ires 



L-iyiti^uu by Google 



VIMIOHS &VAN6iLIQIl2«» «gi 

» ccrUiacment au ciel : étes-vous ie seul homme sage daos le 
» inonde?» Quelle absurdité I et lorsqu^il dit que ses Toisins 
chercluiient à le diHuader de cette démarche , il etl écrit ea 
aoie : t Les Toisins ne savaient pas à quel imbéoiUe Us aTaîent 
»è faire; sans cela , ils n'auraient pas perdu leurs paroles avec 
»lui. » A l'endroit où le néopliylc parle de servir le Dieu su- 
prême , son anlagonislc remarque : « Je ne crois pas que le 

• Dieu suprême veuille de vos liommages ni de votre service» 
» Vous invoqueriea le delà mais le ciel est haut et ne peut 
»TOus enlendre ; vous vous agenouilleries devant TËtre-^S»- 
»préme; mais lés nuages sont impénétrables, et il no peut 

• vous voir. » Lorsqu'il est dit que Tidolalric est contraire à la 
raison* il est écrit au>dessous ; « Abominable; set lorsqu'il est 
question d*cnse%ner au peuple une meilleure doctrine» en 
voit , à côté, ces mots : c Nous vous en sommes bien obligés.» 
Le Traité remarque que les idoles ne peuvent ni agir ni se 
mouvoir; le comuienlateur met en marge: « Je voudrais bien 
■ savoir si voire Dieu peut se mouvoir ou agir : voilà bien le 
1 îarf^on le plus obscur et le plus inintelligible qu'on paisse 
svoir; làites-nons en ^âce> Je vous prie. Votre vrai Dieu, je 
••oppose , entend et ^comprend tout ce que vous lui demandes ; 
»il vous aide dans une foule de drconslances; ci tandis que 
» notre culte est entièrement inutile, le vôtre seul a quelque uti- 
» li lé. Quelle arrogance I Nos idoles, dites-vous , sont des dieux 
•iiûbles. Quelle singulière ex^ressîmi I qui a jamais entendu 
•parler de dieui faibles f Je suppose alors que les vôtm sont 
•seub des dieux forts. Cela est vraiment risible. » Celui qui 
parle dans le Traité déclare qu'il s'est souvent moqué des ido- 
les , et qu'il n'a jamais éprouvé les eflets de leur ressentiment, 
t Quelle abomination 1 • ajoute le commentateur, c foyes 
f comme ce scélérat publie lui-même son iniàmiel combien 
»ceb est ridicule, et en même tempe détestable 1 1 A côté du 
passage où il est dit que les rats et autres anîmaiix immondes 
attaquent impunément les idoles , on trouve colle remarque : 
« Le plus grand lourdaud du monde n'écrirait pas d'une ma-* 
vnîère plus plate ou plus grossière. » A un endroit où il est 
encore question de la faiblesse des idoles, le Cbinois a 
décrit ces Kgnes : t Pliroles qui n*ont aucun sens , répétées à 

19* 



■ chaque instant, |)!us iiisignifianles que lo bavardage dc^ 
femmes et des enfans. )> Il est dit dans le Trnilr que le bois 
n*a rkn de divine que nous en l'aisoas des chaises et des tables» 
qae nous en allurnoos du feu , toutet choses dans lesquelles 
U n*y a rien de divin , pas plus que dans les idoles, t Voilà en- 
»core» t s'écrie le commentateur, «ce langage éternellement 

• inintelligible, ce jargon d'une impénétrable obscurité. Je 
«TOUS en conjure , mes amis , ne lisez pas de pareilles sottises ; 
iTOUS feriez beaucoup mieux, de fermer les yeux. • Voici co 
qae notre Chinois a écrit à la fin de la première section : c Je 

• vois» Monsieur, que votre empressement à composer et à 

• répandre ces livres pour rînstructlon de mes compatriotes, 

• vient d'une bonne intention, et pour celte raison, nous de- 

• vons vous en savoir quelque grt^. Mais , hélas ! vos connais- 
•sances sont bien siq)erficieiles ; la doctrine que vous ensoi- 

• gnez difi^re de celle de nos anciens rois et de nos sages, et 

• né consbte qu'en quelques remarques subtiles sur un sujet 
» difficile h comprendre , et mêlées à beaucoup d'idées vaines 
»et sans fondement. Obstinément attaché à votre oj)inion, vous 
j» voulez la l'aire partager aux autres, mais vous éprouverez 
» des difiicullés infinies. Nos anciens philosopbes ont enseigné 

• aux peuples les devoirs de la piété filiale et de Vamidé i'rater- 
«nelle; ils cherchaient à rendre heureux les souverains et 

• leurs sujets, car c'est ih ce qu'ils regardaient comme la chose 
» la plus importante. Quant au service des dieux , c'est un su- 

• jet naturellement obscur et impénétrable, et qui n'a aucune 

• influence sur le bonheur du peuple : c'est pour cela que nos 

• sages ne s'en sont point occupés. Dans vos^ livres , au eon- 
» traire , c'est à cet objet que se rapportent toutes les idées et 
«tous les sentimens , et c'est là ce que j'appelle négliger l'es- 
«sentiel pour courir après ce qui n'a aucune importance. Ce- 

• pendant, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 

• nous avons éu un culte régulier, et des cérémonies reli- 

• gieusei dont Faccomplissement est un devoir rigoureux. Gon- 
M fucius blâmait souvent les personnes d*un rang inférieur dans 

• la société qui s'arrogeaient le droit cradorcr des êtres placés 
j) iarminiont au-dessus d'elles : il (>ii;i:a<;(\nit les hommes à ne 
» pas donner toute leur attention aux sujets religieux , de peur 



Digilizea by CoOgle 



1 



»qu*Ott ne pût leur repirocher de rechercher aii^i la favear et 

• la protection des dieux; il Toulait que la religion ne Ifttpour 
•eux qu'un objet d'une importance secondaire, et qu'ils s'at- 

» tachassent siirloul aux lois de la moi ait . Mais insensible- 
»iueiil les hoinnies s'écartèrent de ces sages instructions : s'é- 

• garant toujours de plus en plus, ils prodiguèreut aux dieux 
»Ja^ flatterie et l'adoration. Geux-là forment la partie la plut 

• ignorante de la communauté, qui se conforment. aveuglé- 
•ment aux coutumes établies. Mats tout en demandant aux 
«dieux leur bénédiclion , ils ne font do mal à personne; le 
«pis est qu'ils dépensent inutilement leur argent. Pourquoi 

• donc nous inquiéter de ce qu'ils font ? Vous voyez que ces 
•pratiques superstitieuses ne sont pas seulement désapprou- 
•Tées par tous, niais qu'elles sont regardées comme inutiles 

• par une foule de gens instruits. Il y a des lettrés en Chine, 
»qui , pendant toute une année , ne brûlent pas un s<?ul mor- 

• ceau de papier doré et u'ofl'rent pas un seul sacrifice. £a ré- 

• sumé , nous pouvons remarquer que les cérémonies reli- 

• gieuses sont aussi diverses que les différens caractères des 

• hommes : laissons chacun suivre son goût , et n'en ayons nul 

• souci. » 

Les circonstances que nous allous rapporter confirment cette 
déclaration de uotrc Seigneur , que le royaume du ciel est 
semblable au levain qui pénètre et se répand partout. 

Un Traité. 

lin jeune homme me présenta un Traité qu'il s'était depuis 
peu de temps procnré h Malacca. C'était un de ceux qui ont 
été imprimés à Batavia. Ce ne fut pas sans une n^e satis- 
faction que j'appris qu'un ouvrage, sorti de ma plume, avait - 
péiiélré dans un pays si éloigné, long temps avant mon arrivée. 
Un homme pourtant entreprit de disculer avec moi. 11 me 
dit qu'il avait lu nos Traités et qu'il avait vu avec surprise 
qu'ils blâmaient le culte des images , si généralement en 
usage» et qui jouit de tant de faveur chef les Chinois. Je lui 
répliquai que ces moti& ne suflisaient pas pour justifier cette 
pratique et pour engager quelqu'uu h y persévérer. Je lui ex- 
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posai ensuite mon opinion à cet ^ard> et au bout de quelques 
insiaos il parut se rendre à mes raisons* ' 

Bible à Tringano. 

Ce matin le rajah m'a invité h venir lo voir : j'ai trouvé 
chez lui une assemblée de «a¥aii& du pays : une Bible en lan- 
gage malais était ourerte devant eux* Le rajah m'ayant prié 
d*en lire quelques pages , j'ai tu une partie du li?re de la Ge- 
nèse. Ils ont écouté avec intérêt le récit de la création , de la 
chute de rhoinme, dadclugc, et m'ont demandé de combien 
de parties ce livre était composé. « De trois , o ai-je répondu: 
« la Loi, les Psaumes et l'iElTangile.»— Mais le Coran n*j esl- 
»il pas joint? les chrétiens ne Itsent-ila pas le Coran? • J*ui 
répondu que quelques chrétiens lisaient le Coran » lâais qu'ils 
ne l'approuvaient pas , parce qu'il différait de l'Evangile dans 
beaucoup d'endroits. Je lour ai demandé, dans le cours de la 
couTorsation » où ils s'étaiont procuré la Bible ouverte devant 
nous* Un d'eux m'a répondu qu'on la lui avait donnée à Sin- 
gapore. J'ai éprouvé une vive satisfaction en apprenant que 
les livres rois en circulation par nos missionnaires dans leurs 
stations, pénétraient jusques dans les contrées et dans /es cours 
mahométanes , tt que. là, au lieu d'être détruits ou.mîs de 
côté , ils étaient conservés avec soin » et peut-être lus avec 
attention. 

Je leur ai dit que ce livre était cTua prix infini , qu'il con- 
tenait la Pafole de Dieu , qu'ils devaient le lire et se confor- 
mer à ses cnseignemeus. Ils m'ont répondu qu'ils le regar- 
daient comme un excellent livre , et qu'ils suivaient la plupart 
des préceptes qui y étaient contenus» c Ce n'est pas asses, » 
ai-je remarqué, t Nous devons admettre toulcequ^il renferme 
» comme des vérités infaillibles. » 

J*ai eu quelquefois Toccasion de publier la vérité parmi les 
Chinois, et j'ai pu m'apercevoir dans beaucoup de cas que 
nos Foints Livres avaient élé lus et compris. Souvent il ont 
exprimé leur approbation à cet égard , et ont remarqué que 
les préceptes de l'Ecriture étaient conformes à la raison. Quel- 
ques-qns d'entre eux ont paru prendre un vif Intérêt à la doc- 
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trine du salut deê hommes par la médiation de noire ftauTeur. 

J'en ai connu un qui lisait avec empresscmenl tous ceux de 
nos livres qu'il pouvait se procurer : il me témoigna un jour 
combiea il était satisfait de ce que je lai&sais à ga disposition ' 
un livre aussi gros que l'Ecriture-Sainte » qu*il pourrait con- 
sulter sans cesse lorsque je serab parti. 

Diff usion de la connaissance de la Bible» 

Dans un entretien avec quelques Chinois, un d'eux me de- 
manda qui était Jésus , et avant que feusse répondu à cette 
question» un autre Chinois, assis près de nous, y répondit 
d'une manière dont je fus vraiment enchanté : « Jésus, t dtt- 

, il , » est le fds de Dieu , le fils de Dieu le Porc ; il est venu 
• dans le monde pour sauver les hommes, eu souffrant et en 
«mourant à la place des pécheurs. » Cette réponse, sortie do 
la bouche d*an palan , d'un étranger, d*uo homme qui m'é- 
tait complètement inconnu , me causa une surprise que je ne 
puis exprimer. Je lui demandai d'où lui venaient ces connoîs- 
sances , s'il avait jamais vu quelqu'un de nos missionnaires, 
ou lu quelqu'un de nos livres. Il ne connaissait ni les uns ni 
les autres : il avait entendu prononcer le nom de AL Gutzlaff 
àEhto, mais il ne l'avait jamais vu; tout ce qu'il savait de 
notre religion, il l'avait appris par oui-dire et par le bruit 
commun. S'il en est ainsi , cela prouve que les connaissances 
religieuses soiil j^éncralement répandues chez ces peuples, et 
cela nous fait espérer que moyennant le secours de la béné- 
diction divine, nos efforts obtiendront dans quelques années 
un heureux résultat. £n conséquence , je rendis grâce à Dieu 
et je repris courage. 
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ILES SANDWICK. 

* ■ » 

léBttre de M. Chamberlain ; datée de Honoruru , le . 

4 avril 18^9. 

Efficace du ehriutanieme pour faire naîire iee eeniimene de 

prebiié, ' 

La lettre suiranté , qui est d'une date astex récente* ren** 
ferme quelques faits intéressans relatifs au changement qni 

s'opère dans le caractère moral et dans les mœurs des insu> 
laires des îles Sandwick. Les insulaires n'hésilent pas à attri- 
buer eux-mêmes ce chaugemeut à leur foi à FEvangile. La 
délicatesse de coascience» qui ressort dans l'exemple suivant» 
contraste d'une manière frappante avec les mœurs rudes et sau- 
vages des indigènes ayant leur conyersion au christianisme. 

Dans une conférence religieuse où cliacun o^ait prcnclre la 
parole , une l'euime , qui paraissait lrès-p<Misivc depuis quelque 
temps, dit qu'elle avait un manam (idée) à exprimer; c'était» 
disait-eile* une^ttea hihia (une difficulté) qui était pour son 
Ame un sujet de beaucoup d'inquiétude, et à ré^ardde Ja- 
quelle elle était indécise si elle devait la taire ou la révéler. 
Elle se décida enfin à s'expliquer, et voici ce qui rembarras* 
sait: deux ou trois ans auparavcint elle avait vu dans un ba- 
teau qui appartenait h un narire, un objet qu'elle avait con- 
voité' et dont elle s'était saisie , et le souvenir de cette action 
avait- toujours été pour elle une souiroe de chagrin et de 
, craiiiLc; elle ne savait que faire de l'objet dérobé; elle avait 
peusé quelquefois à sVn défaire en le jetant dans la mer; mais 
toujours elle avait été retenue. Ce fut avec beaucoup de sé- 
rieux et dé sentiment qu'elle ût cet aveu. Lorsqu'elle eut iiuî 
de parler» on l' inritaà apporter à la maison des Missions l'objet 
qu'elle avait volé , et on lui dit que là on lui donnerait les 
conseils qui paraitiaicnt les plus convenabk i» à sa position. 
Peu de jours après , elle apporta un seau ordinaire qu'elle 
remit entre les mains d'un des missionnaires , qui lui donna 
l'assurance qu'on ferait des recherches auprès de quelques 
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capitaines pour trouver ie maitre de ce seau , et qu'oo le lui 
femettrail û on le découvrait. 

Le capitaine A* nous racontait dernièrement une autre 
anecdote qui FintéreMaît beaucoup. Je la juge digne d'être 
rapportée, parce qu'elle montre, coinine celle qui a pré- 
cédé, le pouvoir de la conscience, et parce qu'elle fait voir 
les heureux effets que l'Evangile opère partout où il est reçu 
et aimé* Le navire du capitaine A. étant à Tancredans la baie 
de Kealakebua , le printemps dernier, un jeune homme vint • 
à bord avec M. Ruggles. Le capitaine l'avait vu auparavant , 
et remarqua cette fois qu'il était triste et pensif. Saisissant un 
moment oii le capitaine était seul avec lui et M. ftuggles , le 
|eune homme témoigna le désir de communiquer quelque 
chose au capitaine A. » et pria M. Ruggles de traduire ses pa- 
roles en anglais. Il confessa qu*à l'époque d*un des précédons 
voyagrs du ca|)itaine A. dans ces lies, il lui avait fait tort 
dans un marché (ju'il avait conclu avec lui; il s'agissait d'une 
certaine quantité de pommes de terre » de la valeur d'uo baril, 
dans un temps où les pommes de terre ne coûtaient que trois 
dollars par baril , et il désirait maintenant rendre au capitaine 
ce qu'il lui avait pris de trop. Le capitaine A. répondit qu'il 
n'avait aucune connaissance de cette injustice , qu'il ne Ta val t 
pas même soupçonnée, et refusa de recevoir le dédomma- 
gement. 

Le même capitaine nous rapporta une autre anecdote rela-*- 
tive à un chef. Lui ayant payé une somme d'argent en pièces 
d*un quart de dollar, il s'en trouva une de trop qui lui fut 

rendue sur-le-champ avec l'assurance que , si nnc pareille er- 
reur rùl eu lieu avant Tintroduclion de l'Evangile, l'erreur 
n'aurait pas été rectifiée. Il faut remarquer que le jeune 
homme et le chef dont on vient de parler sont membres de 
l'Eglise établie à Kaavaroa. Je prends notice de ces faits non 
à cause de leur importance en eux-mêmes , mais pour montrer 
que l'Evangile produit ici, comme partout, les effets qu'il est 
dans sa nature d'opérer, en bannissantle vice et en rendant les 
hommes bons » sages et honnêtes. * 



Digilizea by CoOglc 



III8S101f« AvàKCàUQVM. 



AllUQUE MÉniDIOINALE. 
MISSION CilEZ LES BËTSCUUANAS. 

Exlraiu d'une lettre de MAL UamiUon et Moffai aux 
directeurê de la Société des Miiêions de Londres. 

Notre dernière lettre était datée da 5 mars. Si elle yeua 
était paryenue » tous auries éprouvé une joie bien vive en 

voyant que nos travaux n'étaient pas entièrement vains, et 
c|ue nous avions enfîn l'espoir de faire quelque bien dans cette 
IMission^ dans laquelle nos elTorts aTaient si long-temps para 
infructueux. Vous dem naturellement tous attendre h ap- 
prendre encore de plus grandes choses, ou du moins des faits 
plus décisifs que lorsque nous tous avons écrit la dernière 
fois. Quoiqu'il se soît écoulé plus de six mois depuis que les 
événemeus mentionnés dans notre première lettre ont eu lieu » 
nous n*aYons cependant aucune envie d*efiacer ce qoe nons 
avons écrit alors. Depuis lors » il est arrivé plusieurs ehoses 
intéressantes que nous allons vons communiquer* 

Ouverture d^une maison de prière. 

Le bâtiment dont il est question dans notre dernière lettre 
a été terminé au mois d'avril : on en fît l'ouverlurc au coui- 
lucncement de mai. C'était uu spectacle singulièrement in- 
téressant de le voir rempli, jusqu'à la porte, d'une foule 
d'auditeurs. C'est un édifice propre et commode, et qui 
pourra servir à tenir une école lorsque nous aurons construit 
une chapelle plus convenable. C'est avec une vive joie que 
j'ai vu les membres de notre Kglise me lire à l'achever le 
même zèle qu'ils avaient mis à le commencer. Ici, quoique les 
moyens individuels soient bien restreints , l'esprit d'associa- 
tion peut opérer de grandes choses , et nous espérons , moyen- 
nant la grâce de Dieu , que des motifs aussi honorables que 

(t) Voyet 4» année, page «71. 
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ceux qui animent notre communaulé auront des résultats en- 
core plus importans. Nous demandons , dans nos prières, que 
les fruits de la gratitude abondent toujours de plus en plus. 

C'est noire usage constant (et nous espérons y persévérer) 
de Taire sentir à nos néophyles que c'est leur privilège, aussi 
l)ieu que leur devoir» de porter des fruits » et de prouver par 
leurs actions leur* amour pour le Seigneur Jésus>Christ , qui 
les a rachetés par son sang, et à qui ils doivent tout ce qu'ils 
sont. 

« 

JVouveaux» membres de l'Eglise, 

Après avoir prié et délibéré entre nous , nous avons chobi 
mr un nombre assez considérable de personnes , six candi- 
dats qui aspiraient à dnvonir membres de TEglise , et qui pa- 
raissaient pénétrés d'une hiucère conviction. Depuis lors, 
ils ont continué à nous donner les preuves les plus satis- 
disantes d'un changement réel et salutaire opéré dans leur 
fime. Après un intervalledeplus de trois mois, pendant lequel 
ib ont fréquemment été examinés en particulier, nous avons 
cru qu'il était de notre devoir de les recevoir comme mem- 
bres de la société chrétienne. En conséquence, ils ont été 
baptisés io prcnn'cr dimanche de juillet, avec une réunion de 
circonstances qui tendaient à augmenter l'intérêt de cette cé- 
rémonie. 

Il semblait que la Providciice eut voulu appeler des diffé- 
rentes parties de la couliéc un nombre extraordinaire de 
spectateurs. Uiu cinquantaine de Griquas , venus des villes de 
Pbilippoiis, de Campbell, do Griqua et de Bootchoop, s'é- 
taient donné rendez-vous ici pour se rendre ensemble à la 
chasse. Nous avions aussi des Boushouanas venus des divers(;s 
contrées de l'intérieur pour trafiquer : une troupe , entre 
autres, arrivait du pays de Kalagari. La salle où se célébrait 
le culte était encombrée de spectateurs qui contemplaient 
avec la plus grande attention une scène qui dut paraître nou- 
velle è beaucoup d'entre eux. Le 'service se fit en langue 
sechouana. Après un sermon sur ce texte, i. Jean, i, 29, on 
adressa aux néophytes un discours approprié à leur état; on 
leur iit ensuite quelques questions, et on les baptba avec cinq 
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de leurs enfaiis. Notre irère llamillon se servit pour parier h 
Rachel , femme d'Aaron , de la langue hollandaise , qui éiaii 
celle qu'elle comprenait le mieux. Les quatre autres néo- 
phytes étaient des Boushouanas. Le soir» nous célébrâmes en- 

semble la mort de notre Seigneur : c'était véritablement pour 
nous un temps de bonheur, d'allégresse et de douces espé- 
rances. Nous étions au nombre de douze , y compris les mis- 
sionnaires et un Griqua. 

C'est avec plaisir que neus tous annonçons que ceux qui 
ont (été baptisés continuent à honorer leur profession par une 
conduite et par des discours dignes de leur haute vocation . 
Possédant quelque connaissance de TEcriture , et animés de 
Tamour de Christ » lis pourront donner aux autres des con- 
seils et des instructions. 

* Les deux Boushouauas, les frères Paulo et Moïse» sem> 
blent doués d'heureuses facultés pour la prière ; ils ont 

institué une assemblée do prières qui se lient alternativement 
dans la maison de difl'ëreiiles personnes. Le changement que 
la grâce de Dieu a opéré dans Moïse est trop évident pour 
échapper aux yeux de l'obsenrateur le moins attentif. 

ATant d'embrasser publiquement le christianisme, la vérité 
dÎTÎne Tavait porté à faire un sacrifice pour lequel les A/rî* 
cains ont une répugnance innée; il avait cessé tout com- 
merce avec sa secomie iemme. Dans le cours de son examen , 
lorsqu'on vint h lui en parler, il répondit qu'il avait re- 
connu quel était son devoir à cet égard > et qu'il avait agi en 
conséquence. Nous lui fîmes comprendre que jamais nous ne 
lui avions recommandé de la bannir, et de l'abandonner ainsi 
seule au milieu du monde ; mais qu'appuyés sur TEGrilure, 
nous pensions qu'il était de son devoir de traiter sa iemme 
avec une bienveillance chrétienne aussi long«temps quelle au- 
rait besoin de lui pour sa subsistance, et que, si elle voulait 
retourner dans sa famille , ou s'unir avec un autre homme , 
il ne devait pas la renvoyer les mains vides. 

Avant de devenir membres de l'Eglise , deux des femmes 
qui ont été baptisées , ainsi que quelques autres, se sont fait 
des robes de peau apprêtée, et elles ont^andonné leurs vête- 
temens païens, qui n'ont rien de très-décent. Nous espé- 
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roDs que bientôt l*usago d^habillemens plus modestes sera 
* généraiemeal adopté. 

PerspecUve eneourageanU. 

Pénétrés àc reconnaissance envers noire Seigneur Jésus - 
Christ, nous espérons que l'Evangile continuera à être béni « 
et'que bieatèt nous serons en état de choisir encore quelques 
Ga9didats. Depuis que» i»oit en particulier» soit en public» 
nous aTons témoigné combien nous désapprouvions tout ce 
qui tendrait h interrompre le calme et la solennité du ser- 
vice divin , nous n'avons plus à nous plaindre de ces marques 
d'une sensibilité qui se manifestait par des cris et par des san- 
glots qui troublaient nos réunions* Nos assemblées sont ton- 
îours très-nombreuses • et tous les étrangers sont frappés du 
recueillement et de Fattention des auditeurs. Le culte do- 
mestique est devenu très-commun, et souvent nous enten- 
dons de très-jeunes personnes chanter des psaumes et réciter 
des prières avant de se livrer au repos. Quelquefois des Bous- 
houanas» à qui i*on demandait ce qu'ils éprouvaient en 
voyant leurs compatriotes si profondément afiectés» ont ré- 
pondu: «Ils comprennent ce qu'ils entendent; mais, pour 
nous, nous sommes encore dans les ténèbres. » Dernière- 
ment y une iemme qui était au nombre des candidats, étant 
. eiposée aux moqueries de quelques individus , leur dit : 

• Gontiauox à me railler; mon Sauveur Ta été bien da- 

• vantage.i On peut vçir» par les remarques précédentes, 
que les résultats du christianisme ont été , dans notre station , 
Tordre et la décence. C'est avec satisfaction que nous obser- 
vons un désir général d'amélioration et de perfectionnement : 
les femmes ont envie d'apprendre à coudre » et madame 
Mofiat, pour encourager ces heureuses dispositions au tra- 
vail, leur a promis de les aider de ses conseils aussi souvent 
que ses forces le lui permettront. Jusqu'à présent , oii n avait 
pas senti le besoin d'une école de couture, et un établisse- 
ment pareil rencontrerait maintenant un obstacle presque in- 
surmontable dans le manque de matériaux. On le concevra 
lacUement en considérant la distance qui sépare la Mission 
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de la ville oii se tient le marché , distance qni rend extrême* 

ment coûteuses les étofifcs de fabrique curopéenu ?. 

Procréé de la civilisation. 

L'état matériel de la station continue k «'améliorer : la pin* 
part de» hommes denennent industrieux, et rialront sans 
doulc par être de bous ouvriers. Autrefois, aucune récom- 
pense ne pouvait engager unBoushouana à toucher une bêche 
ou une pioche; maintenant , nous arona plua d'ouvriers qu'il 
ne nous en faut , et nous ne pouvons employer la dixième 
partie de ceux qui nous demandent de Touvrage. Plusieurs 
cependant trouvent de roccupation chez ceux qui possèdent 
des terres dans la station. prochain , beaucoup de per- 
sonnes seront pourvues de jardins aumojen du dessèchement 
d'une vallée qui , je crois , est sous Feau depuis le tempa du dé- 
luge* La direction de toutes les sources d'eau de la contrée est 
confiée à un individu qui recevra une rétribution de toutes les 
personnes qui auront des terres h faire arroser. Cette mesure 
^ . décharge les missionnaires de beaucoup de soins. Il y a quel- 
que temps, notreirère Uamihon a visité les bords de la grande 
, ' Rivière : il a ramené six charretées de bois de charpente qu'il 
s'occupe & scier dans ses momens de hmir. Il apprend h deux 
Coushouanas le métier de scieur de long, et nous espérons 
que bientôt ils pourront l'aider à construire un toit pour notre 
hnliilation. 

Nous rendons grâce h Dieu du bien&it de la paix qui» autant 
que nous pouvons en être instruita , r^ne aussi dans l^int^ 
rieur. Les pluies ont été très-abondantes cet hiver, et levr in- 
fluence se fera sentir pendant Télé de la manière la plus heu- 
reuse. Nous jouissons tous d'une bonne santé. Nous avons 
éprouvé la plus grande satisiaction en apprenant que nous al* 
lions bientôt avoir un nouveau collabomtenr. 

P. S» Les détails toivans que j'ajoutei è ma lettre , par poat^ 
scriptum seront sans doute pour vous d'un grand intérêt. 11 y 
. a quelques mois qu'une maladie , nommée dans le pays kiiatsi, 
emporta un assez grand nombre de femmes» L'une d'entre 
ellei , qui était mariée et qui , avant sa maladie , avait ofaerché 
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la?ériié, devint tout à coup sérieuse sur son lit de mort. Elle 
commença à parler, avec le plus grand calme et le plus grand 
sens» des doctrines de l'Evangile» et manifesta une espérance 
vive de la vie éternelle par la mort expiatoire de Jésus-Christ. 
Quand elle sentît que les liens de la mort commençaient à en- 
chaîner ses facultés , clic appela sou mari et ses amies , et les 
exhorta , de la manière la plus pressante et la plus solennelle , 
è croire ù la Parole de Jéhovah et à embrasser Jésus-Christ 
CQmme le Sauveur do leurs âmes. cJe irais mourir» dit-elle; 
mais ne pleurez pas de ce que jo vous quitte; pleurez plutôt 
sur vos péchés, pleures sur vos âmes; car, quant à moi, je 
suis heureuse. Ne supposez pas que je meure comme une bête, 
ou que je Tais m'eudormir pour toujours dans le tombeau. 
Non , Jésus est mort pour mes péchés; il a dit qu'il voulait me 
sauver; je ?ais dans la maison paternelle » je yais au ciel » dans 
le séjour du bonheur, pour y être éternellement avec Jésus, s 
Peu après avoir rendu ce témoignage, elle expira. Dieu soit 
loué de la miséricorde qu'il a déployée envers cette femme , 
qui , quelques mois auparavant » était une pauvre et ignoomte 
pécheresse I 

Pour apprécier Timportaoce des détails qu'on vient de Ure » ' . 
il faut se rappeler, que les tribu» au milieu desquelles sont . . \ . , 

allés se ii.vei MM. llamilton et Moflat sont entièrement sau- ' ' 'iv.** 
vagcs. Les voyageurs qui ont eu le courage de les visiter font * 
un tableau eflrayant de leurs mœurs. Leur vie ne se compose 
que de pillage et de brigandage. Mais que ne peut point 
l'EvangMo de Jésus-Cbrit pour changer les cœurs et réformer 
ksKabitndesl 
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GRÈGE. 

MISTRA. 

(Suite du jouraal de M. Uanley. Fo^m page 388). 

7 avril, y ai visité Tancienne Amyclée , nommée à présent 
Sklavo-^hori; c'est' une promeaade délicieuse : on traverse le 
▼illage d'Agîaoniet les plaines, que baigne TEurotas. En pas- 
sant sous les oliviers, j'ai remarqué combien Ton était exposé h 
Taccident qui arriva à Absalon. Les voyap;eurs doivent se tenir 
conlinueilement en garde contre les branches d'arbres; car 
ceux qui portent leurs cheveux en longues tresses flottant der- 
rière le dos, comme un jeune homme de notre troupe, sont 
h chaque instant menacés du même sort que le prince hé- 
breu. Une branche qui se trouverait sur leur passage les dé- 
monterait infailliblement et les tiendrait suspendus par la 
chevelure. Ces longues tresses , que saint Paul condamnait , 
dans sa première Ëpitre aux Corinthiens , comme trop effé- 
minées f sont encore communes en Grèce , surtout parmi le 
clergé. G*est sans doute ainsi qu' Absalon portait ses cheveux, 
et Homère nous parle sans cesse des Achéens à la chevelure 
floUante. 

Agianni , qui contenait cent familles avant l'arrivée dlbra- 
him- Pacha, n'en a plus que quatre-vingt. Une heure après 
avoir quitté Agianni, nous avons passé près d'une petite tour 
devant laquelle quinze Grecs arrêtèrent pendant quinze jours 

rariné(î d ibrahim-Pacba. Au moment où il se préparait h les 
faire sauter par une mine, ils profitèrent de la nuit pour opérer 
leur retraite, et se sauvèrent dans les montagnes. Ces petites 
tours sont très-communes en Grèce: i'Ëcriture fait souvent 
mention de semblables édiCces(Matth., xxi, 53; Luc, xiii, 4» 
XIV, aH); La soie est la production la plus importante de la 
province de Mîslra. Avant la révolution , elle en produisait 
annuellement 1 8,000 okkas; maintenant elle n'en produit plus 
que 7,000 ou 8»ooo. 
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J*ai distribué à Nistra un grand nombre de livres : j*«spère 
ea envoyer encore à Napoli: j'ea ai aussi fait répandre H^ nt 
les viUages de cette provioce. La popalation de la profincede 
Mialnr ae monte » dit-oQ » à 5o,ooo âmes. 

Dans la soirée, )e me sais rendu à la métropole pour 
prendre congé de l'évêque; il m'a pressé si instainuicnt do 
passer la nuit avec lui, que je n'ai pu le refuser» Cette visite 
m'a fourni une occasion précieuse de faire connaître la. vé- 
rité. L*évêque m*a beaoooop qaestionné sur les sujets reli- 
gieux, et je lui ai exposé les principaux points sur lesquels 
dînèrent les deux églises. Le mariage des évêques et des ec- 
clésiastiques protestans lui paraissait, ainsi qu'à sou clergé , 
une chose fort extraordinaire; cependant il était loin de la 
blâmer, et pensait que, dans un huitièoMcenciie général, les 
* Grecs obtiendraient la même liWté. 

J'ai trouvé à Mistra rhospttalité la plus Wen?eillante , et je 
suis convaincu que ces communications amicales avec les 
Grecs seront, moyennant la grâce de Dieu, singulièreniont 
utiles à la cause de la vérité. Si le gouvernement grec a y met 
point obstacle » j'espère qu'il y aura bientôt une large porte 
ouverte parmi ces peuples. 

Ltondari, 

^ avril. A mon départ, l'évêque m'a prié de lui écrire. 
Partis pour Léondari à huit heures» nous avons suivi pendant 
long-temps les rives de l'Ëurotas» bordées de charmans ber- 
ceaux de platanes, de peupliers et d'autres arbres, et à la 
gauche desquelles on aperçoit des collines embellies par de 
rians villages. Nous avons qniué l'Eurolas au village de Geor- 
gîtza. Après avoir été exposés pendant une heure à une plnio 
battante, nous n'avons trouvé d'abri qu'au moulin de Logara, 
éloigné d'une heure de marche du village de Longaoico. J'ai 
rencontré au moulin un caloyer du monastère de Saint- 
Georges, situé dans les*montagnes à une distance de quatre 
heures de luarclie. Il ue savait pas lire , mais il s'est chargé do 
quelques Traités pour le supérieur du couvent. Il nous a ra- 
conté que, dernièrement , un loup avait égorgé dix-huit bro- 

20 
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de loups qu*il y eût dans ces contrées I Malheureusement , 
quelques-uns de ceux qui se sont arrogé Teinploi de docteurs 
chrétiens doivent être rangés au nombre de ceojL que saint 
Paoi a flétris dans cette frepkétie (Actes » xx » «9) : c Après 
gnon départ» dés loups ravisseurs péoétreroat parmi rwn et 
B*ëpargneront pas le troupeau. » — t Des loups denendreut Tes 
docteurs, des loups ravisseurs qui feront servir h leur avidité 
et à leur ambition les mystères sacrés du cieL t {MiUan, Para- 
dis perdu) . 

10 avrik Tout toi me n^pelle que je suis ea Arcadîe. Le 
pays qtie Ton traverse pour se rendre à Léondari est ravissant* 

La nature y parait dans toute sa beauté native; les collines et 
les vallées sont couvertes d'une magnifique forêt, ou plutôt 
d*un parc formé par la nature. £ntre les arbres sont des pâ- 
turages OÙ les bergers font paître leurs troupeaux. Ils sont 
toiis armés de cette large houlette que portent les beigers et 
les bergères représentés sur les tableaux. A Léondari , noua 
trouvons les traces de désolation qui signalent partout le pas- 
sage d'ibrahim-Pacha. Quelques maisons ont été dernière- 
ment réparées. J*ai remarqué plusieurs vieilles églises presque 
minées 9 semblables à celles que l'on voit auprès du cbilteatt 
de liistra. Une de œs é^ses » qui servait de mosquée avant la 
révolution, est maintenant consacrée au culte chrétien. Avant 
la guerre, îl y avait à Léondari cinquante ou soixante fa- 
milles grecques et deux cents familles turques ; on y compte 
maintenant une vingtaine de familles grecques. Ma principale 
connaissance ici est l'économe Panagiottes * homme d'un ca* 
ractëre doux et aimable. Je lui ai remis quelques Traités pour 
qu'il les dislrihuât aux habitans, et je lui ai prooris de Ini en 
envoyer davanUge de Napoli. J*ai rencontré chez lui unedou- 
xàine de paysans déguenillés auxquels j'ai adressé un discours 
qu*ib ont écouté avec la plus grande attention. Ici , comme 
partout» je saisis avidement tontes lesoocastem do prddber la 
repentance envers Dieu et la foi on ^notre Seigneur Htm* 
Christ. 
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' 1 1 m>rU 1 St& £a partaoi de Léondari, imni» «toiii Iravené U 
de Mégalopolîf poor nous lepdre à Karitena : mm 
ayons m» t ix heures à fkite ce yoyage. Noms avmis laissé , sut 

la droite, les ruines de Mégalopolis, dont la situalinn est mar- 
<|uée par un cjprèii ^iitaire : h gauche était le luoat Lycée. 
A mî-cheaiÎQ , aoiis ayons aito&ot TAiphée %m nous ayeaf 
tfiaversé au^ndeasous de Karitena. ImoiiédîataMDl après moâ 
amyëe« j*ai distribué quelques Traités» générosité dont je 
n'ai pas tardé à me repentir, car la maison a été aussitôt as- 
siégée par une multitude de jeunes garçons qui demandaient 
des livres à grands cris. Comme ma proTÎâÂQn était fort réduitu» 
}e n'ai pa les latislàire. Je me suis rendu au château bâti par 
iîoiieGofaroû , où j'ai trouvé la màre de ce héros : elle ayait avec 
elle un jeune enfont , son arrière petit-fils ; elle n'appdaft 
jamais son iils autrement que le vieil homme; elle m a parle 
du Ton t -Puissant , ce qui m'a donné l'occasion de lui faire 
8< ntir combien il était important d*ayoir toujours ce grand 
ëAre pear ami. Lorsque j'ai eu fini de parler, elle a invité un 
capitaine qui était présent à me donner ■ la réponse* t 

i« avrii. Avant la réyolutîei\, il j avak è Karitena deux 
cents iauulles , dont trente turques , et le n sic grecques. On 
ne compte plus maintenant que quatre- vingt lauiilics. Celte 
province , peuplée de 4)0,000 habitans, renferme 14^ villa^» 
dont &pilios4Lelas me lit le compte «ur les grains de son 
chapelet. Goloootroni m'aveit appris que fe verrais à lUritena 
les reiraites des Gracs : j*ai été les visiter aujourd'hui. C'est 
une de mes excursions les plus extraordinaires. Apres être 
descendus par un seoLler jusqu'auprès du lit de l'AlpUée» 
nom avons gravi k rampe d*un préoipice dangereux» au- 
destos dnqael s'élevaient ^ rochers d'un aspect encore 
plus effrayant. L'efiet de cette acène est des plus pittoresques. 
De ehai^uc côté , la rivière est bordée de trois rives coupées h 
pic, s'élevaiil les unes au-dessus des autres, et se tcrminniU par 
de hautes collines ornées de luagaiiiqucs l'orètji. licsserré dans 
Jin étreil canal » l'Alphée coule ewic^apidité : ses mux, enflées 

ao* 
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|Mir les dernières pluies, roulaient en ce moment avec un fracas 

épouvantable. La cayerne, objet de notre excursion, est 
creusée dans le flanc du rocher, et ce n'est pas sans quelque 
danger que nous aTons gravi jusque-là* Nous avons marché 
assez long-temps dans Fintérieur» mais sans en atteindre le 
fond. Mille Grecs j trouvèrent un refuge ; ils^avaient des pro- 
visions pour cinq mois , et défiaient » en souriant , les Arabes 
qui , postés au sommet du rocher, tiraient inutilement contre 
l'ouverture de la caverne. Autrefois, les Israélites eurent 
recours à de pareils moyens de défense [Juges, t|» 2; Sanu 
XIII, 6; EmU, II, 19). Du sommet des rochers supérieurs, 
les Grecs ont précipité an prisonnier arabe , et mon guide m*a 
assuré que ses membres s*étaient détachés de son corps avant 
qu'il fût arrivé au fond du précipice. 

A Karitena , les écoliers ont une petite planchette sur 
laquelle le maître écrit l'alphabet, ou tout ce qu*il veut leur 
donner à lire. A la fin de la leçon ; on efface ces lignes, et Ist 
planche sert encoreà en écrire de nouvelles. Cet instrument 
répond à celui dont saint Luc fait mention (i^ C5j, et se 
nomme comme autrefois 'ttivam^iov* 

1 3 avriL J'ai prêché dans la principale église , sur ce texte : 

• S'il est vrai que vous soyex ressuscîtés avec Christ, cherchez 

• les choses qui sont mi haut ; t mais , je le dis avec peine , ma 
prédication "a été sans force et sans chaleur. Qu*il est impor- 
tant, pour un ministre de l'Evangile , d'avoir toujours l'esprit 
profondément pénétré des grandis vérités qu'il eiiseijne aux 
autres. Alors, seulement, ses paroles se graveront dans le 
cœur de ses auditeurs. « Quoi de plus déplorable , • dit 
•Baxter, « qu'un prédicateur mort prêchant à des auditeurs 
9 morts les vérités vivantes du Dieu vivant ?» Puissent ces 
paroles ne jamais s'appliquer à moi ou à tout autre mission- 
naire ! Les Grecs , suivant l'usage fréquemment mentionné 
dans rËcriture, célèbrent de très-bonne heure le culte reli- 
gieux. Ils ont ordinairement fini le service è Thenre où un 
Anglais est encore au lit. En conséquence, à Hjdra , h Kari- 
tena, et partout où j'ai prêché dans les églises, j'ai été litté- 
ralement dans la même position que les prophètes, me levant 
de grand matin pour parler au peuple {JMmie, vu, i3i). 
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J'ai laissé à l'économe ebqoaiite Traités pour être distribués 
an habitans de Karitena • sans compter oenx que j'ai donnés 
an mattro d'éoole. 

Le service fiai , je me suis mis en route pour le monastèro 
de Kalami; le chemin qui y conduit longe les vallées et lea 
collines les plus pittoresques. On trouve, près du monastère» 
des restes considérables de meçonnerie de-forme polygonale^ 
Ce sont les raines de Tancienne Gortys* Après avoir • causé 
quelques instans avec les trois on quatre moines de Kalami , 
nous nous sommes rendus au couvent d'Agianni. En quittant 
la petite ëglise de Saint-André, aux Ixtrds de la Gortyna , on 
suit une des vallées les plus romantiques que j'aie jamais vues. 
£lle est ceinte^de chaque coté par un mur de rochers élevés» 
dont les flancs sont ornés de la pliis élégante Tégétation. Dn 
sommet de ces masses prodigieuses se précipitent de superhes 
cascades; cl, au i'ond de Tabîme, la Gortyna roule ses ondes 
tumultueuses, souvent cachtcs sous les rocheis , mais dont 
on entend toujours le i'racas assourdissant. Les flancs des 
rochers recèlent une foule de ces cavernes dans lesquelles les 
Grecs ont trouvé» pendant ces trois dernières années» un 
refuge assuré contre les fhreurs d'Ibrahim-Pacha. L'entrée 
de la plupart de ces cavernes est murée, et li ur lorme et leur 
situation leur donnent en général Papparencc d'un nid do 
martinets. Le couvent d'Agianni n*est lui-même qu'une ca- 
verne semblable » dont les parties extérieures sont construites 
sur de plus grandes proportions. Nous avons ou beaucoup de 
peine h y arriver. Nous y avons trouvé trois ou quatre ca loyers 
et plusieurs familles qui étaient venues y chercher un asile 
dans ces temps de troubles. Jamais, disaient ils, ils n'avaient 
vu un Franc dans ces lieux. Je leur ai lait sentir combien il 
y avait de danger dans l'état de celui qui n'est pas converti : 
ils m'ont écouté avec beaucoup d'attention. La distance d'ici 
au couvent de Philosophou est courte h vol d'oiseau ; mais 
nous avons été obligés , pour y arriver, de descendre et de 
monter, de passer les eaux écumeuses de la (îorUna sur un 
tronc d'arbre jeté en travers» de gravir les précipices les 
plus dangereux» et de nous frayer un chemin au travers d'une 
épaisse forêt. Enfin, après *une route bien fatigante» nous. 
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«ommei arrivés au monastère. Nos chevaux avaient lait le 
tour pir un autre chemin » depiiit i'églûe de Saiot-André. 

i4 avril i8s8. J*ai trouvé, dans le couineat de Philoao- 
phon , plusieurs maDuacrits , enire autres un beau lection- 

naire des E\tiugiles, sur peau de vélin, singrulièrement vénéré 
comme opérant des miracles. Il y a aussi un maouscrit de 
saint Matthieu , sur vélin » et plusieurs disoour» des pères d» 
rjS^lise. 

DemUzanL 

De Philoaephou , je me suis rendu à pied à Demitzanî«r 

Kn approchant de la ville, je ne lus pas peu surpris de voir^ 
une grande pvirlie des haLilans, conduits par les prêtres, 
venir à ma rencontre. On sonna les cloches , on tira des coups, 
de fusil : ott me reçut enfin comme on aurait reçu le gouver- 
neur lui-même. Je les aurais volontiers dispensés de cette ré- 
ception que je trouvai peu convenable pour un missionnaire. 
Cependant elle me fournit roccasion de leur adresser un 
discours religieux qu'ils écoutèrent avec recueillement» Dan& 
une conversation que j'eus avec deux des principaux ecclé- 
siastiques , je m'efforçai de leur persuader que le point le 
plus important de la religion n*était pas de savoir si Von doU 
administrer le baptême par immersion ou par arrosement , si 
le Saint-Esprit procédait du Père seulement, ou conjointe* 
ment du Père et du Fils ; mais qu'il consistait dans une con-» 
version sincère du cœur et de l'esprit. 

L'école de Demitzani est de beaucoup la plus célèbre de 
la Morée; établie, il y a soixante-cinq ans, par Hadgi Gera^ 
simo , elle a eu pour premier^ maître Agapius. Les jeunes 
gens y accouraient de toutes les parties de la ?.îorée , et Ton 
y comptait quelquefois jusqu'à deux cents écoliers. C'est là 
qu*ont été élevés plusieurs évêques et plusieurs personnages 
célèbres , entre autres le patriarche Grégoire qui fut mis è 
mort part ordre du Grand-Seigneur. Cette école possédait 
autrefois une bibliothèque de près de quinze cents volumes; 
mais on en a détruit une grande partie pour laii^e des car- 
• touches au siège de Tripolitza. 

U y a environ 35o maisons 4 Demitzani : elles ont heureur 



Digilizeo by 



3m 



semeal échappé à la ruine générale qui a enveloppé pne^qii» 
toutes les autres parties de la contrée. DemîtiaDi posiMe 
plusieurs moulins à poudre : cependant les habitans avouent 

que la poudre qu'ils fabriquent est inférieure à celle 
l'Europe. 

Z(U0UM. 

i5 avriL J*ai été reçu k Zatouna, village d'enviroii cent 
cinquante familles, avec les mêmes honneurs qu'à Démit- 
iimi. Les préires et les principaux habita ns 3ont venus à iQfi 
rencontre jusque sur le sonunet de la coUino d'oA l*pn com- . 
mence k apercevoir leur village. Ils mtoat accogipagoé ju9* 
qu'à Téglise , au son des cloches et de la fusillade. AprH 
avoir chanté une hymne pascale, tous les fidèles ont psalmpdié 
des prières pour les trois souverains flont rinlerveulion a été 
si sccourable à la Grèce. Rien de plus touchaOït que lard^ur 
•vèc laquelle ils demandaient au Tout-Puissant une longue 
vie pour leurs bienfaiteurs. J'avais devant moi une congré- 
gation rassemblée» et )*ai profité de cette circonstance pour 
prononcer un discours dans lequel j*ai fortement insisté sur 
rimportance de ces grands intérêts auprès desquels tout le 
reste n^est que uéant et vanité. J*ai aussi rendu compte à Aie# 
auditeurs des travaux de la Société biblique t et |e leur ai 
fait sentir combien étaient essentielles Félude et la n^édjtt^ 
tion des saintes Ecritures. J'ai vu avec peine qu'à Zatouna , 
les anciennes divisions existaient encore. On se plaignait amè- 
rement de quelques individus qui troublaient la paix de la 
communauté; on en a e&commuiiié cinq» et l'on a pri^ eq* 
vers eux qudlques autres mesures qui m*ont paru un pew 
Tblentes. Avant de partir, j'ai distribué des Traités à une 
soixantaine d'écoliers qui étaient présens. 

On conserve encore un reste précieux de la bibliothèque 
deDcmitzani; c'ef-tun superbe mauuscritdes Homélies do.#ai«yt 
Basile , sur peau de vélin , format ii-folio^et admirablemepit 
enlnminé. J*ai aussi trouvé plusieurs manuscrits reliés en un 
seul volume : le mieux écrit elBt celui des aphorismes d'flip- 
pocrnte. Un autre, intitulé âieibsa Anionii , VAbeilU 
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d' Antoine p a été écrit» d'après le témoîgnaga du copbte, 
en i587« 

16 avril. Partis deux heures a?aDl ie jour, nous somme» 
arrivés au village de Lirarg;! au moment du soleil couchant. 
Nous avons traversé , en chemin , le Rophias (l'ancien Ladon), 
le plus beau fleuve du Péloponnèse , dont les rives ^ont om- 
bragées (le platanes d*une admirable fraîcheur. Ces arbres 
m'ont rappelé les belles comparaisons du Psaume i et de 
Jérémie , xvii , 8. Dans l'Orient» «n sent toute la force de ces 
images ainsi que d'une foule d'autres qui sont tirées de quelque 
partieularité du climat r nous ne les comprenons pas aussi 
hieu en Angleterre , où nous ne sommes jamais exposés â 
la sécheresse. 

£n approchant de Tripotama» nous avons laissé, sur Im 
gauche y le couvent bâti par ce moine qui a dernièrement 
acquis tant de célébrité en Morée. Ce vieillard recommandait 
aux Grecs do s'abstenir du vol et des autres péchés , de jeûner 
continu<'!lemciil , de garder une exacte continence, d'iiban- 
donner toutes les richesses qu'ils avaient prises sur les Turcs, 
et de n'employer d'autres armes que ie signe de la croix. Ces 
moyens » assurait-il» feraient infailliblement périr leurs enne* 
mis 9 et leur attireraient la protection du ciel. J'aurais été 
assez disposé à regarder cet homme comme élaiiL lui-même 
égaré , et non comme un imposteur, n'eussent été les immenses 
sommes d'argent qu'il amassa au moyen de ses prédications. 
On m'a assuré que les dons de cette foule d'enthousiaste» 
s'élevaient au moins à 700,000 piastres. Mais leurs yeux 
furent dessillés Iors(|ue Ibrahim-Pàcha fit mourir le moine 
et s'empara de ses trésors. 

1 7 avril* J'ai prêché ce matin dans la principale église 
avec beaucoup de liberté; j'ai averti mes auditeurs de leur 
danger» et je leur ai annoncé qu'il n'y avajt pas sous le ciel 
d'autre nom que celui de Christ , par lequel ils pussent être 
saiiyés. 

Lavargi contient environ cent cinquante maisons. Lçs habi- 
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tans s'étant soumis aux Tares» ou» pour me servir do 
l'exprassioii commune» des ayant honorés» » n'oni rien eu 
à souffrir de la part d*Ibrahim-Pacha. 'Mais leurs compatriotes 

les ont cruellement maltraités : Sisinnes et Geniiœos les ont 
ruinés par leurs exactions. 11 y a ici un maître d*é<:ole et environ 
quarante élèves; je leur ai distribué des Traités. Les babitans 
ont formé le projet d'établir une école publique» et ont 
engagé un instituteur. 

18 avril. Je suis persuadé que mes discours ont produit 
une impression religieuse très-profonde sur mes auditeurs de 
Lîvargi : puisse-t-elle ne jamais s'elTacer 1 J*ai visité le mo- 
nastère de Sopato oU j*ai Irouvé beaucoup de manuscrits en 
▼élin» contenant les ouvrages des pères. Un voyageur qui 
aurait le temps d*examiner tous les manuscrits qui existent en 
Grèce , trouverait des monumeus bien précieux. Sopato 
renferme près de 1 5o maisons. 

Katavriia* 

19 avril. La roule qui conduit à Kalavrila est montucuse 
et looge des coUiues toutes couvertes do forêts. Nous u'avoas 
guère trouvé que des ruines à Kalavrita. Avant la révolution , 
cette ville ronlermait 800 maisons turques et grecques. J*ai 
remarqué que les Grecs avaient fait» à une grande mos- 
quée , ce que les Israélites, sous Jésus- Christ , Urent au 
temple de Babal (11. JLlois» x, nj). 

Mégaspélaion» 

Nous sommes arrivés à Mégaspélaion dans la soirée. C'est 
rétablissement monsstîque le plus considérable de la Morée; 

il renferme i5o moines. Pendant la révolution , ce couvent 
est (hn'enu une forteresse redoutable , où 5,000 p<M soiin« s 
ont trouvé uo asile; et quoiqu<? Ibrahim -Pacha les ait assié- 
gés deux fois» ses efforts ont été impuissans. Les caloyers 
m*ont assuré que ce couvent existait depuis i»4oo ans; mais 
leurs titres et leurs papiers sont perdus. L'objet le plus cu- 
rieux que Ton y trouve est un tableau de la sainte Vierge que 
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les moines regardonl Irès-sérieusement comme l'ouvrage de 
révangéii&tc saint Luc. Une partie coDsidéraJi^le du moûa»ière 
n'eftty comàie Tiadiqué son nom, qu'une ^nde caTeroe* 
Il est dominé par un précipice de quatre cent» pied» , qui le 
met à couvert de toute attaque venant d'en haut : il e»t en- 
touré des sites les plus agrestes. 

Dimanche 20 avril 182S. J'ai prêche ce matin sur ce 
texte: c Si tous êtes ressuscites avec Christ , cherchez les 
> choie» qui «ont en liaut. » Ma congrégation était trèS" 
nombreuse , et se composait non seulemait de caiojers » ma» 
aussi de réfugiés : tous m'ont écouté avec la plus grande 
attention. C'est un exemple frappant de la libéralité do 
l'Eglise d'Orient et de la nation grecque qu'un ministre pro- 
testant ait eu la liberté de prêcher souvent dans leurs temples/ 
et mâme à Tépoque de leurs féte» les plu» solennelle». A 
Egine , j'ai précbé quatre fois avec l'autorisation clu présidani 
du corps législatif, dont plusieurs membres étaient mes audi- 
teurs. Cette libéralilé de principes , cette bienveillance de la 
part des. laïques ont souvent été imitées par le clergé» mai& 
jamais d'une manière aussi remarquable que dans le couvent 
de MégaspéLaion* LÀ , j'ai prêché devant une congr^alion de 
plu» de cent moines , avec la permission des supérieurs du 
monastère cL dans la chapelle mèiiie où l'on adore une image 
delà Vierge, allribuée nu pinceau de saint Luc. Quelque 
soit le sort futur de la Grèce » je retiendrai toujours au nombre 
de mes plus doux souvenirs ces témoignages de sentîmen» 
affectueux» et je prierai sans cesse pour que Dieu accorde è cette 
Eglise le même privilège qu'à celle de Philadelphie {Apoc. , 
III, 8). «Vois, j'ai mis devant toi une porte ouverte que pcr- 
» sonne ne pourra fermer. » Puissent tous ceux qui, comme 
hérauts de rEvangile, ont ainsi roccaslon de Diire le bien, être 
animés de la plus tendre bienveillance envers les membres 
de cette communauté ! Puissent-ib, doués d'une sagesse cé« 
leste et secondés par un pouvoir divin , adresser à TEglise 
orientale ces paroles du prophète : « Lève-toi , brille, car ta 
lumière est venue» et la gloire du Seigneur s'est levée 
sur toi. » 

ai avfiiL Germanos et quelques autres habitvu m'oni 
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£réqu6i]UDQn( fourni l'occasion de leur faire conaaUj*e le» 
principales erreurt de l*£g1ise grecque. Lorsqu'il* me que»» 
tiotmaient lur des sujets religieux, je leur expoMÛ ma foi* 
et îe leur eo rendais raison. La Térité » ainsi développée daoa 

dca conversations amicales , produit toujours un lion elTet. 

Pkania. 

Nous avons Toya^^é aujourd'hui au' milieu d'une contrée 
montagneuse. Arrivés li la région des neiges» nous avions 

80US nos pieds lu golfe de L(''j)aulc. Le crocus commun , le 
fumaria bulbosa , une espèce d'byacinlhs et plusieurs autres 
plantes , étalaient leurs Heurs uiagniiiqucs h la limite même 
de la neige* Nous avéi» traversé de vastes ibréts de piosi et • 
arrivés au pied de la hante montagne de Ghelmoi » nous noua 
sommes trouvés au milieu d'un pays très-peuplé : de tous 
cotés nous apercevions des villages admirabli'menl sIIik >; le 
principal est Kloucbines. Un des pics« voisins du Chelmos , 
a été le lieu de la scène d'un des plus grands désastres qui 
soient arrivés aux Greos» parle iaît d'Ibrahim-Pacha* Une 
foule InMaense de Grecs s'étaient réfugiés sur le plateau élevé» 
espérant qu'il serait inaccessible aux Arabes ; nialbeureuse' 
ment on pouvait leur appliquer ces paroles du proplicle : 
c En vérité, c'ett.en vain qu'ils comptent , pour se sauver» 
» sur leurs collines et sur la multitude de leurs montagnes. » 
Ni les rochers ni les neiges n'empêchèrent les Arabes de 
s'élancer comme des loups sur leur proie* Des centaines de 
Grecs furent précipites du buut des rocs, et dus ceutainea 
furent ciimiciiés eu c^iplivité. 

Dans -ces Aontrécs» le^ femmes soal cxlrèmouieut labo- 
rieux : on les voit continuellemeut , dans les champs » s'oc- 
cuper des travaux les plus pénibles de ragriculture. Les 
hommes se séparent d'elles pendant quatre ou cinq mois de 
Tannée, et sont employés h Ilydra, à Aupoli cl dans d'autres 
villes coDime maçons , charpentiers, etc., etc. Les femmes, 
ici comme dans beaucoup de contrées de TOrieiit , sont sur- 
chaiigées d'omesBiens* On peut rigoureusement leur appUfuer 
les paroles du Cémttque des Cantiques , i, lo. 
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Dans le couvent de Phonia , j'ai eu l'occkaion d*annoncer 
la vérité à plusieurs moines el & quelques autres Grecs : it 
me semble que j'ai produit sur eux une impression profonde. 

Il y a environ trente caloyers dans ce monastère. Je passai la 
nuit à Pbonia , ou plutôt à Kalybia de Phonia , petit- village 
de quatre cents maisons» assez vivant. 

92 avrU* Notre route, aujourd'hui» longeait le lac de 
Phonia : cet amas d'eaux présente un phénomène assez sin- 
gulier. Avant la révolution , cet endroit avait à peine Pappa- 
rcDce d'un lac , car les eaux s'écoulaient par une cavité 
souterraine; niais, en 1821, la cavité s'est problablement 
engorgée, et, depuis lors, les eaux ont continué à s'accroître 
et à s'étendre dans la plaine : elles forment à présent un lac 
presque aussi grand que celui de Derwent-Water. Il n'est pas 
douteux qu'elles ne continuent à hausser, et qu'elles ne 
finissent par s'élever au niveau qu'elles atteignaient autrefois. 
Deux années les amèneront probablement à la limite men- 
tionnée par Pausanias , et qui est encore visible. Les gêna 
du pays regardent cela comme un événement miraculeux» 
et rapportent que la même chose eut lieu quand les Turcs 
enlevèrent la Morée aux Vénitiens. Toujours est-iJ qu'ils ont 
grandement soufFert rie l'inondation , qu'ils ont perdu de 
beaux vignobles et de iertiies champs de blé» et qu'ils pour« 
ront bien un jour perdre leurs maisons. Les montagnes qui 
entourent le lac sont revêtues de superbes forêts et couron- 
nées de neiges. 

Après avoir quilté les bords du lac de Phonia, nous somme* 
descendus dans une autre plaine h l'extrémité de laquellf^ est 
le lac de Stympalus, nommé maintenant Zaracca. Nous 
avons remarqué , en route , les ruines d'un khan : ces lieux 
de repos étaient autrefois très- communs en Morée , et, placés 
à une distance convenable des villes , ils servaient d*h5teUe- 
rîes aux voyftgeurs [Jéi^mie, ix, 2); mais ils ont été tous 
détruits. Dans le lac de Zaracca, nous avons observé le 
Katabathron où les eaux se précipitent : elles- reparaissent à 
vingt milles de là , à la source de PErasinos , près d'Argos. 
Le chemin entre ce lac et Saint^Georges n'a ri^n de bien inl4- 
festant. On traverse» avant d'arriver à ce village, une plaine 
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fertiJc où était situé Phlius. Saint-Georges contient CQTirou 
trois cents maisons* 

(La fin à un prochain numéro). 



Le capitaine Koitbue ei t amiral Duperré. 

Un capitaine de Taisseaa allemand , au service de la Russie » 

vient d'achever un voyage autour du monde, douL il a public 
une relation. Dans cet ouvrage, il a prouvé que son âme 
n'était point à la hauteur de son intrépidité et de son savoir 
comme marin » et qn'il était incapable de juger sainement les 
IraTauz des missionnaires éfangéliques dans la mer du Sud* 
Voici comment il s'exprime sur le changement opéré par 
l'Evangile dans l'île d'Otahïlî : * 

€ En abordant à Malavai (i) , je fus peiné de voir le chan- 
»gement qui s'y était opéré depuis ma dernière visite* 11 y 
•avait là un nommé Wilson » missionnaire anglais, espèce de 
•composé, moitié saint et moitié matelot, dont les prédica- 
» lions attiraient un grand nombre d'auditeurs. Pour répondre 
»au désir de quelques-uns des missionnaires, je me rendis h 

• leur lieu de réunion « et je fus surpris de trouver une ckor- -. : 
^pUU fort bien bâtie i le peuple entrait et s'asseyait en si-» 

• lenee , et finit par remplir ^enceinte de i'idifieo} ils enton- 

• nèrent ensuite un chant; le missionnaire prêcha, et jamais 

• je n'ai vu d'assemblée si sombre et si solennelle; c'était « 

• vraiment pitoyable. » 

lUpprocbons maintenant de ce témoignage, qui,ài'insu 
et contre la volonté de son auteur, est une recommandation 
*plut6t qu*une dépréciation de TcBuvre missionnaire, celui 
d*un marin plus habile que le capitaine Kotzbtie , celui d'un 
général qui attire maintenant les yeux de l'Europe entière, 
et sous le commandement duquel la flotte irançaise s'est cou- 
verte de gloire devant Alger , de l'amiral Duperré , pair et 
maréchal de France. Il explorait, en i8s3, TOcéan-Paci- 
fique , à bord de la corvette royale (a CoquiUeg ayant jeté 

(i) Vwm ^iiatimu minfeBnaim d'OtthlIi. 
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rancre dans Fun d( s ports fl'Otalijiti , il fut si frappé du spec- 
tacle qui ë'olTril à ses yeux que » le 23 mai , il adressa au 
ministre de la marioe un rapport qui parut à celte époque 
•daos toutes les feuilles publiques, et dans lequel on lit le pas- 
sage que nous allons transcrire. Nous avons déj^ eu occasion 
de le citer; mais nous n*héâiloas pas à le reproduire ici : le 
rapprochement est fr^ippant : 

« A quatre heures de Taprès midi, dit lamirai Duperré^ 
» nous jetâmes l'ancre dans la baie de Matavai; mais nous 
» fûmes très-surpris de ne pas Toir un seul canot s*ap2)rocher 
y ' » de notre naytre. Nous en apprfmes bientôt la cause; tous 
» assistaient au culte public, et le lendemain les naturels 

■ •. 

«vinrent en grand nombre nous apporter des provisious de 
» toute espèce. 

L'Ile de Xabîti est maintenant bien différente de ce qu'elle 
» était du temps de Gook. Les miseiannaireê de Londret ont 

M totalement changé les mœurs et tes eoututius de ses habitanSk 
»L'idolàU'ie n'existe plus; ils professent maintenant la religion 
» chrétienne. Les femmes ne Tiennent plus à Lord des bàti- 
»men8 : elles sont même d'une réserire extrême « lorsqu'on 

>les rencontre à terre Les guerres sauglantes que ces 

«peuples se li?raient et les sacrifices humains n'ont plus lieu 
«depuis 1816. Tous les naturels savent lire et écrire; ils 

• ont en main des livres de religion iniprimt^s dans lerir 
»ile; de belles églises ont été construites; tout le peuple s'j 
»rend« deux foia par semaine , avec une grande dévotion; et 
»ron y voit souvent plusieurs indigènes prendre ûote des pas- 
» sages les plus intéressans des discours* » 

Dans la dernière assemblée générale de la Société des 
Missions de Londres , qui a eu lieu au mois de mai passé , 
M. Bennet , F un des commissaires de cette Société, qui se 
trouvait à Tile d'Otahïti en 1825 , a rappelé quelques-une» des 
circonstances du séjour qu'y fit l'amiral Buperré. Toîci ses 
paroles : « Nous (Ùmes réjouis en voyant aborder le vaisseau 
»da capitaine français, il mangea à noire table, cl nous 
» fumes invités à bord de son vaisseau. M. Duperré est catho- 
»lique; mais, à ce qu'il parait , catholique éclairé. 11 con- 

• lempla avec étonnement fes ctmngemena aurveiuis à Qtaihïti» et 
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«exprima des voeux ardens pour la continuation de nos succès. 
» Un jour que je lui faisais visite h bord de son vaisseau , il 
vme pria de Tcxcuser s'il me laissait unioAtaot seul, vu qu*U 
«afâît à écrire à Paris» et il me donna quelques cartes et 
»il*aotres objets à examiner, pendant qoe je Fattciidrais, Au 
sWut d^dtt moment il revint, et me dit qo'il atait écrit une 
• lettre au ministre de la marine^sur son séjour à Otahïli , et sur 
» les heureux changemens qu'il y avait trouvés. Puis il nous lut 
uson rapport et nous offrit , s*ii nous intéressait» de nous en 
» donner «ne copie que nous acceptâmes» et que aoos eo* ' . 
stojâmes» k cette époque» à la Société des Missions de '-^^ l 
•Londres. » C'est de ce rapport qn'esl extrait le passage que 
nous avons cité. 

Tous les voyageurs qui visiteront les iles de la mer du Sud , 
dans Tesprit de l'amiral Duperré , du coaimandant de Fes- 
cadre russe Laxarek et du capitaine Gambîer» trouTeront ce 
qu'ils ont trouvé > admireront ce qu'ils ont admiré. Il faut 
plaindre ccu\ qui, comme M. Kotzl>ii«>, louriiciit eu ridicule 
les choses les plus saintes et les plus propres h émouvoir, nous 
ne dirons pas seulement des cœurs chrétiens» mais de simples 
otiservateurs sérieux et impartiamu 



NOUVELLES RÉGEiNTES. 

Nous recevons , dans ce moment , une lettre de M* le doc- 
'teur Rorck» missionnaire en Grèce. En voici quelques pas- 
sages: 

c Noos avons ici deux écoles d'enseignement mutuel et 
deux écoles pour l'enseignement élémentaire» de l'on et 
l'antre sexe» renfermant ensemble plus de 5oo enfans. A 

rimitation de notre établissement de Syra , plusieurs écoles 
ont été fondées^ dans diverses parties de la Grèce et de la 
Turquie , et je me réjouis dans le Seigneur d'avoir contribué 
à rétabUssoDMnt d'une cinquantaine d'entre elles. 
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j)oys, le ir-pf ct et lei «BCiwragemens de» personnes qui 
pifniienl inlci i't aii\ Çrecs , il faut nommer le âigue et ver- 
tueux Théophile Kaî|p<> çi-devant p^jèsi>cur de chimie à 
UaiyalL 11 joint h heaucimp dp luij|iières et à des vues très- 
Tastes sur rinstructîoo^aaàAcf^e sèie» de fermeté de 
▼olont^ ^et. oàe' persévAçnijr ÎDébranlable. Voici trois ans 
qu'il parcourt la Grèce pour recueîHîr d^ contributions qui 
le mcllent en élat de réaliser le projet qu'il a conçu de fonder 
uae mai&ôa d*orphciios à Andros. ^Jais à p«inc est-il parvenu 
è ramasser 3o,ooo piastres» c'est à-dire tout au plus là somme 
nécessaire pou^ commencer Fédmîlatîon de cinquante eniiins. 
^n plan est de leur donner une instruction littélraire,, et au 
moyeu de r;»pprentij»«nge des arts et métiers les plus piofi- 
tabie.s, chî h s uicllrc en » lat de pourNoir h {cur entretien, et 
de rendre riustiluliou indépendant^, de Tappui et des secours 
dtrdefaors* Ceux des. élèves, qui montreront des capacités» pour- 
rodl éteindre je cerclé de leurs études , et on leur fournira , 
dans la maison , tous les moyens pour cela. Si • en sortant de 

. l'élablisseuicnl , Dieu hènh leur travail , ils seront tenus d'en- 
treteuir, à leurs frais, un orphelin dans l'institution. 11 n'est pas 

; ]>esoin d'ajouter que l'Evangile sera la hase de l'instruction 
que recevront les jeunes orphelins* Gomme M. Kaïros nous a 
fait l'honneur» K ma femme et à moi , de nous constituer agens 
de son entréprise , nous osons tous prier de recommander 

'"cette bonne œuvre h toutes les personnes de votre connais- 
sance. (Vest la première tentative qui ait été faite dans ce 
genre, en Grèce, et rien, dans ce pays, ne mérite plus de 
. fixer l'attention des philanthropes chrétiens (i). > 

(i) Une souscription est ouverte dtiu ce but à U maiaoïi doi MÏMiont» 
: j^Ofilevart Moat-r«rn«Me » a* it** 

* • 
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DES lussions ÉVAXGÉLIQUES DE PARIS. ' 



Lettre et journal du misifQjfmkjfç l^mue, adressés à M, le 
prèb^^S^^^^t et à MM. les mcrlàjir^ti'dn Comité de la Société 
des Missions éimngéliifues de Paris. 

■ ■ 

j, . * - ^ BtllMilsdorp ,^19 avril i83o. ••«• 

" «ESSiEuns ET TRÎis-norîORfes FnLnEs En. jisus-cniST wotre 



Dans le journal quo notre frère Rolland tons envoya, îl y a 
cinq semaines cfnviron (1; , il vous parlait des inslilulions mis-» 
sionnaires que nous avons visitées, et des obscrvalious que 
nous avons laites dans notre voyage du Paarl h Uétliglsdorp ; il 
vous disait aussi que nous nous proposions d^accompagncr 
M. le docteur Philip jusqu'en Cafreric, et que si la Providence 
nous ouvrait, dans ce pays, une poi te pour la prédication de l'E- 
vangile, nous demanderions votre consentement pour y fonder 
une station missionnaire. Depuis qu'il vous a écrit , nous avons 
visité une partie de la Cal'rerie, et nous sommes maintenant 
de retour à Béthelsdorp. Je me propose de vous exposer, h la 
fm de mon journal, les motifs qui nous ont déterminés à ■ 
revenir sur nos pas; mais avant do vous rendre compte de 
noire voyage , je prendrai la liberté de faire , en commençant , 
quelques remarques générales sur le pays quo nous venons de 
visiter. 

■ 

,La tribu des Gafres ondes Amakosa habite aujourd'hui tout ^ * 
le pays qui se trouve entre la rivière Baslié et la Keiskama. Il ' 
n'y a pas long-temps qu'ils s'étendaient jusqu'à la rivière des 
Poissons (Fisliriver) ; mais maintenant toutes les terres qui se 
trouvent de ce côté de la Keiskama sont occupées par les co- 
lons. La Cafrerie est un charaiant pays , très-fertile et arrosé 

par un grand nombre de petits ruisseaux. La population en est 

, _ . _ ' — 

(i) Voyei 5* année , p. aa5. ' y • ' ^ 
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incomparablement plus grande que celle de la colonie, car, 
d'aprè» un calcul approximatif fait par l^s missionnaires » elle 
est au moins de cent mille âmes» II serait difficile devons dé- 
crire les ^sentimens que nous éprouvâmes lorsque nous nous 

vimes entourées , pour la première fois , d\in grand nombre de 
sauvciges. Les enfans sont absolument nus; les hommes por- 
tent sur leurs épaules une grande peau de bœuf ^ ^,descend 
jusqu'aux genoux» et qpand ils veulent a*asseoir, ils étendent 
par terre leur manteau qui leur sert de tapis. L'habillement 
deslemmesest un peu plus compliqué; elles ont toutes une 
espèce de tablier de peau, lié un peu au-dess5is de la ceinture; 
leur peUsae ou.uiant«au descend beaucoup plus bas que celui 
des hommes 9 et» comme ornement» elles y i^ttachent der- 
rière, entre les épaules» une autre peau d*uQ pied de long» 
couverte de trois ou quatre rangs de boutons et qui trahie à 
terre; ce qui leur donne en marchant un air de dignité. Leur 
coiffure est eu général une peau d'antilope» dont une partieest 
couverte de grains de verroterie avec beaucoup d'art» et arran- 
gée en forme de turban. D'autres portent sur la tète un mou- 
choir auquel elles donnent la forme d*une couronne; mais 
leur costume favori est le turban. Les hommes et les femmes 
se parent aussi de colliers de rerroterie et de pendons d'oreilles 
faits avec une sorte de grains beaucoup p/us gros : c'était là Ja 
monnaie dont nous nous servions chez eux. Quand nous leur don- 
nions un bon ton ou un grain de collier, Us s'en ornaient aussi- 
tôt et paraissaient très-conlens. 

Les hommes ne sorlenl jamais sans leurs armes; ils portent tous 
des sagaiesqui paraissent être assez semblables aux traits dontse 
servaient les anciens, et qu'ils lancent à une distance très-consi- 
dérable. Chaque guerrier en a sept » et en outre il est armé d'un 
bâton très-gros h l'une des extrémités , qu'ils nommai ^«rr». 
C'est dans cet équipage qu'ils venaient nous voir; mais, iuki 
d'être formidables , ils avaient un air de confiance, débouté et 
de simplicité quel'on ne troifve pas toujours chez les peuples civi 
lisés. Tout le pays étant à leur disposition, ils changent souvent 
de demeure; leurs troupeaux les obligent quelquefois à ces émi- 
grations; car quand l'eau ou les pâturages viennent à leur 
manquer» ils cherchent fortune ailleurs. C'est aij|;isi q^ue plu- 
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sieun- loi» nous a?oos trouvé vides un grand nombre de 
huttes où neus pensiont rencontrer beencoup de monde. En 

général , leurs kraais no sont composés quo de doiue h quinze 

huttes tout au plus. Leurs huiles ont exactement b Ibrmo 
d'une ruche d'ubeillcs; les plus grandes ont quinze pieds do 
diamètre sur huit ou dix de hauteur. Toutrédiiicc est soutenu* 
par des fourches de jM>is; Je feu brûle au milieu, et la fumée 
a*échapipe par la porte* 

Quand nous alh'ons les TÎsiter chez eux, ils nous rcccvuiouL 
très-cordialement. iNotre habillement allirait peu leur atten- 
tion; ce qui les frappait le plus , c*élait la couleur de notre 
peau; ils passaient leurs mains sur leurs visages» et montraut 
ensuite les nôtres, ils s*adressaientles uns aux autres arec une 
extraordinaire volubilité , et riaient «nx éclats. Les femmes 
nous présentaient leurs enfans, aiiu que uou* leur lissions un 
présent; nous leur douuiuus quelques boutons, et aussitôt 
elles prenaient un petit panier qui leur sert d'écuelles, et après 
l'aroir rempli de lait , elles venaient nous roffrir* 

Le» Cafres mettent le lait dans un sac de cuir qu'ils éten« 
dent j)ar terre , cl qu'on i t iupliià mesure qu'il se vide, de 
sorte qu'il conlracle immediulemeat un goût très-aigre; la 
première fois, nous en bûmes par renoncement; mais à la 
iin il a bien fallu se résigner à celte sorte de breuvage. Le 
lait , la viande , le mais et une espèce de millet que les femmes 
cultivent, voilù à peu près louU; leur nourrilure; du reste, ils 
sont robustes ; vl coi^^uic le pays est Irès-icrlile et qu'ils ou^ 
beaucoup de lroup( aux, ili» pas;>ent la plus grande partie de leur 
temps dans Toitiiveté. 

QiuMque cette* vie sauvage soit du goût de quelques bommes 
fatigués de la corruption et de tous les excès qui régnent dans 
les sociétés plus polies, il ne l'auL pourtant pas s'y Ironijxîr : 
à cette simplicité de la iiulure se mèieul de très-grands vices. 
Après tout, les C a Ires sont des hommes sensuels-, et il faut 
bien qu'ils soient tels « puisque toutes leurs espérances se bor- 
nent h cette vie. Quand on entend dire d'un pays, que la con- 
naissance du vrai Dieu n'y est point répandue, qtie les prin- 
cipes du christianisme y sont iucouaus , on peut eu concliirc 
hardiment ei «ans Ta voir vu, qu'il n'y a rien de spirituel, rieu 

ai* 
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de divin chez le peuple qui Thabîte , et que rimmoralité doit 
y régner en (léj)it de la loi naturelle. On ne doit donc pas s'é- 
tonner si la polygamie a été reçue jusqu*ici chez les Cafreii. 
Geïka , qui est mort i année dernière , avait seize femmes ; 
tous les che& que nous avons tus en avaient trois ou quatre ; 
]es autres en prennent autant qu*ils veulent. Il n*est pas rare 
non plus chez eux de voir des familles abandonner leurs mou- 
rans dans un buisson, et les exposer à devenir ainsi la 
proie desbétcs féroces» quelques heures après; car ils ont une 
telle horreur de la mort , que , quand quelqu'un est décédé , 
tous les habitans du kraa! quittent leurs habitations, rédui- 
sent en cendre la hutte du défunt avec tout ce qui lui appar- 
tenait, et vont se fixer dans un antre endroit. On ne donne la 
sépulture qu'aux chefs , encore prennent-ils pour cela de telles 
précautions , qye presque personne ne connaît l'endroit oh le 
corps est inhumé. La croyance aux enchantemens, exerce tou- 
jours une funeste influence sur tout le pays. Chacun sait 
qu'ils attribuent une grande partie des maladies h la malice des 
sorciers ; mais ce n'est souvent qu'un prétexte pour perdre 
un individu qu'ils haïssent ou pour s'emparer de ses trou* 
peaux. Quand un chef porte envie aux richesses de quelqu'un 
de ses voisins , il va trouver le fundis ou docteur. On ras- 
semble alors tous les habitans des kraais voisins, et à la suite 
de quelques danses et de certaines cérémonies , le fundis in- 
dique le coupable, et ce malheureux est condamné à perdre 
la vie dans les flammes » tandis que ses accusateurs partagent 
ses biens entre eux. Cependant les missionnaires nous ont dit 
que ces abus commencent h devenir plus rares , et que lorsque 
les Calres ont résolu de dresser un auto-da-fé de ce genre, ils 
ont bien soin de tenir la chose secrète , de peur que les mis- 
sionnaires n*en soient instruits « et ceux-ci n'apprennent sou- 
vent le mal » que quand il n'y a plus de remède à y apporter. 
Mais grâce à la miséricorde du Seigneur, ces horreurs n*exis- 
tcronl bientôt plus; la lumière de l'Evangile a déjà répandu 
une grande clarté daus tout le pays; les stations mission- 
naires sont comme des villes situées sur une montagne 
d*où jailUt la lumière; plusieurs chefs ont embrassé {'"Ëvan- 
gile et se conduisent en vrais chrétiens; un grand nombre 
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d'aulrcs assistent régulièrement au culte divin et approu- 
vent hautement les instructions (les inissionnaîrcs, quoiqu'ils 
déclarent eux- uiômed qu'il n'ont pas encoro le bonheur d'être 
chrétiens. L*QEuvre du Seigneur n*a donc pas été vaine , puis* 
qu'il se trouve en Gafirerie plusieurs Eglises composées d*un 
nombre assez considérable de fidèles qui ont la même foi , les 
mêmes espérances et le mcuic amour pour Jésus-Christ que 
les chrétiens d'Europe. Dans la persuasion où je suis que vous 
nous suives par la pensée et que vous recevez les plus petits 
détails que nous vous communiquons , comme un père reçoit 
des nouvelles de ses enfans» qui sont dans un pays éloigné » je 
vais vous donner un extrait de mon journal. 

Le 1 3 mars , nous partîmes do Grabamslown, avec M. le 
docteur Philip et M. llead, qui nous avait accompagnés de Bé- 
thelsdorp dans Tintention de visiter les stations missionnaires. 
M. Munro » missionnaire de Grahamstown , et un intendant 
militaire , M. Yeoland , homme très-pieux , chez qui nous 
avions lu^c , nous coiitluisireut jusqu'à licniiau'.skraai. Les 
chemins étant très-mauvais, nous eûmes beaucoup de peine 
ce jour4à à voyager, et, ce qui ajoutait encore à la diiliculté 
de la marche, le pays était très-montueux et généralement 
courert de buissons de plusieurs pieds de hauteur, parmi les- 
quels il y avait beaucoup plus d'aloès que dans aucune autre 
partie de la colonie. Comme le docteur désirait préclïcr le 
lendemain aux troupes de FortwiUhire, nous fumes obligés de 
marcher toute la nuit, et le dimanche matin nous arrivâmes 
' au fort. Le capitaine Prend , commandant de la garnison, nous 
montra beaucoup de bonté, et tout le temps que nous rcs 
tâmes h Fortwilsliire , nous reçùun s toutes sortes de marques 
d'amitiés de sa i'amille et de piu»ieurs autres oflicicrs qui 
avaient voyagé en France. Le fort est situé très-près de la 
Keiskama , et le gouvernement y entretient une compagnie de 
soldats pour garder les frontières. Le matin et le soir, il y eut 
service dans la chapelle , et le docteur Philip prêcha aux deux 
services. L'aprvs midi , un jeune olllcier nous invita à assister 
à l'école du di^nanche qu'il dirige lui-même, et nous fiûlmes 
très-édiUés du zè^e qu'il déploie pour l'éducation de ces en^ 
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fans, t[uï sms cola soraieot privés de tout moyen d^in» 
Iructioo. 

La ciialeur étant excessive ce joor-là » IMN19 avions dmaé 
notre ttete sur les bords de la KeMkaBia, et comme il n'y avait 
que la rivière <fuî nous séparât de b Cafrerie , nous fiâmes vi* 

sités par un grand nombre de Cafrcs. (hie douzaine rlc femmes 
s*a{xprochèrent de notre lente ; elles avaient toutes du lait caillé 
dansdepeiitspaniersde joncplacéssur leur léte» car les fcinine» 
cafres ont couttime de porter ainsi toote espèce de fardean » 
et elles le font avec tant d'adresse , quNîNes ont rarement be - 
soin de le soutenir avec la main; ce qui contribue a leur 
donner une démarche Irès-b'gère et Irès-gracieuse. Nos llot- 
tentots prirent de leur lait et leur donnèrent de la viande en 
éobange; elles en parurent extrêmement satisfaites; Tune des 
plus jeunes surtout parlait avec une volubilité inconcevable , 
et se frappait la poitrine avec les deux mains , pour lénwipwr 
aux autres toute sa joie. Rien de plus siii)})lo et déplus gai que 
leurs expressions: leur habillement était le même que ce\ui 
que j*ai décrit plus baut; quelques unes avaieot un rang 
d'anneaux de cuivre qui leur couvrait le bras» du poîgneft 
jusqu'au coude. J'essayai de leur parler; mais n*tiyetnt paa 
d'interprète, il me fallut y renoncer. Tout ce que nous fai- 
sions semblait les occuper; elies copiaient nos gestes et notro 
démarche , et pariaient entre elles avec beaucoup de feu; elle^ 
mangeaient une très-grosse racine blanche d'uo goftt sucré » 
et se la faisaient passer tour h toor. €omme nos Hotientots 
dînaient en leur présence sans leur rien offrir, elles se mirent 
à les railler dans leur lan}2;age et à crier de toute leur iorcc : 
ffolof! wolof! (ô loups! ô loups!). Au moyen d'un inter- 
prète » M. Read fit le soir le culte domestique dans h tente » 
où beaucoup de Cafres sVtaient réunis , tandis que nous étions 
à la chapelle. Toute la nuit je f«is occupé de la scène que nous 
avions vue pendant la journée, et quelquefois il me semblait 
que ce n'était qu'un rêve et une îUuston* 

Le 16 , un chef, nommé Botmâ , est venu nous visiter. Sa 
taille était gigantesqtte et toutes les parties de son corps si bien 
proportionnées, qu'il aurait pu servir de modèle à un statuaire* 
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Son têteitfant cMiMlalt én tttae ^he» d*étoA toat unie : il por- 
tait au bras un anneau d'os, marque dislioctîte des chefs» et 
l'on remarquait dans son n^-^anî el sa démarche quelque chose 
de sombre et de mélancolique. On lui demanda coiumeat il se 
ftiisail qae tous les autres ofaels avaient des mUsiq||iait es et 
que 1utti*en arait fias. Il répondît qu*2t avait toujours désiré 
d*en avt)ir un , mats ipie lui et aon peuple étaient errans ét 
n'avaient aucun asile h lui donner. On lui demanda cn>uiU; 
combien il avait de guerriers. «Je no sais pas, répondît-il; 
maïs si j'avais un missionnaire , il les écrirait» et j'en saurais 
bientôt le nombre. « Cependant il se mit k compter sur ses 
doigts aree on interprète; b chaque personne que celui-ci 
nommait , le chef étendait un doigt , et lorsqu'il y en avait dl», 
il frappait ses mains l'iine contre Tautre et rccomnienrait en- 
suite. Ce calcul dura une heure , et eniin il trouva qu*il avait 
quatre cent dix hommes sous ses ordres. Le soir* nous cf^iucs 
notre culte domestique comme le jour précédent. 11 se fit en 
hoWandars , et un Hotteutot qui savait la langue cafre traduisit 
rcxplicalion de la Paroîe de Dieu et les pi ières. 

Le 16, nous allâmes visiter un kraal situé ii une lieue de 
Fortivilshire» sur les terres do la colonie. Avant d y arriver, 
nous rencontrâmes cinq hommes à cheval qui venaient à 
nous h toute bride; nous les saluâmes» mais ils passèrent leur 
chemin sans détourner la tète. Lu peu plus loin, trois hommes, 
d*une taille énorme, étaient assis 5 la porte de leur hutte; Fun 
d^eux s'oîgnait le corps avec une espèce d^ocre» el les autres 
travaillaient à leurs safçaics. M'étant baissé pour regarder dans 
leur hutte , j'y vis sept enfans des plus beaux que j^eusse vus 
en ma vie , et en les fixant , la première pensée qui me vînt à 
l'esprit fut celle des dames chrétiennes de Paris. Avec quel in- 
térêt , me disais-je h moi-même, ne se cliargeraienl-elirs p^is, 
si elles étaient ici, de l'éducation d(^ cette intéressante i'umillo ! 
Après que nous eftmes demandé oii demeurait le capitaine» on 
nous^ conduisît è son kraal » oh nous le trouvâmes entouré 
d'une trentaine d'hommes aussi forts que des Hercules; ce- 
pendant, comme Saiil , le chef dépassait tous l(\s autres par 
ta taille, ils 6e mirent h nous demander des présen** et sui 
tout du tabac. Le chef montrait son manteau tout usé h 
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M. docteur PhîUp , pour luiûiire ealendre qu'il ayait boMHA 
d'au autre rétement. 1 0 y a en Angleterre, disait^il, tant de 
grands capitaines; écriveaJeur de m'en^oyer leurs vieux h»-: 

bits. » Nous leur demandâmes ensuite de nous faire voir com* 
ment ils font la guerre entre eux. L*un d*eux prit alors un 
bouclier peau qui lui couvrait tout le corps » et fit devant 
nous toutes les évolutions qu'ils ont coutume de laire dans 
leurs combats. 

Le 17 mars était le jour delà foire de Fovtwilshire » et fa* 

mais nous n'avions vu un si grand nombre de Cafres réunis ; 
ils étaient environ quinze cents. On les voyait descendre la 
montagne » portant sur leurs têtes les articles qu'ils avaient à 
vendre, les uns des peaux de bœuf et des cornes , les autres 
des nattes et des paniers. Il y en avait beaucoup qui venaient 
des extrémités de la Cafrerie, et qui n'avaient pas fait moins 
de cent lieues , portant sur leur Iclc uue énorme peau de 
Lœuf qu'ils se proposaient d'échanger contre des hovttoDS, 
Nous vimes encore une fois le cbef que nous avions renconlH' 
la veille; il était venu nous faire une visite avec tout son 
monde. Cette fois il portait un costume européen avec une 
mauvaise ceinture autour des reins ; ses gens marchaient der- 
rière lui sur trois rangs avec beaucoup d'ordre , et ressem- 
blaient dans leurs manteaux aux anciens Romains , tels qu on 
les représente dans nos musées. Quelques beures après, la foire 
commença. On fit asseoir tous les Cafres sur plusieurs rangs , 
avec leurs marchandises placées devant eux ; et afin de pré- 
venir la confusion qu'aurait occasionnée une telle multitude, 
la vente de chaque article se fît à tour de rôle au son de la 
trompette': les colons s'arrachaient «objets avec une avi- 
dité étonnante» et donnaient en échange auk Cafres de petites 
haches, des couteaux et das boutons; car,, à l'exception d'un 
très-petit nombre d'entre eux qui demeurent sur les frontières 
de la colonie , ils n'attachent aucune valeur à l'argent monnayé. 
Les femmes aiment surtout les mouchoirs, qu'elles portent sur 
la tête avec beaucoup de grâce, et nous remarquâmes que plus 
l'étoffe était grossière, plus elles la recherchaient, car elles 
pensent qu'elle dure plus long-temps. Le capitaine Prend nous 
avait donné un factionnaire pour garder nos voitures » dans la 
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crainte qa*OD ne nous enlevât quelque chose; mais tout s*est 

passé dans le plus grand ordre, et nous n'avons clé témoins 
d'aucune des rues choquantes qui ont souvent lieu dans les 
'grandes foires en Europe. La même foire se répète toutes les 
ismaines, et jamais les Caires ne s'y trouvent au nombre de 
moins de douxe cents. 

Lu soir, nous eûmes la visite de Bolma et du vieux chef 
Eno, le même qui reçut le docteur Van dcr Kcmp , lorsque 
celui-ci vint commencer une mission en Cafrerie. ils passèrent 
la nuit dans notre tente ayec tons kurs conseillers, ëq voyant 
ces hommes si intéressans dans leur enfantine simplicité » mais 
toot-è-lâit matériels et ne songeant qu'à satisfaire leurs ap • 
pélits charnels » je lus obligé de sortir pour épancher mon 
cœur en secret devant ie Seigneur; ils me faisaient l'ciTet 
d'enfans descendus de parens iUusIrcs, mais qui ignorent tout- 
à-fait leur origine. Ohl s'ils pouvaient apprendre à connatlre 
leur Créateur et Tamour incompréhensible qu'il a eu pour 
eux 1 Je compris, dans ce momer , la grandeur et Timportance 
du message dont Dieu nous avait chargés auprès .d'eux, et )e 
m'étonnais que nous pussions prendre un moment de repos 
aussi long-temps qu'ils étaient séparés de Dieu. Après que je 
fus retourné dans la tente » l*un de nous fit lecture d'une por- 
tion de TEcriture » un vieux Cafre traduisit le discours avec 
beaucoup de feu, et pendant la prière ils furent tous très- 
émus. 

Le 18 , nous partîmes de Foriwilshire accompagnés du ca- 
pitaine Prend» commandant de la fiwteresse. A peine eûmes- 
nous traversé la Reiskama, que le pays offrit à nos yeux uu 

aspect loul différent. Tandis que dans la colonie nous ne fai- 
sions que desc«^ndre une colline pour en gravir une autre , et 
que tout était brûlé par les rayons du soleil» ici nous décou- 
vrions au loin les plus belles plaines et quantité de petites 
vallées couvertes de verdure. Dans la colonie, te sommet des 
montagnes est presque toujours couronné de rochers qui s'é- 
lèvent perpendiculairenKMit , et qui ressemblent souvent k un 
mur qui tombe en ruine ; mais ici les plus hautes montagnes 
que nous avons vues étaient couvertes d'arbres qui répaa* 
daient une douce fraîcheur sur tout le pays. Les acacias y 
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sont très- nombreux, et souvent semés de distance en distance 
comme les pomuiiers dans la Normandie. Maïs h mesure que 
nous avançâmes , nous perdîmes peu à peu la trace des che- 
min» , et oous fiUmes obligés de nous en frayer de nouTeam 
à travers les arbres; bientôt après nous vîmes les Gafres s*a- 
vancer derrière les buissons , leurs sagaies à lamain ; la plu- 
part étaient absoluin iit nus, et un j^rand nombre nous 
sui?atent pour nous demander des préseas. Le mot qu'ils 
employaient pour cela était Basiia , qu'ils répétaient conti- 
nuellement et avec beaacoup de grâce. Le pajs nous parut 
très peuplé; je comptai jusqu'à douze kraais dans une vallée 
qui n'avait pas plus de deux lieues de circonicrence. Le soir, 
nous nous arrêtâmes près d'un ruisseau pour y passer la nuit. 
M. Browaleeet son interprète, (ils de Tchatchon, ayant ap- 
pris notre arrivée , étaient venus au-devatit de nous» et celui-ci 
prêcha à ses compatriotes, qui étaient réunnen grand nombre 
dans notre tente. 

Le 19 mars , nous nous mîmes en route le matin pour nous 
rendre à la station do M. Brownlee. Gomme nous nous étions 
dirigés à Test le jour précédent, nous remontâmes au nord 
vers la source de la Keiskama , où nous traversâmes de très- 
vastes prairies couvertes de troupeaux. Il pleuvait ce jour-lk , 
et nous fninos surpris de voir Ips Caires ôler leurs manteaux. 
Enirraocc, nous eussions lait le contrafre. Le missionnaire 
Brownlee nous fit voir une montagne où un Gafre v accusé de 
sorcellerie, avait été mis à mort, il 7 a quelque temps : après 
avoir attaché ce malheureux dans sa hotte , ils loi brûlèrent 
tout le corps avec des pierres rougies au feu, et dans cet état 
il fut exposé aux rayons du soleil dans un endroit oii il y avait 
quantité de fourmis; ce n'est qu'après lui avoir fait soai&ir ces 
horribles tourmens qu'ils lui ôtèrent la vie. 

29 mars. Nous sommes restés cpielques jours avec les mis- 
sionnaires Brownleeet Keiser. Le village qu'ils ont commencé 
n'a pas encore de nom ; il est situé tout près de la rivière de 
Bufiaio. Outre les habitations des missionnaires, il y a plu- 
sieurs massons bâties par les natife » quelques huttes et une 
école qui sert d'église ; malheureusement , un très - petit 
nombre d*enfons fréqueulcnl l'école. Hier dimanche, soixante- 
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<îix personnes ont assisté au service divin, et en sortant de 
Téglisc on les voyait tous . petits et g;rands, se retirer h quel- 
que distance derrière les buissons pour faire leur prière. 11 
fearait fallu être plus qu'insensible pour comtempler une telle 
scène sans émotion, surtout dans un pays où, il y a quelques 
années, les habilans n'avaient aucune notion de Dieu. Cc- 
pciulanl il ne faudrait pas conclure de 1;^ qu'ils ont tous reçu 
une profonde impression des vérités de r£vanj§iie; car, depuis 
la mort du missionnaire William , la coutume de prier test 
généralement répandue dans une grande partie de la Cafrerio. 
11 y eut le soir une catéchisaiion , pendant laquelle le mission- 
naire fît aux CafiH s diflTérentes questions sur ce qu'ils avaict 
entendu le matin : plusieurs répondirent avec une grande fa- 
, cilité; mais, comme c'était dans leur langue, nous ne pâmes 
pas juger do la justesse de leurs réponses. Le missionnaire 
Brownlee a traduit les Erangites selon saint Matthieu et sairrt 
Marc, ft la première lilpîlro de saint Jean. Jl nvn (\s:iste en- 
core que des manuscrits dont on se sert dans les églises : 
Tcbalchou, jeune cbef, h qui Van der Kemp a donné une ex- 
cellente éducation, lui a été très-utile dans cet important tra- 
vail, îl se trouve dans Touvrage de M. le docteur Philip , sur 
le sud de l'Afrique , une byuine composée par im Cafre , et 
qu'une «;ranfîe partie des habilans (ie cvX endroit savent par 
cœur et chajitent très-souvent entre eux; le rlinnL a quelque 
chose de si simple et en même temps de si solennel , qu'il 
m'arracha des larmes la première fois que nous Fentendlmes 
chanter dans l'église; et cela ne doit pas vous surprendre , car 
eu\-uiémes étaieul si aljsorbés dans ce saint exercice, qu'ils 
semblaient avoir oublié complètement ce monde. Nous avons 
essayé de chanter cette hymne nous«mêmes après en avoir 
pris la musique; mais ce n'était plus du tout leur touchante 
mélodie. 

«8 mars. Le chef Tchatchou, qui demeure dans la Pla- 
tion, est venu nous voir ce malin; c'est un vieillard lrès-in< 
telligent. Il y a quelques années qu'il semblait prendre plaisir 
k suivre les instructions des missionnaires; nsais depuis que 
les €afres sont en paix avec les Européens • et que ceux-ci 
(réqueutent davantage la Cafreric , leur exemple a exercé unu 
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funeste influeDce sur lui , et il fiiit un grand nonâire d'objet 
tioos. Si votre religion est yraîe , dit-il , pourquoi les blancs 

8C condiiisciil-ils comme ils roui ? Si 1 Evangile vient de Dieu , 
d'où vient t[ii*il a lardé si long-lemps à nous l'envoyer? Vous 
dites qu'il y a un démon et que Dieu est tout-puissant , com- 
ment se 'lait-ii que Dieu no le détruise pas et ne l'empêche pas 
de faire du mal aux hommes? Nous lui parlâmes de Timmor* 
talité de Fâmeet du jugement dernier; il nous demanda alors 
si, dans l'autre monde, nous porterions encore le même nom 
que dans celui-ci. Cette question était assez embarrassante; 
on lui répondit que le nom des élus était écrit dans le livre de 
▼ie. Le nom de tous les hommes y est-il inscrit ? a jouta-twL 
Non, lui répondîmes- nous; celui des bons seulement; mais 
celui dos médians est écrit dans le livre de cuiidamnatioa. 
La conversation dura quelque temps sur le même sujet* Ce 
vieillard passe tout son temps à faire des pipes; il aime beaucoup 
les louan§;es t et quand ses amis convoitent une de ses pipes , 
ils se mettent à louer les exploits de sa jeunesse et ^ exaUer 
la noblesse de son origine; il ne manque jamais alors de icui* 
faire un présent. 

Avant de quitter la station de M. Brownlee, je fis une visite 
à Tun des fils du vieux chef Tchatchou, attaqué depuis long- 
temps d'une maladie incurable. Pendant le peu de )0urs que 
nous avons passés dans cet endroit, j'ai souvent eu occasion de 
le voir, el II a écoulé avec beaucoup d'allention ce que nous 
lui avons dit touchant le salut de son ûme. Dans le principe 
de sa maladie t lorsqu'il sentit les approches delà mort» il 
éprouva le besoin de s'instruire et de soumettre son cœur à ^ 
Jésus-Christ,' car il était convaincu depuis long-temps de la 
divinité de TEvaPigile; et, comme son exemple pouvait avoir 
une grande influence sur les autres» il abandonna le lieu oii 
il demeurait pour se fixer auprès des missionnaires. Quand )e 
lui fis mes adieux, je le trouvai assis sur une natte qui lui 
servait de lit , ayant à ses côtés sa femme et un domestique. 
Un grand feu brûlait au milieu de la luiUe et remplissait la 
demeure de fumée; sa figure paie et intéressante m'inspira 
une compassion inexprimable; j'aurais voulu demeurer avec 
lui pour lui répéter sans cesse les promesses que Jésus-Christ 



Digitized by Google 



DBS MIMIONS krAKGkUQVEê D£ PABIS. 553 

a faîlesà ceux qui croient et qui se repeotent. Je l'engageai à 

mettre en Dieu sa confiance , et à chercher la rémission de sen 
pëchësdansla croix du Sauveur. En parlant, il me srrra la 
main» les yeux fixés long-temps sur moi» et me iît dire par 
son interprète qu'il mettait toute son espérance en Christ* 

L^après midi nous partîmes pour Mount- Coke» situé à trois 
lieues de la rivière Bufialo, 0(1 nous étions. Cette station a été 
fondée, il y a quatre ans , par les missionnaires Wesleyens. Il 
s'y trouve une très-belle maison, une école et un espace con- 
sidérable de terrain bien cultivé. £n arrivant , le missionnaire 
Sbrewsburj nous parla de VEoU^ navire français qui fut jeté, 
il y a un an 9 sur les côtes de la "'Cafrerie (1 ) ; car il occupait 
alors une station à quelque distance de là , et il ^ logé chez lui 
les hommes de l'équipage, qui avaient survécu au naufrage. 
Dans la relation que quelques-uns d*euxont publiée» ib parlent 
avec beaucoup de gratitude des services que leur ont rendus 
les missionnaires dans cette circonstance. 

Pendant que nous étions à Mount-Coke, M. Sbrewsbury nous 
fit voir un Cafre tout couvert de cicatrices. Ce malheureux 
nous raconta lui-même qu'ayant ('lé accusé de sorcellerie par 
le rainmaker (st)« tous les habitaus de son kraal lui firent 
endurer les plus cruels tourmens , et le condamnèrent à être 
brûlé : rien de nouveau sous le soleil , puis qu'il n'y a ^s 
encore long-temps que nous avions en France des lois qui 
condamnaient au feu les sorciers. Ce jeune homme étant très- 
robuste, fut assez heureux pour échapper de leurs mains , et 
vint se mettre sous la protection des missionnaires de Mount* 
Coke. Ses accusateurs se sont emparés de son troupeau , et , 
comme il n'ose plus paraître parmi eux , il ignore ce que sont 
devenus sa femme et ses enfans. Cet homme confessa un jour 
h M. Shrewsbury qu'il avait autrefois , de concert avec plu- 
sieurs autres, fait subir un pareil traitement à un habitant du 
même kraal , et qu'il avait eu sa part comme les autres dans 
la distribution des dépouilles. Un pareil récit jeta la tristesse 
dans nos cœurs : nous trouvions que ce que l'œuvre des Mis- 

(i) Voyei Journal du Uîuloni , 4* ann^e , page a88. 
(a) Espèce de prêtre lorcier, qui est ceosé avoir la pultMDce de faire 
pleuvoir. (£tfire«r#). 
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sions avail opt^réen Caireric, comparé à ce qui reste h faire « 
Q^étail rien. M. le docteur Philip fil ce soir-llk une prière si 
fervente et qui exprimait avec tant de force les sentimens que 
nous éprouvions tous « que personne ne put retenir son émo- 
tion; il nous semblait que Dieu ;ivait exaucé notre prière, 
et que la CAlrerie allait èlro changée eu une terre de paix, et 
de lumière. 

Le $4 mars, nous allâmes à Wesleywille, qui est à ciuq 
lieues de Mount-Goke. Après avoir voyagé toute la )ouruée 

«laus ua j>ays où nous n'avions vu que des huiles et des sau- 
vages» et pas une Irace de civilisation, nous lûmes agréa- 
blement surpris de trouver un village complet au sein de la 
Cai'rerie. 

£n arrivant « une quarantaine d'hommes et femmes vin* 
rcnt nous recevoir. Le soir on se rendît à la chapelle; le 
service fut très- solennel et très- édifiant. Le niissionuairc fai- 
sait les prières en langue cafre, et chaque demande élail 
répétée par toute l'assemblée , d*un ton fort simple et iort 
touchant. Cette forme de culte» qui est à peu près ceU« 
de r Eglise anglicane et des Moraves, nous a paru avoir 
cet avantage que chacun y prend une part plus adive 
et grave dans sa mémoire , sans aucune peine, Jes vi-rilé* 
fondamentales de la religion. De cette manière, plus d'un iuai're , 
qui a souvent répétéen public, ces mots» Seigneur, ai» pitU de 
mol, apprend è prier Dieu dans |e secret deson cieur. Noos en 
eûnies un exemple Lien louchant le lendemain , chez le mis- 
sionnaire \oung. La femme d'un chef, convertie depuis peu 
au. clwùslianismo 9 priait avec plusieurs autres dans, une 
chambre qui se trouvait à coté de la notre, el. demandait 
au Seigneur, dans son langage simple, qu'il détachât son 
cœur de l'amour de l'ocre et de la peinture : comme les 
fournies ont couluuic de se barbouiller lo corps avec une 
espèce de terre rouge qui n'est pas moins reciierchée chez 
les Cadres que le fard et les parfums le sont.en Ëurope , cette 
demande était tcès-signîficative. 

11 y a dans cette station un assez grand nombre d-iadi- 
gènes reçus membres de l'Eglise , et un beaucoup plus grand 
nombre qui 5ont baptisés. Du nombre de ces derniers e^t un 

I 
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ieun^ cbel nommé Kama (i). Le leudcmain de notre arrivée» 
il Tiol nous faire Ybite avec im aulre chef de leodroil; tout 
deui étaîeni kabilléa à Teurofiéeiine, Ce coatume leur doMMut 
UD tel air de dignité qu'on lea aurail pria pluiU pour dea 

officiers fronçais cpic pour des Cafres. M. Yonng lo* lit dincr 
avec nou» co jour-lh , cl pccidanl qiio in)u> t^^ lions è lahle , 
leurs femmes viareot aussi nous voir pour recevoir do noua 
un préseoU Kama, qui a éU bapUsé » ii*a qu'une femme» el 
le religion de Jésus-Christ exerce une trop grande influence 
sur son cœur pour qu'il songe à en prendre plusieurs. 

P.'ifo a bien aussi pris le costume européen, mais son 
homme intérieur n'est pas changé pour cela; sa conduite est 
encore toute paîei>ne et forme un frappant contraste avec 
celle du jeune et intéressant Kama* 

Dans le nombre des femmes de Pato« il j en a une d*un 
rang supérieur aux autres, et qui Tient de la tribu de Tam- 
boukics. Ci'est dans celltî Irîbii quo les chefs cafres prennent 
leurs femmes quand iU vculeut anoblir leur» desceudans» 
et par la mémo raison* les Tamhouktes pneni^Rt leura 
fenmies ches les Cafres» i/»-, 

Le 96 mars, entre Wfsleywille et Mount-Coke , nous nous 
arrêtâmes sur le bord irim ruisseau près du'picl se liuuvait 
un kraai; Lientot après nous fumi^s entourés par tous leshaLi- 
tans des environs. Comine il y avait parmi eux un. grand 
nombre d'enians , M. Read les lit placer en cercle autour de 
lui , et se mit à les instruire d*ûprèi le nouveau système des 
écoles d'enfiins (infant-srhools). Les enfans répétaient Tan- 
glals avec une «grande facilite cl prenaient un plaisir extra- 
ordinaire è imiter tous les g(;slcs de leur maître. Après cet exer- 
cice qui avait fori*intéresfié leurs pnrens , M. le docteur Philip 
leur parla de Timportance de l'éducation et les exhorta à en- 
foyer leurs enfans à Fécole dans la station voisine. Nous 
avions par hasard un livre où se lioiivail un grand nombre 
de gravures et que nous leurs fmies voir : dus Cafi es représentés 
dajus. leur costume, des sagaïes et dillérentes choses qui 
avaient rapport à leurs usages ; tout cela les étonna extrême* 
I . — I 

(1) Voyez sur ce chef» Jouruai des Musions, 5* année , page aC^. 
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iiieul. Oo leur fit ensuite comprendre que ce livre nous disait 
ce qui passait chez eux , et que , s'ils étaient instruits , ils 
pourraient en faire de pareils sur les nunurs des Uaocs. A?aat 
de quitter cette iotéressante tribu, Tehatchou , le disciple de 
Van der Kemp, dont j*ai dé'jh parlé, leur lut un chapitre de 
l'Evangile, et leur adressa un discours que tous écoutèrent 
dans le plus profond silence, et quand on fit la prière » ils se 
prosternèrent le front en terre» comme les Orientaux. 

Le 3o mars, en revenant sur nos pas» Ters les frontières de 
la colonie , nous passâmes dans un endroit qui n^était éloigné 
que de deux lieues de la résidence de Gcïka. 

Al. le comte Verbuell avait eu la bouté de nous procurer 
une lettre de recommandation pour lui (i); maïs nous ap- 
prîmes sa mort en arrirant en Gaûrerie. Cependant » comme 
nous désirions Tisiter son kraal , et qu'il fallait gravir une énorme 
montagne pour s'y rciitlrc, nous laibsàuies noire voiture dans 
la prairie » et nous nous mimes en route à pied. 

La partie septentrionale de la Cafrerie, offre un aspect tout 
différentdë'ôelui de la partie méridionale. A mesure que Von s'é- 
loigne des côtes» le pays devient plus montneux, et Von pourrait 
appeler l'endroit, où demeurait Geïka, le pays des moiitagaes. 
En*arrivant , nous aperçûmes une hutte un peu plus grande 
que les autres* Pensant que c'était la demeure de la veuve de 
Geîka» nous nous dirigeâmes de ce côté. Quatre femmes 
étaient assises à Tentrée de la hutte : Tune d'elle faisait un 
manteau d'une peau de tigre , costume favori des cheh » et les 
autres ornaient leurs bonnets de grains de verroterie; toutes 
quatre avaient été femmes de Geïka , mais d'un rang inférieur. 
Là on nous indiqua la demeure de la principale veuve que 
nous trouvâmes» comme les autres» à l'entré de sa demeure. 
Rien dans son habillement ne la distinguait des autres» si ce 
n'est que toutes les parties son corps , et particulièrement 
sa iigure» étaient peintes en roiige, ce qui lui donnait un air 
très-sauvage. Cependant on remarquait dans ses manières un 
air de grandeur que les autres n'avaient pas. £lle noos reçut» 



(i) Cette lettre était d« M. JsDseD» «Dcleo gonTemeur de la colonie du 
cap de Bonae-EspéraDce. ÇStUiêutë)» 
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en nous tciidanl la main , avec beaucoup de réserve , et s'assit 
ensuite sur une pierre qui se trouTait là ; .singulière imiUitioil 
du trône J Immédiatement après » un jeune homme nous ap» 
porta du lait caillé» dont il but le premier, ayant de nou!i 
Voffrir. Pendant ce temps-là , la veuve de Geïka disparut et 
ne revint qu'une demi-heure après , tenant êon fils par la main* 
Nous demandâmes son âge , mais personne ne put nous le dire ; 
c'est un jeune enlant que Geïka a désigné comme son succesl 
seup, parce que sa mère descend de la tribu des Tamboukies. 

Le docteur Pbîlip lui fit présent d'un mouchoir, de quel- 
ques douzaines de boutons et de différentes petites choses 
dont il parut extrèniemeiit s^itisfait. Cependant , nous a'afîont 
pas encore tu le principal personnage , car llmtoua , autre 
iîls de Geïka , qui paraît être à la léte des afiaires pendant la 
minorité du jeune chef, était absent ou feîf^it de Têlrc. 
Après avoir attendu fort long-temps , nous le vîmes arriver k 
cheval, vêtu d'une peau de tigre, et suivi d'un nombreux 
cortège de conseillers, leurs sagaies k la main. H ao«s salua 
très-poliment en hollandais . et lorsque nous lui eûmes exposé 
lohjet de notre visite , û s'assit à terre . et ayant fiiit on si^ne 
presque imperceptible t ses conseillers se placèrent vn demi- 
cercle à sa droite et les feujmes de Geïka h sa gauche. Mal- 
gré ce costume et ces mœurs toutes sauvages, ce jeune- 
homme avait pourtant des quahtés très^imahles. Cette re- 
marque peut s'appliquer» sans beaucoup d'exceptions, à tous 
ceux que nous avons vus. A en juger par Textérieur et les 
descriptions que Ton en fait, il semble que les Cafres doivent 
être intraitables, grossiers et d'une intelligence aussi bornée 
que leur costume est rebutant; mais il n'en est point ainsi , 
ce jeune homme avait les manières simples et très-nobles , et 
quelque chose de ttès-^élicat etde très-distbgué dans les traits 
de la figure» Tout le temps qu*a duré la conversation , il uous 
a parlé avec la plus grande modestie. 

M. le docteur Philip lui adressa la parole , pour lui dire que 
nous étions venus d'un pays éloigné» et que nous aviobs tra- 
versé de grandes mers sans autre but que celui de procurer 
leur bonheur temporel et étemeL U parla ensuite do Téduca* 
tion, et leur fit voir qu'elle était mdispensable pour le salut 

sa 
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de leur ùiue cl leur pix)6périié commune. « Tant que vos en* 
xfiios» ^'àp m HomtA fa» instruits , vm ne ft>rmerex pas un 

• peuple f M vont ne pontrex jamaM conimiifiM{fier arec le 
»90tiTenieAicDt àe la celoniei Si Totre përe avait confiée ce 

» jeune hommo (nioniranl un des lUs do Geïka), à Jankana (i), 
»ii peiivcait maiotenaot lire les leilros que Ton tous envoie 
»et 7 répMMlre; mais vous n'avancfex pas* Je saî» que Geïka 
idéikail avoir nn missioDooire; toj&o» maintenant quelles 
»softi vo»ittleiitaottsir »II répondit : « Depuis que mon père est 
»mort, nous n'avons été occupés que de notre perle, cl nous ne 
«pouvions ni délibérer ni agir. Je sais que mon père a toujours 
•déaiDé^ avoir an miisioniMire » et que la seule chose qui Va. 
«empêché d'ea avecr un , e'est qu'il a eu beaucoup d'ennemis 

• pendant sa vie. Puisque la volonté de notre père était* telle , 
» nous ne pouvons pas aller ai»-delh. Si j*avais un missionnairo, 
> je ne le laisserais pas parlir; mais je ne puis pas vous donner 
lune réponse sans consulter mon conseil. » Il nout^ dtmaada 
ensuite s^ nous recennaiisions le jeune roi Sandalis pour te 
sooMseur légltioM de Gelha; no«B loi répondtmes que nous 
étions prêts à reconnaîtra lo Mecesseur légitime de Geïka . 
mais que nous n'avions rien à décider dans celte affaire , 
noUe dessein étant uniquement de leur apprendre à lire et à 
Cttinaltre Dieu. Après ceC entretien, il nous rèmercta su nam 
de k reine , dn roi et? de ses Mneiihrs» penr la visite qae 
nous lui anoons' iÏMto. 

Tous les fils de Geïka , (pii élaient présens , avaient la tête 
rasée; c'est ainsi qu'ils portent le deuil de leur père. Quand 
il mourut , la reine mna aussi un grand deuil; et, dans sa 
douleur, elle déchira ses rétemens et' s'assit sur ht cendre. 
Mais madame Thomson, femme d*uftmissiemiai#e qui deraearo 
à Chumie , nous a raconté que, peu de temps après, elle lui 
envoya sa roLa en la priant de la lui raccommoder, et il se 
trouva qu'elle n'était pas déchirée » mats seulement décousue , 
el mndame Thiomson la lui renvoya toute réparée et comme 
neuve* La mort do- chef a- en des conséquences Beaucoup plus 
funestes. Dans le grand nombre de ses femmes, il y en avait 

(i) C'est le oott qtt'ib d«iuiiîeat « Vanjdffr Kemp. 
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une pour laquelle il avait une affeclion particulière. Durant 
leê dtuac deniien mois qu'il a vécu , c'était elle qui lui piépa- 
rail sa nourriture 6t qai prenait aeîn 4e lui. £n récompense de 
se» services , on l'aeeusa d'avoir ensoreelé GéSka et d'être la 

cause (le sa mort , et cette paurre femme fut impitoyablement 
étranglée. Plusieurs chels ont aussi partngé le même êorU 
Qiiei est le chrétieo qui , an appreuant ces déplorables non** 
Telles» n'élèyeratt pas son âme k IHeu» poar le supplier, aveo 
une notti^e ardeur» de mettre fin k toutes ces horreurs » en 
établissant chm ks GafSres le rè^ne de son Fils Jésus-Christ ? 

8î mar5% Nous avons passé kl nuit sur les bords de la 
Kei.skania , et le iendcuiaiti nous sommes arrivés de bonne 
heure à Lovedale» station de MM. Roos et ficnnîop mission* 
naîres appartenant à Ur Société de Glascow. Il j a près de 
dix «as que M. Bennie est en Gafrerle , et H est parvenu k 
composer un vocabulaire de Fa hng;uo cafre , qu'il a lui-nu aie 
imprimé à Lovcdale. Rien nVst si utile, dan< ce pays, qu'une 
presse portative; comme l'on ne peut pas iaire imprimer d'oo* 
TFSge de ce genre sans corriger les épreuves » et qu'un voyage 
au Gap occanonnerait une perte de temps et des dépenses 
considérables, les missionnaires manquent sonrent do livres 
élémentaires, et comme ils sont privés d'un moyen essculiel 
pour répandre l'instruction ». leurs succès sont lents eu pro- 
portion* Quand la divino Providence vous permettra d'en- 
yeyer !(' notre- aide qnelques-uns de nos frères» ce serait' un 
immenseavantnge, pour la cause des Missions, que de les pour- 
voir d'uïic petite impriiucrii" de ce t^cnrc. 

Le i*"" avril, étant allés liînter le krnal de Mawmo, fils de 
Geïka , Tua des chefs les plus puissans de la Calrerie» nous y 
ti^uvâmes mi neaibre très-coosi(iérable de Gafres, et après 
aveil^ demandé <{u'ette était la cûxise d'une réunion aussi nom- 
breuse , Ton nous dit qu'on se disposait à célébrer les' 
noce» d^nn chef. Tous ces hoiumcs rcsseinblnient à <i< s guer- 
riers qui S6 préparent au conibal ; ifs avaient rangé touteji leurs 
sagaïes acftout" de quelques huttes, et planté do grandes 
branches- de 'saules m mtliëu du kraaL MAwmo » Gharlie et 
tous feàrs g^9 étaient assis & l'ombre de ceïi ârbt^è aHificiels. 
Le jour précédent, Mawmo était venu nous voir, haBiUéh 

«s* 

Digitized by Googlc 



54o êocikjk 

rcuropécnne; mais ce jour-ci , pour ne pas déroger aux usager 
do sa nation, il avait le même costume que les autres. En nous 
abordaut» il nous donna la main* fit éleadre une natte par 
terre el nous invita k prendre ]plaee. Une conTersation de plu- 
sieurs heures sVlant engagée , on lui parla fort an long de la 
nécessite de la religion et de Téducatlon de la jeunesse; ce qui 
parut surtout le frapper, c'est Texemplo des llolli iilols , que 
nous lui citâmes. On lui iit voir qu'ils sont maintenant uu 
peuple libre» et la plupart yersés dans la connaissance de 
TEvangile. Le docteur lui dit que, s'ils voulaient lui promettre 
de suivre ses conseils, ils deviendraient bientôt un peuple 
comme les lioltentots. Puis il garda le silence un moment 
pour lui donner le temps de réiléchir; mais le chef se montra 
très-impa tient de connaître le mojen qu'on voulait lui indi- 
quer* < Vous n'aves pour cela » continua M. Philip , que deux 
•choses à faire : c*est de renoncer à rivrogoerie et de reoe- 

• voir l'Evangile; nos missionnaires sont prêts à vous montrer 
s la voie du salut, et h instruire vos eufans dans la connais- 
9 tance du saint Ëvaugile. Si vous négligez, ce bienfait , tous 

• attirerai sur yous tous les malheurs. » Mawmo montra beau* 
coup d'esprit dans cet entretien , et parla beaucoup; ses gestes 
et le feu qu'il mettait dans ses discours , le rendaient très-élo" 
quent. De distance en dislanee, il y avait un Icu où Ton rôtis- 
sait de la viande sur la biaise» et de temps en temps on 
en apportait des tranches sur de petites branches d'épines » 
que l*on faisait circuler dans la compagnie. On Toyail aussi 
arriver de tous côtés des bœuft chargés de lait, et ce lait 
était dans de grands sacs de cuir; mais ce qui nous étonna ie 
plus , ce fut leurs danses. Tandis que nous nous entretenions 
avec Mawmo et les autres chefs , les jeunes gens se mirent k 
danser. Us étaient placés sur plusieurs rangs » et chacun d'eux 
tenait une sagaîe à la main gauche; leur chant avait quelque 
chose de monotone et de sauvage qui portait la terreur dans 
l auie. Dans le premier moment , ils paraissaient assez calme» 
et battaient la mesure avec beaucoup d'accord, en levant les 
pieds en cadence; mais quand une fob ils furent échaulTés » 
ils haussèrent la Toix et sautèrent è plus de trois pieds de hau*^ 
teur» Gomme ils retombaient tous k la fois, on aurait dH 
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un énorme mur qui s'écroulait , et il résultait de leurs luouve- 
mens un bruit sourd qui faisait trembler tout le camp. Crlte 
danse ayant ainsi duré plusieurs heures , on remplit de lait 
de très-^çrands paniers de jonc, qu'un seul homme n'aurait pat 
pu remuer, et tout cela fut distribué à rassemblée. 

Avant de partir, nous demandâmes h \i»ir los nouveaux 
époux; le jeune cbef était assis avec tous les cunvivrs rt n'a- 
vait rien qui le distinguât des autres ; mais Tépouse était dans 
sa demeure avec ses parens , et no paraissait pas en public. 
Nous envoyâmes un interprète pour lut dire que des étrangers 
désiraient la voir. D'abord cela nous iiiL rcfiisi', mais lors- 
qu'elle apprit que c'était de la part des missionnaires de 
Lovedale» elle se décida h recevoir notre visite. En entrant, 
nous la trouvâmes coiffée d'un bonnet qui lui servait de voile» 
et qui lui couvrait entièrement la figure; mais une des femmes 
cpii étaient l\ ses côtés, le lui ôta avec beaucoup de précau- 
tion. M. le docteur Philip lui lit cnsuilr un pnVsrnt , et elle 
disparut aussitôt. Lorsque nous partîmes , les Cafres arrivaient 
encore en foule; la danse était plus animée que jamais, et 
l'on nous dit que ce vacarme devait durer ainsi plusieurs 
jours. 

Nous prîmes ensuite congé des missionnaires de Lovedale , 
et nous allâmes coucher à Chumie, chez M. Thomson. 
Le lendemain, nous fûmes réveillés de bonne heure par le 
son de la cloche , et nous vîmes de tous côtés les habitans se 
rendre à l'église avant de commencer leur travail ; cent cîn> 
quanlc personnes assistent tous les jours au service; et le soir, 
les missionnaires leur font des questions sur ce qu'elles ont 
entendu le matin. 

A dix heures , nous nous rendîmes à l'école où il y avait 
7$ enfans des deux sexes. Les jeunes filles étaient parfai- 
tement bien vêtues, et avaient toutes le même costume que 
dans les écoles en Anjileterrc. C'était pour nous le phis beau 
spectacle que nous eussions vu en Cafrerie. Kn commençant , 
l'une d'elle récita l'Oraison dominicale , et chaque demande 
taï répétée par les autres. Cette station est dans un état très- 
florissant. On y voit un grand nombre de maisons qno les 
Cafres ont eux-mêmes bâties et des jardins très-bien cultivés. 
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Le sol sur lequel elle est située est Irès-ferlile , et sa position 
e&t peut-être Tune des plus belles de la Cairerie , h cause de 
k Tue charmante dont on y joujk. L'église ^«1 d'une fomoe 
octogone et peut contenir «juatre oenU peraonjaes; tons tes 
dimanches il n'y a pas moins de troi^ cents personnes qui 
assistent au culte divin. 

I^e 5 avril y en rentrant dans la colonie, nous trouvâmes 
une iamille intéressante dont le jpère est anglais et ia femme 
française. Quand cette dame nous vît, elle ^ut une joie 
inexprimable; et nous , çoinbien ne jOàmes-nous pas heureux 
de trouver une compatriote sur les frontières de la Cafrcrie ! 
Tous ses enfans parlent français; dans la CQtnYc;r&atÀoa que 
nous eûmes avec elle, toucbflin^ li| religion* elle nous dît 
qu'elle était catholique^ e| nous appHmes arec pUû#ir qu'il y 
aTait dans sa famille un culte dôjmestiqpe , et qu'on y Usait la 
Bible tous les jours malin et soir. 

A notre départ , cette dame se recommanda k nos prières. 

Le soir, nous arrivâmes à Nes^ral- TerriUny*. Ce nom 
signe proprement un OJipace de terrain trèanétendu qui se 
trouye aujourd'hui ent^ Ifi colonie et k Cafrerie. Le gouver^ 
nement ayant permis aux Hottentots de ^'ciablir dans cet 
endroit, ils y ont fondé une petite colonie sur Jcs l>ords de la 
rivière Kat ifi.atriver), L^a popi^aliigui pay» auguieute de 
|our en jour. 

€o|Bme j'avais pris les deTanft9 de lia Tpiture avQcJML ]Riead, 
pour me rendre au village, & notre arrivée» le^hahîtans 

ièrent un service religieux. 
Le dimanche 4 , on prépara jin local sous les arbres, ci \o 
culte divin fut célébré en plein air; plusieurs centainea de ilôt- 
lentots . .tribs-d<êcen)ment vétgs ^. ont assisté aux deux mnees* 
Le chai|t était dinn; le docteur prépha sur 9 Cor. y. 90. 

Le ô , il y cul une réunion ousjîi nombreuse que le jou** 
précédent^ spécialement destiqée ù régler différqns objets qui 
avaient rapport à l'étabUfsement. Aprjbs avoir écouté ia^ re- 
présentations du peuple , M. le docteur i^hilip leur douiui des 
conseils comme un père à ses enfiins. Il leur parla euBuite de 
l'importance de l'éducation de la jeunesse, et termina en 
disant qu'il espérait que désormais ils entretiendraient un 
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luissionoaiic, et noseraienl plus 2k cLargc à la bociélé de* Mi- 
sions. Une quinzaine do Ilolleolots parièrent eiuuÂta; lous 
éuieiit viuJiiemeot|>éiiéirés d'un profondsentîinenide gimUtude 
envers Dieu , de ce qu'il leur avait envoyé ses serviteur» peir 
les délivrer d'un double esdava^e. L'un d'eux soKoui, Louime 
Irès-éloqucnl , compara leur >tM vilnJi; iraulrc loi* h wWo des 
eul'ans d'israt'l, en %)]>te ; cl quand il iiiriiihtuire de6 maiUeura 
(lésa ualion* tout ioinoiidc fundilen idrme.<, eilui^wéiiie aussi* 
U disait « en montrant l'auditoire : « Yoiiii k jmhi pr^ tout ee 
qui reste de notre nation. sM. Fairnbairn et loos îos mission* 
naires ont aussi pris la parolo cl ont terminé lu sciUM^e par des 
ei^lioiialions. 

Le soir €ul lieu la réunion mensuelle pour les Misaous, ot 
comjoe nous devions las jquittor le Jendenumi» je Jeur fis un 
sermon d'adieu sur i Jean , u» i , a. 

Le 6, nous nous séparâmes de M. le docteia Pliilîpetde 

M. Fairnbairn, pour revenir dire^lciii< nt à DéliKdsdurp , où ils 
devaient nous rejoindre , après avoÂr visité Somerset; quoique 
nous ne dussions pas être lottg4emps sans revoir notra excel- 
lent docteur, isctie séparation nous laissa un peu tristes pour 
toute la journée. Quelques heures après , nous Ùlumss témoins 
d'un phénujiicijc dont nous avions .souvotil enlendu parittr, 
mais que nous n'avions janiais observé uous-^uéuies : 

Nous passâanes dans un endroit où il y avait 4ino ieUe quan- 
tité de sauterelles^ que la terre et tous les arbrisseaux en élaieui 
entièrement couverts; leur couleur était îaimôirc, et <dles 
pouvaient avoir un pouce de grosseur. L\>pacc t.jo\ lk'f; ocvm- 
paient, nous a paru être d'une lient? carré»; ; ul , ce qui uous a 
bi^aticoup^urpris» c'est qu'en sortaut de celle espèce 4e camp 
volatile » on n'en apercevait pjus une seule. IVetre voiture ka 
épouvantait peu; jnais -elles nous ont paru redoatcr Itis oiseaux 
de proie qui les suivent toujours en ^vmnl nombre. Quelqui^ 
corbeaux ayant commencé à Itb ebasser, el Fahii tao s élaftl 
communiquée à tout le camp , elles prirent ic vol cki côté 
opposé» 

dette retraite dura une diemi^heure; et» cewine le seiml 
brillait dans toute aa force» l'effet était 4^xacleiartnt te 
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môme que celui qui e&i produit par ia neige, quand elle toml»e 
par flocons. 

Nous entrâmes ensuite dans une petite Tallée où Ton voyait 
les débris de quelques maisons; nous apprîmes que c'était 
Fendroil où îc missionnaire Williams avait commencé une 
Mission en 1816 (ce pays était alors occupé par les Ca ires » 
mais aujourd'hui les frontières de la colonie sont reculées )•> 
Nous nous arrêtâmes pour TÎsiter une terre que les set?îteur» 
de Dieu avaient souvent arrosée de leurs larmes , et où î!^ 
eurent autrefois h lutter contre dos difficultés do lout genre; 
mais nous n^ trouTâmes plus que les murs d'un bâtiment qui 
arait seryi d'école pendant plusieurs aimées » et qui est main* 
tenant Ut demeure des serpena et êes autres reptSes de ces 
déserts. Tout autour il 7 avait un espace considérable de 
terrain , où Ton découvrait encore facilement des traces de 
culture ; et sur le bord du ruisseau , nous vîmes la tombe du 
missionnaire recouverte d'un gazon épais et de quelques pierres. 
A côté était un vieux Ironc d'arbra, probablement temdmed:oni 
madame Williams fait mention daiis le touchant récit qu'elfe 
a fait de la mort de son mari. Cet arbre avait évidemment été 
brûlé» et nous attribuâmes cette particularité nux Cafres qui 
ont coutume, quand quelqu'un vient à mourir parmi eux , de 
réduire en cendre l'habîtation du défunt avec tout ce quî lui 
appartenait. En voyant Fendroit où reposaient les restes d*un 
zélé serviteur de Dieu , nous ne pûmes pas nous défendre 
d'un sentiment de tristesse. Encore quelques années et nos 
corps tomberont aussi dans le désert; mais grâce à Dieu 
qui nous a donné une espérance vive par la résurrection de 
Jésus -Christ! Les cendre» d\in prédicateur lie la croix dans 
un pays barbare ne sont qu^un- argument de plus en faveur de 
l'immortalité bienheureuse I Avant de quitter ce lieu qui nous 
fournissait une preuve si frappante de notre fragilité, nous 
nous mimes h genoux » et notre f^ère Rolland fit. une prière 
sur Ifr tombe du serviteur de Christ» peur demander au Sei- 
gneur qu'il nous fit la grâce de remettre notre âme en paix 
entre ses mains , quand Theure de notre départ serait arrivée. 
Cette leçon > que la Providence venait de nous donner d'une 
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manîèra si inattendue , fournit ample matière h nos médita- 
tions pendant la route. 

Le î^oir, nous eûmes noire culte domestique k la clarté de la 
lune, et comme nous entrions dans la semaine-sainte , nous 
ihnes lecture de riilsloirc de la passion de notre Seigneur à 
nos Uottentots , et les exliortâmes h consacrer ce temps è la 
prière et k la méditation. 

Le 8, après avoir fait nos arrangnmcns pour passer la fôto 
de Pâque à Grahamslown, nous y arrivâmes le j-eudi, Irès-fatî- 
gués d'avoir marché une grande partie de la nuit. Noms re- 
trouvâmes tous nos amis que nous avions quittés peu de temps 
auparavant. Les quelques jours que nous avons passés au mi- 
lieu d'eux ont été pour nous une saison de rafratchissement ; 
nous avons prêché dans la chapelle des Missions ; et tout en 
distribuant aux aulnes le pain du Ciel, nos âmes on ont été 
abondamment nourries et restaurées. Ce sont là les seules 
joies que nous ayons dans ce pays étranger; le reste n'est que 
Tanltè. Après avoir tu beaucoup de choses nouveHes, on est 
obligé de conclure , avec le plus sage des hommes. (jucCœU 
n est jamais rassasie devoir, ni CoreiiU (i'rnfmdrc. 

Je vous prie« messieurs et Ircs-houorés Irères, de nousdon- 
ner toujours une part dans vos prières , et surtout de deman* 
der à Dieu qu'il nous fasse la grâce , au milieu du grand 
nombre d'objets de distraction dont nous sommes sans cesse 
environnés , et dans les lenlalions d(^ plusieurs ^( nres que 
nous avons h endurer loin de vous , de ne pas perdre de vue 
le ministère de la Croix dont Dieu nous a honoréi», dans sa mi- 
séricorde, par Jésus-Christ notre Seigneur. 

Je vous disais , messieurs, au commencement de mon 
journal, que je me proposais de vous exposer les motifs qui 
nous ont portés h quitter la Cafrerie? uîais ava?il dVulrerdans 
ce sujet» i*ai besoin de vous ouvrir mou cœur et do vous luire 
part des sentîmens qui nous ont agités avant de prendre celte 
détermination. Durant les deux derniers mois qui viennent de 
s'écouler, nous avons été dans une grande anxiété. Jusque-là, 
nous n'avions éprouvé aucun souci , aucune crainte de ce 
genre; car, travaillant dans le cliamp des autres, lorsque nous 
nous étions acquittés du ministère de la prédication , nou$ 
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nous sentions dégagés de toute autre responsabilité ; mais une 

fois appelés h méditer uu plan et à commencer nous-mêmes 
une mission, ie^ dlflicultés se sont considérablement agran- 
dies à nos yeux , et il a plu à Dieu de nous faire sentir tout le 
poids de notre vocation et le néant de nos propres forces. La 
première chose c(ui nous a occupés , c'est le choix de notre 
station : nous nous trouvions en CaiVcric , environnés d'un 
grand nombre d'àmes qui périssent» et d'un peuple intégres* 
sant pour qui nous avions conçu une affection dont nous 
n^ayions aucune idée précédemment; d*ua autre coté , divers 
obstacles semblaient s'opposer aux succès de notre mission et 
nous appeler ailleurs. Si nous avions pu recevoir alors vos di- 
reclions » tous ces doutes se seraient dissipés ; car nous aurions 
reconnu» dans Tcxpressioa de vos désirs, Tiadication de la 
Providence; mais il fallait ou rester oa revenir» et nous étions 
trop éloignés pour nous aider de vos lumières. Heureux dans ces 
circonstances, ceux qui peuvent se décharger de leurs soins ot 
de leurs soucis dans le sein de leur Père céleste I Je puis bien 
TOUS dire que j*ai souvent arrosé de mes larmes le sol de la 
Cafrerie , et que le Seigneur était alors mon unique consola- 
tion ; toute autre lumière nous était ôtée ; lui seul était témoin 
de toutes les agitations auxquelles nos âmes ëtaîent en proie. 
Oh l c'est dans ces moniens d'épreuve que l'on a besoin de so 
rappeler la promesse que Jésus-Christ a faite à ses disciples» 
d^étre avec eux jusqu'à la fin du monde! car que deviennent 
tous nos plans et toutes nos conceptions , û le Seigneur ne les 
approuve? Tels étaient nos combats, et cependant je n'ai ja- 
mais éprouvé plus vivement le bonheur de ceux qui sont 
morts à eux mêmes et qui se reposent uniquement sur Dieu. 
Nous consultâmes M. le docteur Philip » qui s'était beaucoup 
occupé de noire projet pendant le voyage» et celui-ci nous 
mit devant les yeux les avantages qu'offrait le pays desBé- 
chuanas pour commencer une mission, et les dilHcultés 
contre lesquelles il croyait que nous aurions à lutter eu Ca- 
frerie; mais craignant de gêner en quoi que ce soîl notre 
liberté, il nous laissa h. décider sur le parti que nous devions 
prendre , et voici les motifs pour lesquek nous avons quitté b 
Cufierie, quoique avec douleur. 
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Il noué a paru, eu premier Iicu« quc^ vu riudifl'énMico (irc 
mojitreDt , en général , les Cafres pour r£vaiigUe , il faudrait 
Beaucoup de temps et beaucoup do travaux pour loor co faire 
sentir l'ImporlaDce et pour pouvoir espérer de ^aadtf succès 

parmi eux. 

2° Il est à craindre qu'ils aieut iiiculoi uuc guerre avec la 
colonie ; car tous les chcié que nous mons vus ont mauilbâté 
hautement qu'ils sont méoonleus de la conduite du gouverne- 
ment (quoique nous nous sortons Lîen {gardés nous-mcines 
d'abonhîr ce t^ujel) , cl ilr, \(,u nt aw c un a il de jalou ie qu'on 
leur ail eule\é uuc partie de leur pays $ous l'aneien régime. 
Le premier chef que nous avons vij»ilé , nommé lioliua , nous 
aurait reçus Tolonlîcrs; maïs comme lui et son peuple étaient 
sans asile, nous nous serions tus exposés • d'un joar à l'autre» 
à abandonner notre station* 

3** Il est trî:s-di;iicilo h un nûssionuaire qui .h- li\e en Ca- 
irerie de ne pas avoir à luire avec le gouveracmcuL : or, co^ 
sortes de relations sont très-délicates en tout temps, et surtout 
dans l'état où se trouve actuellement notre Société. 

4** Quatre Sociétés entretiennent des missionnaires on Oa- 
freiio. La Société des ^Missions Londri'S y a uiie slaliou, 

m' ' 

les 3Ioraves une station» la Société de Giascow deux i talions, 
et les Wesleyens quatre stations ; ces derniers ont rialenlion 
d*j envojer un plus grand nombre de missionnaires dans la 
suite. Il faut espérer que , moyennant la bénédiction de Dieu , 
ce pays sera un jonr eonvcrli au clu isliunisuic sans la co(q>é- 
rallon de voire Sociélé; car, dans lous les cas, vous n'auriez 
pu y envojer qu'un petit nombre de missionnaires. 

Quant AU premier obstacle dont j ai fait mention , cWt- 
à-dire l'indifférence que les Cafres montrent |>our i*Evang:ile , 
il faut avouer que, seul , il n'aurait pas élé sufllsaiit pour re- 
buter un missionnaire , puisque pIusicMirs de nos 1V( res ont 
déjb obtenu des succès parmi eux. Cependant, nous aurions 
souhaité que quelque chef nous eût demandé de nous fixer 
dans M jtribu » on du moins nous aurions votda que quelques- 
«is d'entre eux eussent manifesté le désir de recevoir l'Evan- 
gîte. Les personnes, qui sont fixées dans le pays, connaissent 
les dispositions de ses habilans^ et savent jusqu à un certain 
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point quand on peut fonder une station avec quelque espé- 
rance de succès; mais nous n'avions pas cet avantage. Nous 
aurions donc eu à lutter contre plus de difficultés que les au- 
tres, et pour notre Société il fallait en avoir moins. 

Yoilh les motifs qui nous ont décidés a quiller la Cafrcrie, 
et maintenant je dois vous exposer ceux qui nous ont portés k 
nous rendre chez les Béchuanas (i). 

Nous aTons appris que, depuis le réveil religieux qui a eu 
lieu h Lattakou , les habitans de ces contrées manifestent un 
grand dé^ir d'avoir des missionnaires. Quand M. le docteur 
Philip et M. GampbeU visitèrent ce pays , le désir des Béchua* 
nas était si prononcé à cet égard , qu'ils leur firent promettre , 
avant de partir, de leur envoyer des missionnaires* M. Mofiat 
demande des aides depuis plusieurs années, et, au dire de 
tous les missionnaires qui ont été à Lallakou , ce pnys oilrc 
plus d'avantages que tous les autres pour une nouvelle Mis- 
sion. Ce qui a ajouté pour nous un nouveau poids à tous les 
témoignages précédons, c*est la rencontre que nons avons 
faîte à ThéopoHs d*un homme trës-pieux et doué d'un juge- 
ment solide qui arrivait de Lattakou, et qui nous a engagés li 
y aller le plus lot possible. 

3** Tout le pays sihié au-delà de Lattakou est très-peuplé » 
et il parait que plus l'on avance vers le nord, plus la popula- 
tion est nombreuse ; ce qui offrirait un vaste champ à votre 
Société, si vous jugiez convenable d*y envoyer vos mission- 
naires. 

5*" S'il survenait dans Tétat des choses quelque change- 
ment qui rompit nos communications avec la colonie , on 
pourrait ouvrir facilement une nouvelle voie de communica- 
tion par Delagoa - Bay, où nos missionnaires pourraient dé- 

barquer, etc. 

(i) En insérant dans notre livraison précédente le rapport de MM. MoAt et 
Hamilton, sur la HiasionchealesBéchaanat,iions étions loin depenaer que no a 
frères Lemue et Rolland seraient un jour appelés é aller évangéliser ce pays- 
Ce rapport peut donc servir d'introdnetioa aux travaux missionDsircs de nos 
firères ans environs de Lattakou , et noas y renvoyons nos lecteurs. Plus tard , 
ils nous coaaoinniqnerontenz-mômes, sur ce pays, ses habitans et les progrès 
du christianisme dans ces contrées, tous les renseigneinens que nous pour- 
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Voilh , nu ssieurs , les considérations principales qiii nous 
ont engagés h nous rendre chez les Béchuanas. Nous regret- 
tons vivement d'être privés de vos directions dans une déter- 
mination si importante ; mais si nous avions attendu une ré- 
ponse d'Europe avant de prendre un parti déûnitif » il est 
probable qu'une année se serait écoulée sans que nous eus- 
sions rien pu ciUreprendre. iNous avons donc cm agir d'une 
naanicre conioruie à vos inlenlions , en nous rendant de suite 
chez les Béchuanas* Si Dieu nous le permet » nous nous met- 
trons en route le i a mai. 

Depuis qu( Iqiies jours, nous sommes occupés des prépara- 
tifs de notre voyage. Nous avons fait l'acliat d'une voiture 
et d'un attelage de bœufs , de quelques outils de labourage et 
de charpente rie , et de provisions pour le voyage* Cette der- 
nière précaution était nécessaire* parce que nous serons 
obligés de traverser des déserts où l'on ne trouve absdument 
rien. Nous nous sommes aussi procuré de la poudre , afin de 
pouvoir vivre de gibic^r, quand nos provisions viendront à 
manquer. La première chose dont il iaudra nous occuper en 
arrivant, ce sera Tétude de la langue; et comme M. Moilat 
est établi dans ce pays depuis plusieurs années , nous comp« 
tons demeurer chez lui quelque temps , s'il peut nous rece- 
voir. Nous ne serons pas loug-temps , je pense , sans bâtir 
une école. Pour cela , nous aurons besoin de votre assistance , 
et j'ai cru nécessaire de vous en parler aujourd'hui , parce 
que p à supposer que vous voulussiez bien nous écrire inmié- 
dîalement après que vous anres reçu mon journal » il y aura 
déjà long-temps» s'il 'pljilt à Dieu» que nous serons à Lat- 
takou. 

Je ne puis iiuir ma lettre sans vous parler, selon mon cœur, 
de M. le docteur Philip. 11 nous a quittés le 3 de ce mois pour 
retonmer au Gap. Cette séparation a été pour nous très-pé- 
nible, et nous a rappelé l'époque où nous avons pris congé de 
vous et de nos frères de la France. Durant les trois mois 
que nous avons voyagé avec lui , il a eu pour nous toutes 
sortes d'égards , et n'a rien n^ligé de ce qui pouvait nous être 
utile; Mt conduite et ses diacoors ont été pour nous une sonree 
d'édification , el toute Testime et Taffection chrétieniie qu'il 
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TOUS poFte^MMÎeim» aiiMi qu'à tons les ohrétieas de Paris , 

depuis qu'il a visité la France , lui ont doiioé beaucoup de 
sollicitude pour le succès do noire œuvre. 

Nous vous retnercions au noui de noire Seigneur Jéstis- 
Qhm% 9 messieors et Irèa-honorés frères , de oe que* tous aves 
travaillé, avec autant d'ardeur et de persévérance durant plu- 
sieurs années , h nous mettre en état de venir prêcher TEvan- 
gile de noJrc divin Maître dans ces contrées païennes. 

Nous avons vu des populations entières privct s de la con- 
naissance de Dieu , et loin de me sentir réconcilié avec cet état 
de chose», je ne erain» pas de dire que si j'avais mille vies » }e 
viendrais les consacrer tontes à kistruîre ces pauvres enfkns 
des icnèbres, et à leur prêcher la repealance et la rémission 
des péchés par Jésus- Christ. 

On< ne peut pas. se représenter» en Europe, tout Fintérét el 
toute la eoa»paB6toQ qu'inspirent ces peuplés; moî-méilie j'en 
avais im idées tontes différentes. Il faut les avoir vus , if faut 
leur avoir parlé; mais parce qu'ils sont trop loin do nous, on 
les oublie; on s'accoutume à penser et à vivre comme s'ils 
n'existaient pas. Cependant quel est ie missionnaire qui re- 
toMVne dans son pays et qw ne précis pas hautement à ses 
frères, qu'il faut Ihîre dosr sacrifices poar converf/r tes ptiîeiis? 
Mais» souvent ses pnroli s n'ont pas de (brcc , parce c^u' on croit 
qu'il est de son devoir tic parler ainsi. Quand nous étions en 
Cafrene, environnés de cent mille ânes- appartenant h la 
mémo tribu et incapables de distinguer kui^ main: droite 
d'avvelenrnntn gaueh^^, èotnriifé-lés liH^ttans d^ Nlnive, fan- 
rais voulu pouvoir crier à loutes les ép:lis -s : Ces Cafres pérfront- 
ils sans avoir connu Dieu ? N'y aura-t-il jamais de commu- 
nication étakKe' entre le Gicl et ce beau pays, pour attirer Ja 
rosée d'en haut et les* bénédictions de l'Ëvaiigile snr ses h;ibi- 
tans? Je méditaiaen mon esprit les discours les^ plus persuasîfb 
pour engager les chrétiens h venir sans plus tarder atr secours 
de ces malheureux : ht^las I personne ne m'entendait. Mais 
Dieusoit loué! la charité dç Christ fera retentir tôt ou lard »• 
dant le ccsur des protestans de France, une vohc plus* ptàs^ 
sanle que la* mienne ; non , fa îoï et la piété de ilot pèf^n^ost 
point éteinte pour jamais. Ce que tous les ràîsottitemeiw ne 
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peavent pas faire » l'amour de Christ le fera un jour ,* le temps 
Tiendra que toutes les familles de la terre mèneront deuil sur la 

perle des païens; et pourquoi l'Eglise de France ne sympa- 
ihiseraît-ellc pas h tant de misères? Cette famille , que Dieu a 
comblée de tant do l)-*nédictions autrefois , reslera-t-elle en 
arrière, et attendra-t-ellc qu'il soit trop tard de faire prêcher 
Christ il des milliers dVnfims d'Adam , qui à toute heure pas- 
sent dans Féternité? Voilà ce fpi o^^ravera notre deufl et 
noire douleur; une partie de la grande Taiiiille sera sauvée et 
l'autre perdue. Que do doanerions-nous pas puur racheter un 
frèro de la mort ? Pour moi » j*iraîs jusqu'au bout du monde 
plutôt que de le laisser mourir par ma propre faute. Eh bien t 
nous ne sentons pas pour les païens et pour tous ceux qui sont 
sans loi en gt'néral , l'amour que noiïs avons pour des IVères 
selon la chair..,.. Mais quand Tamour de Christ sera répandu 
plus abondamment dans le cœur des fidèles» ce sentiment-là 
sera celui de TËglise » qui portera vraiment alors Fimage de 
son divin Chef, lequel a mené deuil sur Jérusalem et qui a 
donné sa vte pour nous. Oh ! que saint Paul était heureux de 
désirer d'être analhénie pour ses frères î il a imité en cela sou 
difin Maître. Et qu'est-co qui a pu lui inspirer ce sentiment? 
La puissance de la croix seule; et c'est elle encore qui» dans 
€68 derniers temps , a intéressé les fidèles de TEurope à une 
infinité d^ommes qu'ils n'ont jamais vus et qu'ils ne verront 
jamais clans ce monde. Dieu veuille rép-.indre de plus en 
plus cet esprit sur nos Eglises, aiin qu'au milieu des autres 
soins qui les occupent» l'œuvre des Missions ne soit point né- 
gligée, et veuillez vou» soutenir de nous dans les prières que 
vousr adressez au Seigneur pour la conversion des païens, afin 
que l'amour de Dieu soit répandu dans nos cœurs , et que nous 
puissions nous acquitter de notre nn'nist^re avec zcle et avec 
joie, quelles que soient les dillicultés et les épreuves qui nous 
attendent. Que Dieu daigne bénir vos travaux , que son Esprit 
TOUS guide dans tous vos conseils et vos délibérations , et 
puisse-t-il vous accorder qu'on travaillant h propager son rè^'^we 
dans ce monde , vous receviez dès ici-has les arrhes de ce 
royaume étemel , l'objet de nos soupirs » de nos veaux, de nos 
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ravanx et cfe noire uuîque ^l5^|>^jd-ufcj)ar Jésùs-Christ noire 
Seigneur. . . • ' ' 

Reçdrez» ft^p^ieur ia jivàsïdmi^ ipongieur lo dlrccleur et 
roessîeoift » rassurancç de Tajp^etlijpii fidèle arec 

laquelle ^■'"T^.î^'*-^^ s ' 

J'ai rhoiintur d Vlrc * 

.^1^ Voire trè^-humble el très-obèlsMiit aerfitour 

■••-1 . . . , 

et frère en Christ , 



• ». 



'M. le paiileur Colany de Lemé (Aisne) et ié& élèves de la 
MaTsoa.deg' ^fisaipos oot ^silemenl reçu dcs^ lellres parlicu- 
fiètes d^HQM^ |niilLieiatfiitf*"'^Nc^ première de 

â^r^^vés un ]ut«6ag^ que nons insérons ici. H est relatif à la 
renconlrc qu^.noa frères oui faile d'un loup qiii s'c:«l jeté sur 
leur voilure , pendanl Ja inill, cl pouriQ -sernr h^dfdh1îe1^ une' 
idîé^*tl!M'dluI^^^iSia^^^ exposés dans 

ces contrées sauvage* 

ff Bfcrnîjèrcnient , nos llollenlols ayant tué une chèvre, 1 a- 
vaieul chargée sur le derrière de noire voiture à notre inçii. 
Une nuit que pous étions plongés dans un profond souimell , 
MUS nons sentons ^int kwip t^«eU14s jg^r tipe iort^ae^onsse ; 
i^iinik^'Mj^P^ ^} passé sa téte dans la yoitureet qui fai- 
sait tous^iies eltorcs pour enlever la chèvre. Croyant qu*en fat«> 
sanl du bruil noiis épouvanterions le loup et l'obligerions K 
fuir, nous nous mîmes à crier à gorge déployée; mais ce fui en 
vain; ranimai ne faisait que s*acharner,<la¥antage encore sur 
sa proici Alors le frère RolUildfjfit^$9lA son fusU^-^t dans le 
même moment* ifxi dé IfosH étant :«iBnu à notre se* 

cours, lôîloup se retira «^àpus fumes tranquilles. • 



"V. 
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Lettre de M. le docteur PhUip]tuiré99j^e à' J^; préei^ ^. 

c/^ /a Société des Missions cvan^eiiqucs de JParis^ " * **; 

Après un voyâge de près de cinq mois dans' rintérieiici de ^ ' 
TAfriquc , et quoique séparé de vous par une mer de plusieurs • 
milliers do mill^,, je m'assieds poAîr^ renoujef mes relations 
a?ec vous et avec 'VbtW^-'éàUift^ble "ïîo^^ 

visite à Paris a M un temps de rafralch&scmehe*'jpo^^'m^ ... 
âme; la préseilcé -difl^iSè^ëur Vy est fait^^^^ - 
ment sentir ^ moi! aussi le* souvenirs et les liaî^ions ^aux- 
quels mon séjour en France a donné ^îcfu'''6nt-ils établi entre 
nous une union qui durera pendant toute rélcmiié. Il mo 
' serajt très-agréable de vous décrire les scènes dont j'ai été*. 

ipèctaleur» les tribos africaines que j'ai visitées^ de vous rendre 
^/Compte des résultats des triavàux- missionnaires dont j'ai été 
* té[^ioin dans ce dernier voy^i^çe; mais je* snis obligé do n\e' 
priver de ce plaisir et de me borner au strict. ï^éce^i,^>5Îl^e/ 
Je me résigne d'ailleurs d'autant plus facilement h cette es- ' • ' 
phce de renoncement» que les journaux et les lettres de 
MM. RolUnd et Lemue, mes estimables compag^ions de 
voyage el vos lHéli''aimés missionnaires» auront suppléé à. 
mon silence sur ce sujet. ^Vous Avee ,reçu sans doute d'amples 
détails sur les occupations de nos jeunes amis |>enflant leur 
séjour au Cap, sur leur résidence nri £aarl, sur rétablisse- 
mentmomentané de M. Bisseux dans le voisinage de la Vallée 
française» et enfln sur'le voyage et la djQstîâalion de ses dei|2c^ 
autres frères. ^....j^f^^--^''^'^' - 



Avant méme^^j^ nos jetuipf amis eu;tfsén4 été niis^ part 
pour Tœuvi^tflïiVplortanlo ^ laquelle ils iravailIeiiL nnnSuenant, 
vous avez eu 'Ic^^^lll0rH^u^€;ji' o(;c\'i6jons de «coni^lrc lour^ 



' - • Digilizea by CoOgle 



354 ^ «ociÉTé 

taleos» leur piété et leurs disposillnns ; et je suis heureux de 
pouvoir vous apprendre que la conduite quils out tenue dans 
la nouvelle position dans laquelle ils se sont trouvés placés , 
justifie le chpîx que vous aveï faîk d'eux , et garantit pleine- 
ment les espérances que vous avez conçues qu'ils devîen- 
<jlront des mcssagrrs propres h porter, de la part des Eglises 
protestantes de France, la bonne nouvelle de l'Evangile de 

Christ au inonde païen. 

Leur humilité, leur renoncement, leur respect ûlial pour 
les instructions du Comité , leur esprit d'observation . la 
crainte qu'ils ont toujours témoignée de faire des dépenses 

inutiles, et leur talent pour les langues sont autant de traits 
favorables de leur caractère auxquels je rends témoignage 
avec joie, et qui , tout en tournant h leur propre avantage, 
ne peuvent que réjouir le cœur des directeurs et des membres 
de votre Société. A mon avis, ils ont fait le sacrifice de tout, 
excepté de Tindépendance de leurs opinions. Chaque- foi» 
qu'une affaire importante a appelé leur attention , ils ont 
montré un vil* désir de bien déterminer le sens de leurs in- 
affuctions. J'ai été souvent obligé de leur représenter le dan* 
gcr qu'ils couraient de ru|ner leor. santé en s'appliquant trop 
assidûment k l'étude; et la cf^aîdlé qu'ils avaient de s'exposer 
h des dépenses inutiles ; est alléê si loin qu'ils se sont privés de 
choses que beaucoup de missionnaires auraient regardées 
comme nécessaires. Quant h leur talent pour les langues, il 
•mè suffit, pour le prouver, de dire qu'après un séjour de sept 
mois seulement dans la colonie, ib ont été en état de prêcher, 
«oit en anglais , soit en hollandais , d'une manière intelligible, 
dans nos stations missionnaires. Ils ont passé près de qua- 
torze mois avec moi , et pendant tout ce temps, je les ai 
observés avec soin , et j'ai la satisfaction de dire que non seu- 
lement ils ont. acquis chaque joiu* de nouveaux droits à moa 
affection et à mon estime , mais que de plus ils ont gagné la 
confiance et l'attachement de tous ceux qui les ont connus » 
depuis les chefs des familles dans lesquelles ils ont été reçus, 
jusqu'aux humbles nègres qui ont conduit leur voilure et 
leurs bœufs à travers les plaines de l'Afrique. 

Il vous sera sans doute agréable, ainsi qu'aux membres de 
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reçues do quelques missionnaires, et claos lesquelles ils me 
parlent do nos jeunes amis. 

Dans i'uoe, on me dit : « J'ai raremoot vu deux mission - 
•nêurtêt partanl ensemble, qui donaassèol do aï grandof 

• eapéraocea. lia difièroat Tua do l'aotro on pluaiours pointa» 
»maîa cotte difilfironeo mémo aomblo loa rendre plaa néces- 
nsaires Tua à laulré et assurer la durée de Taflection <|u*ils 
» se portent. » 

Dans une autre lettre, on me demande : a Comment avez- 
»rous UUiBé noa ehera amia Lemuc et AoHand? élaîont-ila 
> joyomi Jonque voua loa a? ei quiiléa ? àlon eour eat uni à eoa 
•jeiuies gens» » 

M. Read dit , dans une Jotiro daléo do Bethelsdorp : 
« Lemue et Rolland se préparent à nous quitlcr; plus je les 

• ?ois et plus je les aime; puisse TEsprit de Dieu envoyer 
» beaucoup d'hommes comme eux en Afrique ! » 

Ënliii» M. Eoèaoïit directeur do ilnstitut dos Missions do 
BelheUdorp, me marque, dans une lettre datée du 17 mai 
i85o : « M. ol madame Bailoy et les frères français nous ont > 
i) quittés lundi dernier, pour so rendre dans l'intéi ieur de 
»rAfrj'que; nous les accompagnons de nos meilleurs souhaits 
»et de nos plus ferventes prières. Plus j'ai* vu MM. Lcnnic et 
sBoUand» et plus je les ai estimés. Dieu VeuiUo les 'rendre 
strèa-ntilea dans la sphère de leurs travaux futurs I » 

Ne noua eoor^uoiUissons pas, mais craignons I Jusqu^ici 
tout a bien été , tout réclame notre reconnaissance et nous 
donne sujet de nous réjouir; mais n*oubIions pns , en priant 
pour nos amis , n'oublions pas qu'ils sont imparfaits, faillibles, 
et qu'il» oni plus besoin que jamais du secours dirin » afin 
qu'H ne «'arrêtent point dans leur carrière» qu'ils ne se lassent 
pea au mtKeu de leurs travaux, qu'ifs no s'enorgueillissent pas en 
leurs esprits , qu'ils ne perdent pas , nu milieu des ténèbres du 
paganisme, le sentiment profond qu'ils ont maintenant des 
cboses éternelles , et qu'après avoir commencé par l'esprit , 
lia ne finiaaent pas par la chair. Lorsque l'apôtre exhortait les 
prenHSffs chrétiens à se réjouir» ce n'était pas en Tain qu'il 
ajoutait , «aaa irembUmenU 

a3* 
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Si Dieu épargne vos missionnaires , comme j'espère qu'il le 
feri, pour cultiver le champ intéressant dans lequel ils vien- 
nent d'entrer» je ne doute pas qu'il ne les bénisse et ne les 
ren4e utiles; mais cependant s'il Tonlait les retirer dans sa 
gloire, trop tôt selon nos souhaits , noQS ne devrions pas re* 
garder celle dispcnsation comme une marque de son déplaisir 
ni détourner du champ qu'ils auraient labouré et arrosé de 
V. .: . Jeurs larmes » les ouvriers que le Seigneur appellerait à entrer 
dans cette œuvre , et à moissonner là oii les autres auraient 
semé. 

Il est convenable que je vous rende un compte abrégé de la 
manière dont nos amis ont passé leur temps sous ma direc- 
tion, depuis l'époque de leur arrivée à la colonie jusqu'au 
jour où je les ai laissés à Bélhelsdorp , d'où ils devaient so 
rendre dans le nouveau champ de leurs travaux* Je crois avoir 
dit au Comité» dans le temps, qu'un séjour de huit mois ou 
d'un an dans nos stations missionnaires ou dans quelque autre 
poste convenable de la coloaic, serait extrêmement uLilc hvos 
missionnaires , en ce qu'il leur fournirait l'occasion d'ap- 

. prendre la langue hollandaise , et leur donnerait une connais- 
sance expérimentale des travaux missionnaireii » qui leur épar- 
gnerait iéai^coup de soucis et peut-être même des ikutes, dans 
lesquelles ils pourraient tomber sans cela. Leur correspon-* 
dance vous aura , sans doute, instruits de la manière dont ils 
ont passé leur temps au Ciap et au Paarl. Si je n'étais pas parti 
sitôt pour rintérieur de l'Afrique, il est probable qu'ils auraient 
fait un séjour plus long au Paarl; mais après avoir considéré 
les avantages immenses qu'ils trouveraient à m'accompagaer 

.«'dans inà tournée, nous nous décidâmes, non' sans y avoîr 
mûrement rénéclii , à partir ensemble ; la seule difficulté qui 
se présenta à nous^ a[)rt'^sque nous eûmes formé notre plan, 
fut le surcroît de dépenses qu'un tel voyage pourrait occa- 
sionner; mais 9 après avoir comparé la somme que leur coû- 
teraient leur nourriture et leur logement au Paarl » ainsi que le 
transport par mer à la baie d'Algoa , avec les frais d'un wag* 
gon, de quelques bœufs , le gage des charretiers et des con- 
ducteurs qui devaient les mener en Cafrerie , la d ilTérence- pa- 
rut si minime « que nous n'hésitâmes pas à suivre le planque 
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^ous nous étions tracé. Outre les avantages que ma société 
leur a offerts en Gafirerie , ils ont en occasion , en visitant les 
différentes stations missionnaires, d'acquérir des connais-- 
sances.et de làire des expériences relatives à l'œuvre des Mis- 
sions, qui leur ont été très*utiles à eux-mêmes et k la cause 
qu'ils servent , et dont peu de missionnaires de la colonie , 
placés dans les mêmes circonstances» ont pu jouir avant eux. 
JU ont eu pendant cette tournée plus d^occasions de connaître • . .> , . > : 
la nature et les difficultés de la vie missionnaire, et en même 
.temps .les meilleurs moyens d'étendre la cause du Seigneur 
dans un pays barbare que plusieurs missionnaires n'en ont eus 
pendant leur vie. Aussi n'ont-ils pas négligé les occasions de 
s'instruire. Tandis que Rolland considérait , avec l'œil d'un 
peintre, ioiu les détails des diiTérens objets qui se présentaient 
Il son observation, Lemue méditait, philosophiquement sur* 
ces. faits , et réduisait en principes généraux les pensées qu'ils 
lui suggéraient, afin de les mettre en pratique dans la sphère 
d'activité, qui leur serait assignée par Dieu dans la suite. 

Quelques-uns des membres de votre Comité se rappelleront 
que, lorsque j'étais à Paris , ils exprimèrent le désir que deux . . 
de nos frères allassent en Cafrerie. 

. Quoique je n'eusse reçu aucune communication du Comité 
en corps sur ce sujet, j'aperçus cependant qtfe tel était le 

désir de quelques-uns de ses membres ; et lorsque nous nous 
consultâmes, nos jeunes amis et moi , pour déterminer le lieu 
où ils devraient linalement se fixer, nous résolûmes de suivre 
cette* idée , autant du moin» qn'un tel projet nous paraîtrait 
exécutable, après que nous aurions pris toutes les informations 
possibles en visitant ce pays» Notre voyage en Gafrerie nous a' v< 
procuré de grandes joies, et j'espère qu'il n'aura pas été sans 
profil: je ne doule pas que vous n'ayez reçu, de vos jeunes 
amis , des renseiguemeus iutéressans sur ce pays. On ne peut 
pas appeler les Gafresun peuple entièrement sauvage. Leurs 
mmurs et leurs coutumes diffèrent beaucoup des nôtres; Us 
sont inférieurs aux Européens dans Fart de la guerre, ^'lls 
n'ont pas réduit en système, et ils n'ont pas les mêmes armes 
que nous. Cependant les Cal'res , pris à part , ne sont pas infé- 
rieur» à la plupart de leurs voisins les plus civilisés , soit ei^ 
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inteiiigence , soit pour l'usago qu*ils font de leurs liucullés uio^ 
raies. Séparés de uous par leur langue , ils vivent dans uq 
monde do leur façon ; mais ils coonaisieiit aussi bien les af- 
Jaires dn monde dans lequel ils fiveni , que nous ootanakaoïi» 
lei nôtres , et la oonnaÎMance qu'ils possèdent de notre monde 
s'étend aussi loin que celle que nous airons da leur. Les idées 
que les Europé<?iis ont de ce peuple , et même de toutes les 
nations de l'Afrique, ne sont que des caricatures. Souvent, en 
rapportant aux Cafres ce que quelques vojageurs avaient dit à 
leur sujet» je les ai tos rire d'aussi bon eœur qu'un Français le 
iérait» si on loi disait qu'il 7 a des personnes en An^terre qui 
croient que les habitans de certains districts de France mar- 
chent à la lois sur les pieds et sur les mains. Moi-même je ris 
maintenant des idées que je m'étais faites de ce pe uple et que 
j'a?ais prises dans les livres des voyageurs , qui ne peurent 
jamais roir l'homme à travers son costume t ni croire qn'uii 
être qui ne s'babiUe pas comme nn Anglais ou tm Français» 
et qui ne se sert pas d'un couteau et d'une fourchette , puisse 
être civilisé. Mais si mes idées de ce peuple ont changé sur ce 
point particulier^ je trouve toujours que les Cafres ont un 
besoin aussi pressant de la lumière de l'Ëvangile , que je le 
sopposab dans ma savante ignorance. Ma dernière visîce cbes 
eette intéressante nation , au lien de dimtiiuer mon xèle poor 
sa conversion» Ta beaucoup accru ^ et Je crois que nos 
jeuties amis ont partagé les mêmes scnttmens : mais nou9 
avions à opter entre deux champs de travaux» et il s'agissait 
de décider lequel nous devions choisir» 

Pendant mon séjour à Barmen » quelques membres de la 
Société de cette ville » exprimèrent le désir çMr quelqoesHms 
de leurs missionnaires fussent envoyés ehes les Béchuanas; 
considérant l'expression de ce désir sous le même point do 
vue que j*avais considéré celui de quelques-uns des membres 
de votre Comité , j'en parlai souvent pendant le voyage, et 
je conservai l'espoir que les vceux des deux Soctéiés èonAM 
aoeomplis* 

Mais avanA que j'eune fait aucun préparatif pour mettre 
nés plans h exécution » nos frères allemands changèrent dO' 
dessein » et détournèreot leurs regards du pays des Béchua- 
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nas, pour les fixer dans une autre direction. Le baron Von 
Wurmb vifita les montagnes des cèdres sur la côte orientale 
d'Afrique « et résolut de fonder une station missionnaire dans 
ce district. Tout ce qui me reste à faire dans ce moment est de 
déterminer les raisons d'après lesquelles nous nous sommes 
décidés dans le choix de la sphère d'activité de MM. Lemue 
et Rolland. 

£n comparant les deux pays, noi|S vîmes que le pays des 
Béchuanas offrait un champ de.lrafaux beaucoup plus étendu 
que la Gafrerie. Cette dernière contrée n*a peut-être pas plus 
de cent vingt mille faabitans , tandis que le pays des Béchua- 
nas^ au-delà du grand llciive Orange, oflrîrail ù l'influence 
des missionnaires plusieurs millions d'àuies , et ouvrirait l'en- 
trée de l'intérieur de l'Afrique jusqu'aux monts Congo, près 
du rivage de rOoéan-Atlantique. 

£n second lieu , le résultat des travaux de M. Mofiat à Lat- 
takou , et le désir ardent qu^expriment les tribus environ- 
nantes d'avoir des missionnaires, sont un nouveau motif qui 
me paraît plus encourageant iju'aucun de ceux que prt^sentc 
la Cafreric ; et outre le témoignage des missionnaires eu ia** 
veur du réveil religieux des Béchuanas , j'ai celui de plusieurs 
individus qui ne tétd pas missionnaires, et qui n'ont aucune 
relation avec eux. Me trouvant à Grabamstown» je lus le 
jourml d'un respcctabl'j négociant qui venait d'un voyage h 
quatre cents milles au-delà de Lalinkou , et j'eus plusieiu\s 
entretiens avec lui. 11 me coniirma tout ce que M. Moil'ot 
m'avait appris , et me dit que , pendant presque toute la durée 
de son foyage , sa voiture avait été entourée de milliers d'in- 
digènes qui » sachant qu'il venait de Lattokou » lui faisaient 
les questions suivantes : « Pourquoi M. Moffat no vient-il pas 
vivre avec nous? Pourquoi les blancs ne uuus envoienl-ils pas 
de missiouDaircs ? t En Gafrerie , nous avons été très-bien 
reçus; les Biissionnaires s'y sont fait aimer et respecter; ila 
ODt oifvert ce pays au commerce; mais les Gafres ne nous ont 
eiprimé aucun désir de la nature de celui des Béchuanas. U 
y a d'ailleurs une autre dilî'érencc dans la position des deux 
jKiys. Les Cafres ont des missionnaires de la Sociclé des Mis- 
sions de Londres » de celle des Wesloyem et de celle de Gias-. 
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cow, qui toutes se proposent d'augmenter le nombre de leur» 
.ouvriers dans ce pays; tandis qu'à l'oxception des missioii- 
WÀres de Lattakou cl de ceux qui se sont fixés sur les limite» 
. df^ce.pajft, parmi les Grîquas, la contrée des Béchaana» 
manque* complètement de missionnaire»» et il n'est pas. pro- 
bable que, pour le moment» d'autres Sociétés yenirepren- 
uenl de uouvtUcs Missions. 

Voici une troisième raison qui aura peut-être encore plus 
de poids auprès de vous que les précédentes. Depuis plusieurs 
années» les frontières de la Cafrerie sont le théâtre de la 
guerre» et depuis i8ia » trois districts ont été détachés de ce 
r°y^ ajoutés à la colonie. Ces empiétemens ont refoulé 

• V les Cafres en arrière et ont privé plusieurs d'entre eux d'ha- 

bitations fixes , ce qui les empêche de recevoir des mission- 
naires et de leur oûrir des facilités pour riostruction de leurs- 
enfiins. 

Les raisons que Ton avance» pomr justifier ces empiétement, 
sur le territoire des Cafres sont les habitudes guerrières et 

l'esprit de pillage et d'hostilité manifesté par eux. Sans vou- 
loir juger ici de la solidité de ces raisons, je dirai que dans 
cet état de choses, les Cafres n'ont que les missionnaires pour 
défendre leurs droits » circonstance qui , dan» les débals irér. 
quens qui surTÎennent entre les Cafres ét les colons » place les 
missionnaires dans des relations très-diificiles avec le Com- 
mandant de la frontière et les ma{j;istrats de la colonie. Quel- 
que prudence que nos jeunes amis eussent mise dans leurs 
discussions avec les oiliciers de l'armée. anglaise » ils n'eussent 
jamais eu , comme missionnaires français» les avantages des 
missionnaires anglais» traitant de compatriote à compatriote» 
Dans le pays des Béchuanas » ils n'auront aucune difficulté 
de cette espèce; et si la paix entre la France et l'Angleterre 
venait à être rompue , ce qui n'est pas probable, le champ 

• ' ^ Missions que vont occuper vo» missionnaires est tel que , 

même dans le cas d'une guerre, vous pourriez .y continuer 
Xos opérations sans la moindre difficulté. Car si vous perdie» 
bi fiidlité de les envoyer è leur destination , à travers la 
colonie» vous pourriez les faire débarquer h la baie d'Algoa 
d'où ils pourraient se rendre auprès de leurs frères» et rien^ 



Digilizea by Cookie 



DBS HISSIONS iVAH«S(LIQUES BB PARIS. *56l 

de plus facile que d'établir des con^municalious entre cette 
]Mirli6 de la côte et le pays des Béchuanas. 

L*ëdiiGatîon de la jeunesse est an objet de la plus baùtè 
ÎDiportatice^ et pour n'en avoir pas compris la haute nécessité/ 
beaucoup de missionnaires onl consumé un temps considérable 
inutilement dans des contrées païennes. Quelque nombreuses 
que puissent être le^^ conversions obtenues chez un peuple . 
sau?a^ oubarbaroj il n'est guère possible d'espérer de. former 
des instituteurs indigènes ou de fonder des institutions, perma* 
nentes , si Ton néglige Téducalion et l'instructioii de la géné* 
ration naissante. ^ 

Un missionnaire ne pourrait pas se tromper d'une manièri^ 
plus grossière , en venant dans ce pays » qu'en croyant que 
son temps doit se passer k composer et à prêcher des dis- 
cours travaillés avec soin. Il est dans les pays civilisés des 
milliers de causes efficaces qui agissent dNine manière favo- 
rable sur le caractère et les mœurs et qu'un missionnaire est 
obligé de remplacer» au milieu des tribus sauvages. Nos patries 
respectives sont soumises à l'influence de plusieurs institu- 
tions » dont nous sommes redevables au chri»tianisme» et dont 
on ne saurait sentir tout le prix que lorsqu'on se trouve dans 
des pays tels que ceux-ci. Il y a sans doute encore beaucoup 
d*îgnorance chez une grande partie des paysans en Angle- 
terre et en France; mais si aucuue des classes des habitans 
de ces deux royaumes n'avait reçu une certaine instruction, 
l'Angleterre et la France ne se trouveraient pas aujourd'hui 
sur un échelon plus élevé que les habitans indigènes de 
l'Afrique. Ainsi, comme il est impossible d'instruire instan- 
tanément des peuplades entières, il faut du moins élever 
avec soin quelques individus , si on veut les aflranchir de leurs* 
coutumes barbares; pour cela » les moyens d'instruction doî- 
vent^être répandus, et il faut commencer par l'éducation des* 
enlaos. 

Je snis^ heureux de pouvoir dire que vos missionnaires, sont 
partis pour le champ qui est confié h leurs soins, prolondé- 
ment imbus de ces principes et pleins du désir de les* 
mettre en pratique ; mais les commencemens d'une Missioir 
sont toujours coûteux et exigeront quelques dépenses cx- 
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traordinaireft. Nos am» auront besoin de voire approbation en 
^ ceci comme en toute autre chose , afin qu'elle les encourage 
et les fortifie. — ^Ils pourront prendre des leçons à très-bon 
marché dans notre station deLattakou, mais il est h désirer qu'ils 

aient une presse , des caractères et du papier, dans quelque 
station qu'ils s'établissent. La presse doit cire légère et faite de 
manière à ce qu'elle puisse être aisément montée et dé- 
montée. 

Vous ne supposerez pas sans doute» quoique cette lettre 

semble propre à le faire croire , que j'aie oublié M. Bisseux et lé 
champ intéressant qu'il cultive. Si je n'ai parlé que de MM. Le- 
mue et Kolland , et pas de lui , c'est que j'ai fait mou dernier 
voyage avec les deux derniers» et à la première occasion que 
j'aurai de tous écrire , je vous entretiendrai du premier et do- 
ses trayaux. 

Je suis , Monsieur, 

Votre très-affectionné dans le Seigneur» 

lOm PHILIP. 



Extrait d'une lettre du missionnaire Bisseux, adre^sé^ 
au directetit de ia Maison des Missions. 



Vallée de Wagenmilert »0 juillet i83o.. 



Gh£R MOKSIBUB, 



Avec quelle joie j'ai reçu vos lettres J ces lettres que j'at- 
tendais depuis si long-temps et avec tant d'impatience! Je 
croyais bien fermement qu'elles ^'étaient perdues en route. 

Once mois sans recevoir de» nouvelles de sou pays(i). 

ah ! que cela semble long I maïs aussi qu'elles m'ont fait de 
bien ! Elles rafrafcWront certainement nos Irèrea Lemue et 
Rolland, qui les trouveront peut cire déjà à leur arrivée à Lal- 
Ukou. J'ai été fort réjoui d'apprendre que vous étiez informé 

(i) Il paraît que ces IrtUes , faute d'occasion, ©Ht été retardées * 
Londres pendant plusieurs mois. (Bdit€tirs\ 
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de riieureuse issue de notre voyage. Oui» nous avons de. 
grande» aciîoiM de grâce à rendre à Dieu de ce qu'il nous a si , . . 
▼iailileiiient protégé!. Il est peu de vaisseaux qui aient fait la 
traversée aussi heureusement que le n6tre. Les bennes prières 

que vous avez faites pour nous , ont certainement ét.é enten- 
dues. Quel encouragement à prier toujours les uns pour les 
autres 1 

Le premier lundi de juillet a été un jour spécialement béni 
pour moi , et je puis le dire avec conGance , pour nous tous. 
C'était la première fois que nous nous réunissions dans le but 

de prier pour les Missions. On savait que j'avais reçu des 
nouvelles de France , et chacun s'attendait h ce que j'en fisse 
part h l'assemblée. Quelle joie j'ai eue à leur communiquer 
tout ce que vous m'apprenez touchant les progrès du règne de 
Dieu I C'est du fond de nos cœurs que nous avons prié pour 
les Missions et surtout pour rinslitutdePàris; et ce qui ajoutait 
à la douce émotion de nos cœurs, c'était la pensée que peut- 
être le même jour vous étiez assemblés , et que vous vous sou- 
veniez de nous dans vos prières. 

J'ai reçu, avec vos lettres » des nouvelles des frères Lemue 
et Bolland. Ils sont toujours remplis de foi et de courage; je 
crois qu'ils seront bien reçus par les Béchoanas , et que dans 
quelque temps ils seront en état de vous apprendre des choses 
réjouissantes. Une distance de près de îi5o lieues me sépare 
d'eux, llélas! je peosais que nous travaillerious ensemble 
dans la vigne du Seigneur l mais notre Dieu sait mienx que 
nous ce qui nous convient; qu'il nous donne seulement d'être 
fidèles dans son œuvre I 

J*al beaucoup d'occupations depuis que je suis à A\ agcn- 
maker, et vous le comprendrez aisément. Tous les quinz'i 
jours j'écris un sermon pour l'assemblée des chrétiens , et 
quand il est composé , je n'ai iaîtque la moitié du travail; ca^ 
il me ÙM% ettsnite le traduire ett hollandais , lo ftire corriger 
«I le remettre an net. Ce n^est qu'alors que je le prêche , ou 
plutôt que je le lis. C'est un excellent cxeicice pour appren 
dre la langue hollandaise. Quant aux esclaves , je leur prêche 
de méditation avec assez de iaciiité. Je fais sans doute beau* 
coup de fautes de construction; bmIsi malgré cela» les es- 
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claves me compreuaeni jjîea et mieux peut-êlre que si yi- 
sais au bel arrangement de mes phrases* Dimanche passé , je 
kur ai prêché sur Matthieu » m. 17 : Canveriissez^ous , car 
U rojaume des eieux est proche. La seule difficulté que j'é- 
proure en leur parlant est celle de me mettre à leur portée; 
car vous ne vous fnlles pas une idëe de la peine qu'ils ont h 
saisir ce qu'on leur dit; et si l'on n'emploie pas les expres- 
sions qui leur sont familières , Von aurait beau être éloquent , 
on ne serait pour eux que l'airain qui résonne et la cymbale 
qui retentit, La meilleure manière de se fiiire comprendre 
d^eux est de leur parler par comparaisons. 



Extrait d'une lettre du missionnaire Lemue^ datée de 
Graaf-Reinet , le ^ janvier^ et adressée à M, le pasteur 
Colany deLemé (Aisne). 

Toutes les fois que tous tous souTiendrez de nous et de 
tout ce qm nous manque encore pour être de fidèles ambas- 
sadeurs de Christ, Touillez nous recommander à la grâce**du 
Seigneur: car la prière du juste est (tune p'ande efficace* 
Que nos frères delà Picardie en fassent de même, ils ne doÎTent 
pas oublier, que l'esprit qui anime les chrétiens qui euToient 
des missionnaires, a une influence étonnante sur les travaux 
de ces missionnaires eux-mêmes. En lisant Tbistoire des Mis- 
sions de TAndeterre , de l'Améri<|ue et de l'Allemagne , on se 
conVainc facilement que les Eglises les plus TWantes sont 
celles dont les travaux missionnaires ont été accompagnés des 
plus grandes bénédictions. Qu'on n'imagine donc pas qu'il 
suffise de nous envoyer de l'argent pour traTerser l'Océan , 
pour nous acheter une voilure et des bœufs, et pour subvenir 
aux dépenses de nos voyages en Afrique. Car Targent est à nos 
yeux peu de chose ; c'est ce qu'il y a de moins important dans 
l'œuvre dont nous nous occupons. Nous ne sommes pas négo- 
ciaos; nous ne voulons pas vivre jdans le luxe et dans la mol- 
lesse. L'Eglise primitive, qui a tant fait pour propager la doc- 
trine de la Croix, était loin d'être riche. Ce ^ue nous désirons, 
ce ^ue nous demandons Ix Dieu clans nos pnères, c*est d'être 
ennchis de tous les dons de l'Esprit. 
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OGÉAN-PACIFIQUE. 

ICE8 GEORGE. — OtohUi» 

Le meilleur moyen , ce nous semble , de réfuter le rapport 
faux ou inexact que le capitaine Kotzebue (i) a fait sur les 
Ile» si intéressaDtes de la mer du Sud , est de publier des ex- 
traite des lettres les plus récentes des missionnaires qui évau- 
gélisent les habitans de ces parages. Elles prou?eront que 
Tœuvre de rErangile et de la civilisation y avance, en dépit 
des obstacles qui s'opposent encore, en divers lieux, à la 
pleine maniibstatiou de la vérité. Le révérend W. P. Grook 
écrit de Otabiti, sous la date du i*' janvier i83o: 

c Tahiti fail des progrès dans la cifilisation. Non seule- 
ment les chefs Toti , Hiloti , Paofai , Paraita et d^autres com- 
mencent h se créer une existence indépendante , mais il y a 
plusieurs personnes du peuple qui gagnent assez pour se pro- 
curer une vache ou un cheval. C*est surtout le cas à Pare , où 
les Taisseaux mettent à Tancre. Beaucoup d'hommes et de 
femmes j sont Têtus k l'européenne, lorsqu'ils assistent au 
service de la chapelle de M. Piritchard. On j voit aussi quel- 
ques vaisseaux de 20 à 4o tonneaux qui appartiennent aux 
indigènes. Les habitans de Wilks-Uarbour paraissent possé- 

(1) Nous saisissons l'occasion qui lums est onVrtc dt: reclifier une errcnr qui 
s'est glissée dans notre lo" livraison , à la pa^c 3iy, lorsque nous avons op* 
pose au témoignage du capitaine Kotzebue celui du capitaine Duperrey. Nous 
avoM avancé» titrlt fin d'un joumml alUmand^ que le capitaine Duperrey, 
qui fit « «a i8a3, le rapport an mlniitre de la marine sur Tétat da Illa d'Ota- 
hitiy érait l'amiral actnel Dnperré. Il n'en est point aiofi; le nomdn capitainn 
DmpênÉff qui commandait en i8a5 la Coquitit et qjuk commande anjooidimi 
VJsirotabe , s'écrit difTéremment de oelnfi de l'amiral Duperri qni» en i8a3t 
était déjà amiral. Le capitaine Daperrey et l'amiral Duperré sont denx per* 
sonnage*» distincts. Mais des personne» qui connaissent tr6s-particolièrement 
l'illustre amiral , sous le commandement duquel la flotte française s'est 
couTertc de gloire derant Alger, nou^t assurent que dans les mômen cira 
çoMtancef , il aurait fait le même rapport que le capitaine Duperrey. 
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der pltif de icoonaissance des hommes et des choses que le 
reste des habitans de Tahiti. Totî , Hitoti » Paofai et Paraîta 

ont chacun leur cheval qu'ils montent. Un insulaire des iles 
Saiiciwick , envoyé par Boki , a ouvert un petit magasin h 
Pare» et il sait tenir sou bureau et ses tiroirs daus l*ordre le 
plus parfait. Lorsque le premier dimanche du mois approche, 
tous se réunissent dans U station de la Mission ; et quelques jour» 
après, le plus grand nombre s'en retournent ou pour cultiver 
leurs terres , ou pour continuer la construction d'une maison, 
ou pour lisser de quoi se faire des habits, ou pour chercher 
des noix de coco pour faire de ThuMe, etc* 



itES DE sociéii* — Huaheine. 

Extrait d'une lettre du Rév. Charles Barffy 5o no- 
nmkre iSag, adressée aux directeurs de ia Société 
des Missions de Londres. 

\ : Service public. — BapUine. — Éiat de l'Eglise, 

Qu'il me soit permis de rendre compte aux directeura de 
Pétat dans lequel se trouva la station oh la Providence m*a 
plaeA. Lérservice religieux du dimanche, continue comme 

de coulumo , et forme une partie importante de mes travaux. 
Les exercices du matin et de raprt>SHn[iidi sont très- fréquentés, 
surtout le premier. Le nombre des personnes qui y assistent 
varie de looo à i4oo. De très-bon matin* les indigènes ont 
déjà une réunion de prière , et ils consacrent encore les 
heures d'intervalle, entre le service du matngi et eeliri du s«r« 
à une instruction religieuse qu'ils donnent à leurs eafaus. 
Depuis que les vaisseaux commencent h toucher plus fré- 
quemment à Huaheine » je me suis fait ua devoir d'adresser 
une exhortation è l'équipage et aux offieieride cet vaisaeamr , 
une Ibis chaque dimanche* 

Dans le courant de Tannée passée , nous avons administré 
le bbptéme è deux adultes cl à 4^ oufaus de |)arens baptisés. 
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Le total des enfans baptisés dans cette station esl 4e 7<37» et. 
celui des adultes est do 750, ' ' ^ 

Nous avons admis dans l'£giise» l'année passée» quiozo 
nouyeaux membres* ce qui forme un total de 477 commu- 
nians. Cinq individus ont été renvoyés pour mauvaise con- 
duite ; quelques autres ont été réadmis à la communion de 
r Eglise , et nous avons lieu d'espérer que leur repentance est 
sincère. 

Nous avons multiplié les moyens d'instruction; car outre 
les deux services du dimanche, il y en a deux autres pen- 
dant la semaine » l'un le mercredi » l'antre le vendredi. Le 
dernier est spécialement destiné à ceux des indigènes , qui 
nous paraissent faire une profession sincère de christianisme; 
et le lundi nous avons un catéchisme auquel assistent tous les 
membres de TEgliso» divisés en classes. Dans le but d'im- 
primer dans le cœur des indigènes les principes religieux , 
plus qu'il n*esl possible de le fiiire dans un service public » 
nous les visitons chei eux, H nous causons avec eux en 
particulier, en les réuiiissuiU deux ou trois à la fois , de chaque 
famille. Je relire moi-même beaucoup de profit de ces vislles/"''^ 
et j'espère que ces conversations sur la nature du cbristia* 
nisme vital sont bénies pour leurs âmes : je me fais ordinai- 
rement accompagner, dans ces visites , par quelques diacres. 

Le samedi qui précède le premier dimancfao du mois , et 
qui ciL dc>tiné à la commémoration de la mort du Seigneur, 
les membres de l'Eglise et les candidats se réunissent pour, 
prendre ensemble un repas de charité (agape) » et ce moyen .' 
a puissamment contribué à resserrer entre eux les liens de 
Tamour fraternel. 

SûcUiè pour La visite des malades. 

Les indigènes continuent d'exercer la charité daos les ca^ 
de détresse , de maladie ou de pauvreté. La petite Société 
qui s'est formée pour cet objet » et qui fournil des vétemens 
à la tabitienne , des alimens , etc. , a des ramifications dans 
tout le district, et se compose de dix divisions nommées 
bubui chaque division est présidée par un homme qui a sous 
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6a direction quelques personnes des deux sexes pour lui 
prêter secours. La président a chez lui un dépôt de couver- 
tures et d'habits, et dès qu*on lui fait connaître quelque 
nécessité, il s'empresse d'y pourvoir. Une personne est 
chargée de lire la Parole de Dieu et de prier avec les ma- 
lades. 

La mort nous a enlevé» dans le courant de l^année der- 
nière, sept adultes et six enfans de parens pieux. Nous espé- 
rons le salut de tous les adultes. Deux d'entre eux en parti- 
culier paraissaient jouir, à leur lit de mort , de la paix et de 
la confiance » qui est le partage de ceux qui se reposent sur le 
Rédempteur. 

Mcrtê etmartageê^ 

Le nombre des mariages, dans le même espace de temps » 
a été de dix-sept. La plupart des jeunes gens et des jeunes 
personnes qui se sont unis par les liens sacrés du mariage, ont 
été élevés dans Técole des Missions. 

Ecoles* 

. . Les écoles commencent, comme de contnme, à la pointe 
du jour. Le lundi et le vendredi , je m^occupe spédalemeni* 
des adultes , et Je cherche à'm*assurer qu'ils ont bien saisi le 

sens de ce qu'ils ont lu. Les autres jours de la semaine , je 
visite Técole de calligraphie des en&ns. Le nombre total des 
écoliers est de trois cents; mais il n*y en a pas plus de soo 
qui fréquentent habituellement les leçons. Leurs progrès sont 
frès-satisfaisans , tant dans la lecture et dans Técriture , que 
dans Tarithmétique. Tous les adultes fréquentent de temps ea 
temps l'école . et nous remarquons que les plus assidus sont 
ceiix dont la piété nous parait la plus sincère. 

Progrès dans la eiviUsaiiûH* 

J*aî le plaisir d'annoncer aux directeurs , que la condition 
temporelle des indigènes s'améliore graduellement. Ils ont 
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bâti et sont encore occupés à bâtir dos maisons neures à la 
place des ancieiines. Dans ce momeni ils recueillent du bois 
de charpente pour construire une dèmeure à la reine de l'Ile, 
don^ l'habitation sera située sur une jetée de pierres qui s'a- 
vance dans le port. H y a cette année beaucoup plus de terres 
cultivées que les années précédentes; fions avons même com- 
mencé à planter du ca^, mais en petite quantité. 

Nos gens sont ^tflBMimment approTÎsionnés de ▼ètemens, 
qu'ils se procurent en faisant des échanges avec les hommes 
de l'équipage ^es vaisseaux* nombreux qui abordent à Hua- 
heîjie, pour trafiquer ou pour se raviiailler. Les vaisseaux 
marchands viennent pour la plupart de la colonie, dans le 
but de se pourvoir d'huile et d'arrow-root. Les autres bâtimens» 
qui n'abordent que pour se rafraîchir, sont des baleiniers amé- 
ricains -OU anglais. 

Travaux particuliers des missionnaires. 

Je profite de tous mes momens de loisir pour faire des té* 
' cherches relatives à la langue des indigènes , à leur histoire » 
leurs coutumes , etc. , dans le but de compléter un diction- 
naire que nous nous proposons , mes collègues et moi , de faire 
imprimer. J'ai recopié et revu la traduction de Jérémie , et • 
j'ai traduit le catéchisme dos paraboles, à l'usage des membres 
de notre Eglise. J'ai fait imprimer 8»5oo exemplaires de TE^^ 
«vnngile selon saint Jean > a,ooo exemplaires d'un recueil 
d'hymnes dans le dialecte rarotoogien , et i ,006 exemplaires 
du premier catéchisme do Watts, en langue tahitienne, 
à l'usage des enl'ans qui fréquentent l'école. J'ai maintenant • 
sous presse une suite de tableaux destinés à apprendre l'arith- 
métique aux enfiins, d'après la méthode lancastrienne. » 

A ces détails, nous joindrons l'extrait d'une lettre du révé- 
rend John Davies , datée de Papara , le 1 7 février dernier, et 
relative à l'envoi d'un instituteur indigène aux tics Fiji. 
' ■ En revenant de la Nouvelle-Galles du Sud et des Nou- 
velles-Hébrides , écrit M. Davies , le capitaine S. Henry tou«> 
cha aux lies Fiji , ob il eut une entrevue avec le chef Tuinean, 
qui lai exprima le désir d'aToir un instituteur. A son retour» 
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le capitaine Heory nous en avertit , et aussitôt un des mcin- 
lires de notre Eglise» qui depuis dix ans fait prolb^sioa sin- 
cère de christianisme, s*ofirit pour aller remplir cette mis- 
•iom £n conséquence de cette résolution , que nous approu-* 
▼âmes, le nouveau missionnaire s'est embarqué , le moia 
passé, pour se rendre à sa destination. Dans cinq ou six mois, 
nous aurons des nouvelles des résultais de ses premiers eiTorts 
p^r iulroduire r£vangâle dans les iies Fiji. 

« Je désire bien vivementqae nous puissîona foire quelque 
chose pour le bien de cette nombreuse, mais misérable nation; 
car elle habite des fies très^fertîles; mais sa population a con- 
sidéi aLlemeot diminué. • 



Iles des AutB^-^Tongatabau* 

Dans une lettre du si5 juin iSag, M. Thomas, missionuaire 
stationné à Hehefo , dans l'île de Tongatabou , annonce quvs 
Ata , le chef de Tile, persiste dans son incrédulité, mais que 
les petits chefs , au nombre de douze à quatorze , ainsi que la 
plupart 4m babitans manifestent un vif désir d'embrasser le 
^ christianisiiie. Si At^ changeait dedîspositiona, II est probable, 
que non seulement Ttle entière de Tonga, mais encore celles 
dea Habais , de Yavou , de Fiji «t des Navigateurs se décla> 
reraient pour. l'Ëvangile. 

Un jeune chef » nommé Lolohea , a été converti et est mort 
dans les senttmçn». d'une mie piété. Dans ses derniers mo- 
inens ,11' répéteil^ sans cesse ces mot» tau loêu , c'est-à-dire 
priez avec moi. A ce sujet, M. Thomas dit , dans son journal : 
« Quel sujet de joie et de reconnaissance envers le Seigneur! 
Une âme est sauvée , une âme de Tonga I sauvée par la ibi en 
Jésus- Christ, sauvée par la grâce de Dieu qui a répandu sa 
bénédiction sur les moyens employés par la charité des chré*^ 
tiens !.••• Un chrétien de Tonga dans le ciel et même un chef 
de Tonga I Voilà les prémices; la moisson , nous l'espcrons , 
«uivrade près. » 
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VARIETES. 



GRÈGE. 
Journal de M- Hartley^ 

( fin. Fûgu page 517). - • «: 

NAPOU. 

25 avril. Je suis arrivé à Napoli à midi passé. Pendant 
environ deux heures , oa suit les ondulations de quelques 
eolUnes à pente douce, et ensuite, pendant quatre heora • 
on timTerse la belle plaine d*Argoa* Chemin faisani» un des 
muletier» m*a raconté une histoire qui m'a rappelé Faren- 
turc de David, lorsqu'il entra dans ie camp de Saiil et enleva 
la lance el le vase à mettre de Teau. Mou muletier était entré 
de nuit dans le camp des Turcs , s'était emparé d*ua beau 
cheTai et avait pria , tous l'oreiller même d'un soldat qui doi»* 
mail» on mousquet» un jata^han et deux pistolets» Cêi.a¥en?o 
tnres ne sont pas rares dans la guerre entre les Grecs et les 
Turcs. Le figuier est maintenant dans cet état dont parla 
notre Sauveur, dans sa prophétie sur la destruction de Jéru* 
saiem : « Les branches sont tendres et se couvrent de feuilles: 
• nous connaissons par* là que l'été approche [Matth, , 2 4 > 3 9 ) . » 

a5 mvriL Pendant mon voyage » j'ai toujours distribué les 
publications de rimprimerie de Blalte; fàLjms aujour^'Mi 
mille Traités en circulation , en les Tendant à bas prix , trois 
paras l'exemplaire. Ils seront bientôt répaodus par toute la 
Morée. Les Bibles que j'attendais ne sont pas arrivées. 

5o avril. Tzonnes , qui vient d'être nommé gouverneur 
de la Hante-Messénie , m'a lait une visite , et m'a appris qu'il 
avait dernièrement présidé rassemblée du district d'Argos, 
4:onvoquée pour Félection des démogérontes. U avait fait lire 
publiquement une prière écrite en grec moderne , adressée à 
Dieu seul , et ne renfermant aucune allusion à la médiation 
des saints. Je l'ai entendue» et j'ai été ravi de voir un sihe^- 

«4* 
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reux comuiencemeol de réforme s'introduire dans Tusage de 
la prière. 

i^ mai. Tomaras m'apprend que plusieurs femmes lurqups. 
prises pendant la guerre , ont été baptisées et mariées. 11 
pense qu'à Sjra, il y eii avait bien une cinquantaine. 

5 mai. J*avais résoln de partir ce soir pour Syra , mai» 

la pesle qui a éclalé à Hydrn, a répandu partout une telle 
alarme, que je m'expose, en partant, à faire une longue 
quarantaine ; je juge donc à propos de diiïérer mon voyage» 

KIV£RI. 

5 mai. Hier au soir, accompagné de M. Finlay, gentif- 
homme écossais, j'ai quitté Napoli pour Argos. Au moment 
où j'allais partir, Pierre , mon domestique , est arrivé do 
Speszie où il avait Tendu des livres pour une valeur de 
itS piastres.- Je me suis mis en chemin avec M. Finlay pen 
après le lever du soleil. Nous avons passé devant la fontaine 
d'Erasinos , appelée maintenant Kapliallaria , et devant le 
marais de Lerne. J'ai remarqué que les paysans grecs, allant 
au marché» portent dans des outres, non seulement leur 
Tin p mais aussi leur lait. Telle était probablement la boutei JJe 
de lait que Ja^ ouvrit pour Sisara (JufieSf vt, 19). Un Aa* 
glais ne manquera pas de trouver que deux bouteilles de vin 
offertes à David et à ses nombreux compagnons sont bien peu 
de chose; mais en supposant, ce qui est hors de doute, que 
ces deux bouteilles fussent des outres , elles étalent un peu 
plus di^es d'être présentées; car elles font toute la chaque 
d*un âne ou d^une mule » comme je Tai souTent remarqué. 

Le général Jarris, Américain au serrîce de la Grèce, q?iî 
nous avait très-bien accueillis hier au soir, nous a accompa- 
gnés jusqu'aux 0 moulins ». Il m'a appris que d;ins la pro- 
rince de Maina on atlèle à la charrue un bœuf et un aoe» 
usage défendu par la loi de Moïse (Deut. , xxii. lo). A deux 
milles des moulins , est situé Kiveri , village d'une vingtaine 
de œéisons. On voit sur la route des risfères d*one étendue 
considérable. L'usage de tenir les rizières constamment inon- 
dées, fait qu'on peut leur appliquer encore mieux qu'aux 
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terres à blé eet {MirolM d« VEecUêkMe^ l. cJelte toa 
»paia k la surfoce de Teeu » tu le retrouveras plusieurs, {ours. . 
»aprèf. i 

ASTROS. 

De KiYeri à Astres, la route longe une> chaîne de collines 
uDtformes qui bordent le rivage. 11 &ut sis heures pour se 
rendre d*Argos à Astros. Dans le voisinage d'Astros, le 

village d'Agiannes est le centre de la population : il contient 
deux cent cinquante Ikuiilles, et est éloigné d*Astros de trois 
heures et demie. Astros n'est guère maintenant que le lieu 
de débarquement. De là on aperçoit les Kaiybia de Prastos 
et de Rarakavoonî^ Avant la révolution, U y avait à Agiannes 
une école d'enseignement mutuel et une de grec ancien. 
Elle fut fondée par Démélrius Karlzolcs ; on y trouve encore 
une bibliothèque considérable pour lo pays, qui reulerme 
la plupart des chissiques grecs et des pères. J*y ai v-u un 
petit écrit d'Asopius; c'est un Recueil d'histoires morales 
très-intéressantes. J'en ai particulièrement remarqué une qui 
montre qu'en Orient, on rend encore la justice comme on 
la i end ail au temps de Salomon. Je rapporterai cette anec' 
dote, non pas précisément comme elle est dans le texte, mais 
en y. ajoutant les noms et quelques autres circonstances que 
je tiens d'un babilant de ianinah. 

Deux chrétiens, se rendaient ensemble de Saloniquè^b Ja* 
ninah. Un d'eux ayant besoin- d'argent en emprunta une 
somme assez forlc l\ sou compagnou de voyage. Celui-ci 
n'exigea de lui aucune sûreté pour le paiement, mais il se 
contenta de la promesse qu'il lit verbalement de lui rendre 
son argent au terme du voyage* Lorsqu'ils furent arrivés à 
Janinab , l'emprunteur eut l'injustice, non seulement de ne 
vouloir pas payer, mais encore de nier qu'il eût aucune con- 
naissance de celle circonstance. Que pouvait faire le créancier? 
11 va se plaindre à Ali-Paclia , il dénonce la fraude dont il 
est victime; mais, comme il ne peut fournir ni preuve ni 
témoin du lait qu'il allègue , l'accusé nie tout, t N'y avait-il 
• rien, à cet endroit, dit le pacha, qui puisse servir de té- 
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» moitt 7 Qaoi f pas mémo dm piemt » pâs même det avbie»? » 
c Ooi, répondit FacooMlenr» il y «foil «r gmnd plalaoo. » 

cEh bien I reprit le juge , ailes me chercher une brandio 

• de ce platane , et que l'autre reste jusqu'à voire retour. > Il 
partit , et Ali-Pacha se mit à amuser la compagnie par le 
récit de quelques-uoes do ces histoires si communes ea 
Orient* S'aporeofont que l'otteotioD de raoousé était forte- 
ment OttchiMo par COI récita , il lui adresia tout^-coi^ ces 
parolea ; c Eh bien , mon ami , Taotre n*eat-il paa encore 

• revenu?» « Rerenu, répondit-il, non, monseigneur, la 
> distance est trop considérable. » • Ah ! coquin, dit Ali- 
» Pacha 9 Toua ?oiia souvenez bien de Tendroit , mais Toaa no 
•▼mia foorenex paa de l'argent. • U lui fit auautôt donner 
la haatonado et le condamna à payer aa dette* 

A Attroa , noua OTona été reçus, de la manière la plua boa- 
pitalière, dans la maison ou plutôt dans le château de Zaphy-> 
ropoulos; mais le maître était absent, et ce fut son frère 
qui nous fit les honneurs. On a témoigné le désir de m'en- 
tendre prêcher un dimanche on quelque jour de fôte « et j^ea* 
père avoir ce bonheur une autre fois. Jusqu'à présent liaa 
attaquea trrégulièrea dea troupea d*lhrahim, n*ontrien pu 
contre le château qui ne fut défendu pendant quinze jours 
que par une garnison de 64 hommes ; mais ils reçurent en- 
suite des renforts de Napoli. On voit, sur la colline, de vieux 
murs cyclopéens d'une construction tout-à iait grosstèfo. Un 
prétie m'a appria que ce matin même, il avait baptiaé un 
jeune Turc* La mer avait servi de fonds baptismaux. 
- 6 maû Redoutant les obstacles continuels que l'on oppose 
aux voyageurs depuis que la peste a éclaté, j'avais jugé h 
propos de retourner aujourd'hui à Argos» et j'avais déjà lait 
une heure et demie de chemin sur la route de cette viJic. 
Mais je me reprochais si vivement d'abandonner amsi M. Fin- 
lay» qne je n'ai- pas eu un moment de repos jusqu'à ce que 
j'eusse tourné bride et que je me fusse mis en devoir de le 
rejoindre. Je savais qu il avait l'intention de visiter le monas- 
tère de Saint-Luc et Saint-André, et je me suis rendu, pour 
Taltendre , sur la route qui conduit de ce dernier village à 
Karakovouni. Combien de fois ai-jo eu à me reprocher mon 
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îttdHfêrence poor le talat «t le Iwiiliear des antres I Dieu 

yeuille me pardonner mon égoïsme et me disposer à la pra- 
tique de ce commandemenl : «. Tu aimeras ton prochain comme 
toi-même, t Une conduite douce et biea?eiilaate persuade 
sonrent plus efiicacmeiil que de longs sermons. 

Dans la plaine d'Aslros , j*ai remarqué que l'on royait en- 
eore des pressoirs dans les yignobles; mais il est plus ordi- 
naire de presser les grappes h la maison. Nous voyons dans 
la Parole de notre Seigneur [Mat. , xxi , aS), qu'un homme 
planta un vignoble et y construisit un pressoir. Les villages 
qui bordent la plaine ont été entièrement détruits par les 
Arabes, et l'on peu^ appliquer k la Morée les paroles du pro- 
phète ; t Votre pays est désolé, tos yilles sont ravagées par 
»lo feu, les étrangers dévorent vos campagnes en votre pré- 
■ sence , elles sont désolées et ruinées par les étrangers. » • 

KARAKOVOLNl. 

Aslros est éloigné de Karakovouni de quatre heures de 
chemin. Ce dernier village renferme cent vingt maisons, dont 
plusieurs sont inhabitées. Pendant la réTolution , il a péri ici 
ito hommes : on 7 compte maintenant quatre vingts lamilles. 
Les habîtans de Karakovouni • comme ceux de bien d'autres 
endroits de la Morée , ont deux résidences , Tune pour l'été , 
Taulre pour Thiver. Aux approches de cette dernière saison , 
ils se rendent au village nommé ordinairement Kalybia (les 
chaumières). J*ai trouvé ici un prêtre , mais point d*école. 
A une lieue du village est le couvent d'Orthokhosta « dans 
lequel on trouve un manuscrit de JMethodius de' Patara, qui 
prédit , dit-on , la révolution grecque » la peste , la fiimine et 
plusieurs autres évt uemens remarquables. J'ai plus fréquem- 
ment entendu parler des prophéties d'Agalh'ingelos, dans 
lesquelles les Grecs ont la plus gronde confiance. Ce qu*oa 
en dit est si extraordinaire que je regrette beaucôup dé n'avoir 
eu ni le temps ni roccasion de les examiner. 

■ 

LCNIDI. 

7 mot. De Karakovouni à Lenidi» la distance estenviroa 
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d» quatre heures einqaante-lroîs. minutes de marche» Cett* 
▼Ole est située dans nne profonde vallée entourée d*immense& 

précipices. Les environs sont planlés d*oiiviers« et la ville 
qpnticnt, dit on , mille maisons. 

. 8 mai. J'ai visité l'école de Théodose » et j'en ai été en- 
chanté. Ur f M quarante écoliers. Le mattre » qui a été élevé à 
Uaifali , est un homme fort instruit. G*est la meilleure école 
de ^ree ancien que j*aie vue en Morée. J'ai yu avec peine 
qu'il n*y avait point d'école lancastricnno à Lcnidi. Prastos 
et Lenidi appartiennent à la même population : la première 
de ces villes est la résidence d'été , la seconde est la résidence 
d*hiver; mais comme les Arabes ont brûlé Prastos » les habU 
tant passent i^été à Lemdi. La chaleur y serait insupportable 
sans la brise de mer qui souffle continuellement pendant le 
jour : la nuit une brise de terre souille dans la vallée en sen& 
opposé. 

Le district que je parcours maintenant se nomme TjEako» 
nia : il a un dialecte particulier. Cette langue est parlée par 
6000 ou 7000 personnes à Lenidi , Rastanîtza et Setina ; toutes 
' entendent très-bien le grec moderne, mais, eutre elles, elles 
ne parlent que le tzakoniate. Celle observation me fait ct oire. 
que cette langue n'est qu'un dialecte corrompu de la langue 
hellénique : on y emploie quelques mots de grec ancien qui ne 
se trouvent point dans le romaîque $ d'autres mots sont com-? 
muns aux deux dialectes , mais se prononcent différemment : 
il y en a quelques-uns dont je n'ai pu déterminer l'origine. Le 
colonel Leake a donné , dans ses recherches , un vocabulaire 
de ce dialecte. 

Dimanche 1 1 mai. Ce matin , en présence d'une nombreuse 
coniçrégation assemblée dans l'église principale » j'ai prêché 
•ur ce texte i € Soyex réconciliés avec Dîcu# » Dans la soirée , 
j ai reçu la visite de deux personnes, dont l'une paraissait avoir 
reçu une impression très-sérieuse de uia prédication du ma- 
tin. Je rends grâces h Dieu, pour ces résullals visibles démos 
efforts. Ce sont les seuls qui me causent quelque satisûictîon» 
et non l^complimens que l'on m'adresse. J'ai eu un long 
entreti9|^]^vec Théodosius, et je lui ai parlé ouvertement de 
la Uchéfé: coupable de ceux qui , plus éclairée que le reste de 
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léuft compatriotes, laissent leur pays dans l'ignonuice : je lui 

ai demande si sa conscience ne lui fiiisait aucun reproche de 
ce qu'il se conduisait ainsi. « Non, me répondil-il. » Je ne 
puis voir sans surprise que tant de Grecs éclairés nrent dans^ . 
la sécurité» au milieu de pratiques et de doctrines doiil.il*^ V \ 
eonnaisseiit la fiiusseté. 

ASTROS. 

is mai» Gomme je me rendais à Astros» uu de nos mule- 
tiers 9 jeune Musulman » m*a appris qu^il y ayait à Lenidi en- 
▼tron dnquante esdaves turcs» Il témoignait le désir de deyenir 
chrétien , mais il ignorait complètement la nature de notre 
religion. Si j'étais riche , que je serais heureux d*emmener 
avec moi des jeunes gens comme celui-ci , et de leur faire 
donner une éducation chrétienne 1 A Astros» j'ai eu l'occasion 
de prononeer un petit discours sur la religion » mais je crains 
d*avoir parlé ayec trop de sévérité. Qu'il est important d*unir 
toujours la doneenr à la gravité t 

AKGOS. 

15 mai. Me voici de retour à Argos. £n Grèce, les ber* 
gers comptent leurs brebis en les fiûsant entrer une k une 

dans la bergerie. C'est cet usage auquel Jérémie fait allusion : 
dans ce passage : • Dans les cités des montagnes , les trou- 
peaux passeront encore sous la main de celui qui les compte. » . 
( XXXIII , 1 5 ) . Le général Jarvis m*apprend que c'est de cette 
manière qu'Ibrahim-Pacha compta les Grecs qui se rendirent 
à lui à Navarin. 

16 mai. On (ait maintenant la récolte de l'orge. Comme 
la campagne d'Argos est de toute la Morée, celle qui produit 
le plus de blé » il y a ici une foule de personnes accourues de 
toutes parts pour glaner. Je vois les jeunes femmes qui re- 
viennent du travail avec leurs gerbes sur le dos. Cette cou- 
tume existait aussi au temps de Ruth, que nous voyons 
occupée des mêmes soins. 

17 mai, L*év<^quc de Tripolilza et moi, nous nous sommes 
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mutuellement rendu risite. Des six prélats qui furent empri- 
sonnés à Tripolltxa au commenceinent de larévolutîpa » il n'y 
a que lui et Févéque d^Androssa qui n'aient pas succombé à 
leurs souffrances. Douze prêtres, dont quatre seulement 

vivent encore , étaient eniermés avec eux. Il est impossible de 
se faire une idée des horreurs de la captivité dans une prison 
turque. J'en ai été témoin à Coustantinople » à l'occasion de 
nos pauvres Juiû convertis* 

Il y a ici des bommes qui possèdent un art semblable à 
celui pour lequel TËgypte a été long-temps célèbre ; ils por- 
tent dans leurs mains et dans leur sein des serpens et même 
des vipères; ils vendent une drogue qu'ils prétendent être un 
préservatifcontre la morsure de ces reptiles. 

a A mat. La semaine dernière» la peste a éclaté à llélî» 
éloigné d*îci de quatre ou cinq lieues. La terreur s*est répan- 
due dans le pays. On a interdit tonte communication arec 
cette ville, et on a fermé non seulement les boutiques , mais 
môme les églises et les écoles. On redoute aussi de nouvelles 
attaques de la part dlbrabim-Pacha. Dieu veuille qu'au mi- 
lieu des horreurs de la peste et de la guerre» la cause de Gbrist 
fasse de nouveaux progrès t 

Les Grecs ont l'idée superstitieuse que la peste, ou la cause 
de ce fléau , est une femme d'une nature mystérieuse , qui , 
vêtue de noir» se promène la nuit, entre dans les maisons , et 
marque les victimes qu'elle doit immoler. Mon domestique 
cite, comme autoritést plusieurs personnes qui prétendent l'a- 
voir vue. Sans attribuer à Técrivain sacré une croyance aussi 
absurde, il n'est pas impossible qu'il y fasse allusion dans 
ce passage : « La peste qui marche dans les ténèbres » 
(Psaume xci , 6). 

a6 mat. Les Grecs poussent si loin la haine qu'ils portent 
aux Turcs, qu'ils ont détruit tontes les cigognes du pays. La 
cigogne, disent-ils, est un oiseau turc; elle ne bâtit jamais 
son nid sur la maison d'un Grec, mais toujours sur celle d'uu 
Musulman. L'attachement que les Turcs montrent pour cet 
oiseau est un trait touchant de leur caractère* 

99 ma». Ën Grèce , on se sert de chevaux pour fouler le 
grain » comme cela se fiiisaît autrefois en Judée , et Ton ob^ 
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serve h leur égard la loi que prescri?ait Moïse à Fégard de» 
hmaSê (Dent* , ixr, 4)* Ainsi ces animaux, tout en travail- 
knlf pfeanent amplemenl leur part du grain et de la paille. 
Je Tob cttMÎ lei Grec» te 8er?ir de la pelle pour vanoer 
(Esaïe , XXX , 24). Let usages de ce pays édaircissent souvent 
les passages des saints Livres, qui font allusion à la récolte et 
aux divers travaux de l'agriculture. 

J*ai séjourné un mois à Ârgos. J'avais espéré pouvoir ré- 
pandre dans la Morée beaacoup d^exemplaires de rËcritare : 
malheiireiiseiiiantp la peste avait causé tant de frayeur» (|ue 
tevtes les communicatietts avec Napoli étaient interrompues » 
et que je n*ai pu me procurer les Nouveaux-Testamens arri- 
vés de Syra. J'ai trouvé pourtant Foccasion de faire connaître 
k vérité à plusieurs individu! , et je me rappelle avec joie les 
noms de «{uelqnas jeunes gens ^ ont prêté une oreille atten- 
tive k mes instructions. Je répète id une remaïque que )*ai 
faite il y a plus de deux ans; c'est que partout je trouve quel- 
ques personnes qui se plaisent à entendre parler des vérités 
religieuses. D'un côté, elles s'éclairent sur les erreurs de leur 
communion, et, de l'autre, elles échappent à Tablme encore 
plus dangereux de l'infidélité , dans lequel tant d'autres se 
précipitent* Dien m*a accordé cette grâce inefiable de semer à 
Argos et ailleurs la semence incorruptible de la vérité révélée, 
et je suis persuadé qu'il lui donnera lui-même Faccroisse- 
ment. 11 est évident que, dans plusieurs contrées do l'Orient, 
on prépare les voies à Tadoption de la vérité chrétienne. Je 
ne dis pas qu'il 7 ait encore beaucoup de personnes qui soient 
arrivée k cet état qu*on appelle la régénération; mais tel est 
le nombre de celles qui sont éclairées sur la rriîgion , que , 
lors(|ue l'Evangile sera annoncé avec plus de liberté, on peut 
espérer que la plupart saisiront avec empressement cette oc- 
casion favorable , et se convertiront avec joie à la véritable 
doctrine du christianisme. Maintenant, ^conque s'intéresse 
k la cause de Christ contemple avec la plus vive sollicitude 
l'aspect politique de la Grèce , et s'informe souvent si le nou- 
veau gouvernement secondera les efforts que Ton fait pour 
améliorer la condition des Grecs. Quelle que soit la réponse , 
je suis conveincn que mes travaux n'ont pas été inutiles. S'ils 
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ne produwent pas tout le bien que nous en attendons , ils en 

produiront toujours quelque peu. Plusieurs milliers d'exem- 
plnîrcs du Nouveau-Testament ont été répandus , et Ton <i 
rendu partout témoignage à la vérité , soit de vive voix , soit 
par le moyen de la presse. Des milliers de bouches crient 
dans le déiert : « Prépares lea voiea du Seigneur» ekaplanitsez 
« dans le désert un chemin pour notre Dieu. » Nous recou» 
rons , pour le succès de nos efforts, à la bénédiction du iics- 
Uaut. 

Avant mon départ d*Argos » la peste avait étendu ses ravages 
jusqu'à Omer-Balla, à une deml-lieue de cette ▼ille. Dea 
lettres de Napoli nous apprennent qu'elle a pénétré jusque 
dans Argos. J*ai lieu de rendre grâces à Dieu d*aToir pu, dans 

ces circonstances, arriver jusqu'à Syra. Je n'ai point passé à 
Epidaure et à Eg;ine, comme j'en avais l'intention, parce que 
les commuoications étaient interrompues; mais j'ai eu la fa- 
culté de me rendre à Kalamaki , près de Gorinthe» et là un 
officier du comité de salubrité a eu la* complaisance de me 
procurer les moyens d'aller à Syra. 



Opposition manifestée dans i' II indoustan contre l'aéoliUan: 

des Suuiee. 

Dans notre sixième livraison de la présente année , à la- 
page i85, nous avons inséré une ordonnance publiée, le 
4 décembre 1829, par lord Willinm Brnlink, gouverneur des< 
Indes orientales» déclarant illégal et justiciable des cours 
criminelles l'usage des sutties, ou Thornble coutune de 
brôler ou d'enterrer Tivantes les femmes des Hindous décé- 
dés. Celte mesure a trouvé , à ce qu'il paraît , de l'opposition 
dans une partie de la nation , quoiqu'elle eut été accueillie fa- 
vorablement par la majorité des indigènes. Deux partis se 
sont aussitôt formés , celui des abolitionisies, ou de ceux qui 
approuvent l'abolition des sutties , et celui des anti-abolitîo* 
uisles (qui sont opposés à l'abolition). 
Le 14 janvier i85o, c'est-à-dire un peu plus d'un moi^ 
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âprës la publicâtion dé Tordonoance dont noos venons Ûë 

parler, le, gouverneur-général des Indes reçut une pétition si- 
gnée par huit cents indigènes de la classe des notables, et dans 
iaquelle on lui demandait le rapport de l'ordonnance concer- 
nant l'abolition des sutliea. Celte pétition était accompagnée 
d'un mémeireaigné par cent vingt pundits» et qui ronfermail 
des preuves en faveur de la légalité et de l'utilité de la cou-* 
tumc de brûler ou d'eulcrrer vivantes les veuves des Hindous. 
Dans leur conclusion, les pétitionnaires insistaient sur ce que 
le gouvernement britannique avait garanti aux Hindous» par 
plusieurs actes du parlement , le libre exercice de leur reli- 
gion, et s'était toujours abstenu d'intervenir pour opérer 
quelque changement que ce soit dans leurs cérémonies et dans 
leurs usages. Peu de temps après, une seconde pétition, dans 
le même sens que la première , et signée par trois cent qua- 
rante-six indigènes de rintérieur du pays» arriva à Calcutta , 
et fut également présentée au gouverneur- général; le mé- 
moire qui l'accompagnait , et qui renfermait des autorités en 
faveur de Tusage des sutties , portait la signature de vingt- 
huit pundits. 

Le 16 janvier, lord William Bentink reçut deux contre- • 
adresses portant les noms, Tune de trois cents, l'autre dchuit 
cents habitans indigènes de Calcutta, et dans lesquelles on 
lui exprimait y dans les termes les plus énergiques, la recon- 
naissance de la population indigène de l'Hindoustan , pour 
avoir elTacé la tache odieuse imprimée à leur nation , depuis . 
des siècles, en abolissant une loi qui les rendait meurtriers 
de leurs femmes, et qui les constituait les défenseurs et les 
propagateurs du suicide. Dans la dernière de ces adresses, les 
pétitionnaires disaient : 

€ Nous ne craignons point qu'un acte de bienfaisance, que 
l'on exaltera comme Tune des plus grandes bénédictions qui 
nient jamais été accordées à Tlnde, cl qui est sariclionné par 
k» prières et les acclamations de tous les Hindous et les Ma- 
hométans éclairés , puisse être mal interprété et envisagé 
comme une atteinte portée aux principes de liberté religieuse, 
non pk» qu'au respect que le gouvernement britannique n'a 
cessé jusqu'ici de montrer pour les usages civils et religieux 
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croyons au contraire , et nous avons la ferme espérance que 
les Hindous aimeront à envisager la susdite ordonnance comme 
une preuve de Tintérêt tout paternel que le gouFememenl 
prend à leur bonheur» et de sa disposition à propager parmi 
eux les bien&its variés qui découlent d'une administration 
juste et éclairée. » 

Après , avoir conféré h ce sujet avec les signataires des 
adresses en faveur de l'abolition , lord William Benliokiit la 
réponse suivante au parti des anti-aboUtionistes : 

€ Le gouverneur général a lu avec attention la pétition qui 
lui a été présentée; et il a la joie d'être convaincu que l'opinion 
des pundits consultés par les signataires , confirme la supposi- 
tion généralement admise , que les livres religieux des Hin- 
dous ne ioDt pas aux veuves un devoir de se détruire elles- 
mêmes; tnaîs qu*il est laissé à leur choix de mener, après la 
mort de leurs époux^ une vie honnête et morale» et que 
même ce dernier parti leur est recommandé comme étant pré> 
féraLlc à celui de se brûler, comme étant mieux adapit^ à l'état 
préi^ent de la société , et comme ayant été génér^ment suivi 
dans les temps anciens* 

c II résulte de cette interprétation saine et véritable des 
livres sacrés » qu'en obéissant h l'ordonnance du gouverneur- 
général , les Hindous ne se trouvent pas placés dans la pé- 
nible alternative de désobéir aux principes de leur religion î 
mais , au contraire , en menant une vie vertueuse , la veuve 
d'un Hindou se conforme tout à la fois aux lois du gouverne- 
ment et aux préceptes les plus purs de sa religion , et elle 
donne à toutes les générations l'exemple des vertus qui pa- 
raissent avoir distingué les générations passées. 

« Les signataires ne peuvent pas exiger du gouvernement 
britannique qu'il continue à leur accorder la liberté la plus 
illimitée en matière religieuse, jusqu'à leur laisser pratiquer 
des rites qui sont réprouvés par la raison et p4r les pnncipe^ 
de la }ustice naturelle; l'indulgence doit avoir des bornes» el 
les prédécesseurs du gouverneur-général ont prouvé , par des 
lois , que tout ce qui pouvait tendre à protéger la vie humaine 
et à maintenir l'ordre social» arait été Ji'objet de leur vigi- 
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lance et de leurs soins* S*il y a un usage que rhumaniié , 
d'une commune toîx » excepte de la liberté et de Tindulgenee 
qu'elle accorde à loi» les principes et à toutes les conrîcttons» 
c'est celui qui arme la main d'un fils contre la mère qui lui a r 

donné le jour, et qui lui fait un devoir d'iulliger la mort la 
plus horrible à celle dont le sein a allaité sa tendre et tbétive 
enlance. 

c Le gouverneur-général a considéré attentiremenfc tous les 
moUls que lui ont présentés les nombreux et respectables si- 
gnataires» et a jugé convenable d*appuyer, par les raisons qui 

pi CGC dent, l'ortlonnance qu'il a rendue, et qu'il persiste à con- 
sidérer comme élant un devoir du gouvernement britannique; 
mais si les signataires étaient d'avis que le règlement du gou-. 
vemeur'général n'est pas dans les attributions du parlement, 
ik ont le droit d'en appeler, au conseil du roi , et le gouver-* 
neur-général se fera un devoir de transmettre leurs récla- 
matious. » 

A la réception de cette réponse du gouverneur-général , les 
indigènes qui avaient protesté contre raLolition des sulties se 
sont réunis , et ont arrêté à l'unanimité d'en appeler aux au- 
torités en Angleterre t et en même temps de solliciter le gou- 
verneur^énéral de retarder l'exécution de son ordonnance 
jusqu'à la réception de la réponse du conseil du roi à leur 
appel. 



Le Haiieniot fr&vidmiiielUment délivré d$ la gueuU du ' 

lion. 

M. Kay, missionnaire Wesleyen , stationné à Somerset (sud 
de l'Afrique) « sur les frontières de la colonie et de la Cafire- 
rie» rapporte» dans son journal du % décembre 1819, une dé- 
livrance extraordinaire et toute providentielle arrivée à un 
pauvre Hottentot» 

Cet homme était allé à la chasse au mois de novembre, ac- 
compagné de quelques naturels du pays. Ën arrivant dans 
une vaste plaine qui abondait en gibier, ils aperçurent une 
troupe de Uens qui se dispersèrent à leur approche , è Texoep» 
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tion d*un énoruio mâle qui , se séparant des autres , s*upprochâ 
lentemeot des cliasseurs, dont ia plupart élaicnt jeuoeftelaans 
expérience» Aussitôt €eux-ei descendireiit de cheval et se ôis» 
posèrent à faire fea ; mais auparavant ib cherchèrent à lier 
leurs ohevaox ensemble par les brides , et à les placer entre 
eux et le lion , dans le hul d'allircr son attention , et de se 
donner à eux-mêmes le temps de réfléchir sur le parti qu'il j 
avait à prendre. Mais avant qu'ils eussent eu le temps d'atta- 
cher leurs chevaux » le terrible animal s'élança sur eux, et en 
deux ou trois sauts se jeta sur le derrière du cheval du Hot^ 
tentot dont il est question , Tabattit et renversa son cavalier, 
qui faisait tous ses elTorts pour le retenir par la bride. Dans 
ce moment tous ses camarades prirent U fuite , et le laissèrent 
seul >ousla patte du lion , qui l'avait abattu et le tenait cou* 
ché par terre. Ce pauvre malheureux ne respirait plus , tant 
la frayeur Pavait saisi et tant était grand le poids du lion » qui 
pesait de tout son corps sur lui. Afin de pouvoir un peu res- 
pirer, il lit un lé-^er mouvement de côté; mais dès que le lion 
s*en aperçut le mordit au bras gauche , qu'il garda dans sa 
gueule enfoncé jusqu'au coude. Cependant ranimai n'étail 
point furieux; mais il se contentait de veiller sur sa proie et s*60 
amusait , à peu près comme le chat se plaft h jouer avec une 
souris à demi-morte; c'est lu raison pour Uu|ueUe le pauvre 
patient rj'ctit pas un os fracturé , comme c'aurait été le cas, 
si 1 animal féroce avait eu laim ou avait été irrité. £n vain il lit 
des efforts pour appeler ses camarades à son secours; au mo- 
ment où il cherchait à soulever la tôte , le. lion • ouvrît la 
gueule pour Tengloutir; mais heureusement son chapeau n*é* 
lait point enfoncé , de sorte que les dents y pénélrcrcnt sans 
atteindre le crâne. Alors le lion» qui pour saisir la tète avait 
laissé pCKir un moment Je bras qu'il avait mordu , voyant 
la plaie aiinglante , se mit à lécher le sang qui en sortait. 
Quelle horrible situation I on frissonne en rapportant de pa- 
reils détails; et ce qu'il y avait de plus teirible , c'est que , 
.lendaot tout ce temps , le lion tenait ses yeux enflammés fixés 
iur ceuX' du llottentot» et, promenant dans sa gueule sa 
angue toute teinte du sang qu'il venait de lécher» commen- 
^it à faire mine de vouloir dévorer. sa malheureuse victime. 
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Dans ce moment critique , le HollcnloL se rappela avoir en- 
tendu dire qu'il y avait au ciel un Dieu tout-puissant qui pou- 
vait délivrer des plus grandes détresses, et commença à le 
priér qu'il Tonlût le sauver» et ne pas permettre que le lion 
le dévorât. Pendant qu'il priait ainsi , le lion se retourna com- 
plètement, elle lloltentot voulut proliter de ce moment pour 
se dégager de dessous lui; mais le monslre s'en apercevant » 
revint à la charge , et lui fit une profonde blessure à la 
cuisse droite. Alors le malheureux redoubla d*ardeur dans sa 
pri^, et ce ne fut pas en vain; le Seigneur l'entendit , car, 
un moment après , le lion' If eha sa proie et alla se coucher 
tranquillement à trente ou quarante pas de là, comme s'il 
eût voulu de loin veiller sur sa victime; mais un moment après 
il se retira et ne se montra plus. Alors le Hotteutot prit son 
fusil et se hâta de rejoindre ses compagnons qui le croyaient 
déjà mort* Gomme il était épuisé , à cause du sang qu'il avait 
perdu , il fut placé sur son cheval et conduit auprès du doc- 
teur Gaultcr , chirurgien du poste militaire le plus voisin, qui 
le traita avec beaucoup de bonté et qui lui donna tons les soins 
nécessaires. Dans les preooiers momeos on crut qu'il faudrait 
lui fiiire l'amputation du bras , et Ton en avertit le blessé , qui 
se refusa à laisser iaire l'opération, en disant que, puisque 
le Tout- Puissant l'avait délivré de la gueule du Uon , il sau- 
rait aussi le préserver de la perle de son bras. Et cho^e remar- 
quable , au moment que M. Kay écrivait les lignes qui pré- 
cèdent, les blessures du ilottcntot étaient presque entièrement 
cicatrisées , et l'on avait Tespoir de le voir se rétablir. 

Que tous cens qui liront ces lignes cél^rent la gratuité du 
Seigneur et ses merveilles envers les fils des hommes* 
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